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I.  Canlaçuaène  régent.*  U.  Apocaüquç  et  le  patrbrebe*  cimâ'e 
Cautaeuzène.  iii.  Reproches  de  Cantacu»èaie;au  patriarebe. 
;.iy.  Sismaa  réclamé  par  les  Bulgares.  ,v.  Gotiseü  temi/à'lla 
cour  sur  celte  demande,  yi.  Opinions  divensea  des*  membres 
4u  conseil.. vu.  Avis  de  Cantaeuzène.-  vni.  Ü veutse>retirer 
. des  : affaires,  jx.  .L’impératrice  , s’y  oppose4  *3t,;  Plainteà’sde 
. l’impératrice  à ce  sujet.  xi.  Cantaeuzène  se  rend,  ll.  ;ra  irou^ 
. ver  l’impératrice,  quUui, promet  une  confiance  sans  bornes. 
. xiiv^Condinte  hypocrite,  iki- patriarche  envers ,CaHtacüzène. 
..xm.  Cantacuzène.refu^u  de  liyrer.ASisman.  xiv^Jh se  prépare 

à la.guiçrre  contre  les..Rü|gar,esv  xv.' L’impératrice  refuse^'do 

faire  couronner  sou  tUsj  et  pourquoi,  xvt.  Alexandrei^  roi 
.de  .Buljpçie,  demande  la  paix,  xvu,  Gan^ncUBène  projette 
.un  accq*nmpdcmeut  avec  les , Serves^!,*  xyu'u*  Il  :médit&  la 
conquête,  du  Pél^onèse,  xix.  Complot  d’Apocauque  posr 
enlever  le  jeune  empereur.,  xx<  Il  s’excuse  auprès  de  Ganta- 
cuzène.  xxi.  Retour  de.Çaatacuzène  è,la  cour.-xXii. .'Contes- 
latton  entre,  le  .patriarche .et.  de.  jeûnes , militaires,  au.  sujet 
de  Gan^ax:,uzène..ptxii,t.  L’impéEatrice, réprimande  celte  j«u- 
nesscj  xxiy,  Gantaçuzèpû.  f^fuse  de.conohire'Ie'fnakiage>cje 

Torne  XX*  j 
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sa  fille  avec  la  jeune  cînpei}eur.  xJv.i  II*  obtient  le  pardon 
d’Apocaiicjiie.  xxvi.  Apocampie  aux  pieds  de  l’impéiatrice. 
xxvii.  Il  engage  le  patriarche  à dénoncer  Cantacuzùne 
comme  un  traître,  xxviii.  il  fait  la  même  démarche  auprès 
d’Asan  Amlronic.  xxix.  Auprès  des  deux  fi  èrcs  d’Asan.  xxx. 
Il  s’ass^ij  dé  Jean^^^jalas.  xxxi.'  De  Çhimine  granj-stralo- 
péda»4u&xxkrl.  D*Arlole  et  daZïuup(‘c.  xxxiii.'Les  premiers 
dénonciateurs  de  Cantaeuzène  mal  reçus  par  l’impératiice. 
xxxiv.  Elle  se  sent  ébranlée  par  la  déposition  du  patriarche 
et  d’Asan  Andronic.  xxxv.  Discours  perfides  du  patriarche, 
pour  la  dissuader  d’accorder  à Caniaeuzène  la  liberté  de  se 
justifier,  xxxvi.  Autre  discours  plus  perfide  encore  d’Asan- 
Andronic.  xxxvii.  L'impératrice  cède  à la  calomnie.  Persé- 
cution d’Apocaiiquô  GOulre<iant4Cii:^qe  et.  les  siens,  xxxviii. 
Cantaeuzène  demande  en  vain  à être  jug(?.  xxxix.  Il  reçoit 

0 ^ ^ 

ordre  de  ne  plus  se  mêler  des  affaires.  Il  harangue  ses  j)ar- 
tisans.  xl.  Réponse  de  ses  partisans.  Ils  veulent  cpi’il  prenne 
la  pourpre  impériale,  xli.  Cantaeuzène  couronné  empereur 

0 à'Didymotiqtie,  xHi.  Quelques  circonstances  d.n  couronne- 
.'.ment  prises  ù* mauvais  augure,  xliii.  Cantclciizêlie  consulte 
J l’évêque  de  Dicîymolique. 'xLiv.  Le  prélat  regai  dé  comrtie 
? un  saint  par  le' crédule  Cantaeuzène.  xlv.  Cantaeuzène  tn- 
'l'ganise  sOn  oi'tiiée'.i  k-lvi.  Sa  mère  est  arrêtée!  xlvii.  La  Ville 
''id’Aridrihople  se  déclare  contre  dub  xlviii*.  Il  demandé  la 
-ipaix.  xLix.  Stratagème  de  ses  ennemis  pour  le  rendre  odieux 
. au.jenne  empereur,  l.  Conversation  de •l’impéràtrico  àvcc 
.'.ses  femmes',  au  sujet  de  Cantacuzèriè'f  Lt.  Nouveaux’' èffdrts 
O'd’A’pocautjoe  et  du  patriarche  pour  indisposer  cdntrè  lui 
îjrimpcratricev  tiii  La  Thrace  dëviéh'iié  le  tliMtrede'-lif  gi/êrrc. 
j'MUV  Cantaciizène  abandonné  par  Iroix  do  ses  jilui'fcélé^  p'aV- 
Mtisâns,  Liv.'  Confiscation  'de  -ses  biens  pài^  MGid  de^Ltisigiràn. 
rtvr'Crélès,  seigneur  "serve,' se  déclare  en  sa  ïaŸeür. 

1 Couronnement-  du  jeune  empereur.  Apocatnipie*  nbiiimé 
grand-dtic;  ltii.  Mauvais  iraitemènt  qu’H'fait  essuVer  iY'la 
mère  de  Caiitacuzùnei  nviii.  Ellé'meùrf  dtins  sa  prison.  x'fX. 
Cantaeuzène  fortifié  Didymotique.  L'x.  ïi  tétife  éli  Vain  'do  se 

-rendre  maître- do  i$éra'.  Lxi-.  Il*  fait  ùné 'ironvelle  èêfitativc 
‘|K)iir  obtenir  la  paix.  lxu.  Anastasiopôlis  liû  fetme  ses  portes. 
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L^ui.,11  sVipproche  de  Thessaloniquc.  lxiv.  Il  somme  Crélès 
(le  SC  joindre  à lui.  lxv.  llévolte  à Thessaloui(]ue.  lxvi. 
Cantaeuzene  propose  à scs  soldats  d’aller  assiéger  Édesse 
en  Acarnanic.  lxvii.  Apocaucjuc  df'tache  Synadèue  du  parti 
de  Canlacuzène.  lxviii.  D(*pèchf^  de  Caiitacuzène  à Syna- 
dène.  lxix.  Apocautiue  fait  mine  d’attaquer  Cantaeuzene; 
i.xx.  Le  crâle  rencontre  Cantaeuzene,  et  i’eminène  ii  sa  cour. 

Il  lui  promet  du  secours  à des  conditions  qtii  sont 
rejct(*cs,  Lxxii.  L’épouse  du  craie  acoonimode  ce  différend, 
i.xxiii.  Après  quelques  nouveaux  débats,  le  traité  est  signé, 

• . Lxxiv.  Intrigues  de  la  cour  de  Constantinople  pour  faire 
r rompre  le  traité*  lxxv.  Discours  insultant  de  Macaire.  Ré- 
ponse  de  Cantaeuzène.  lxxvi.  Cantaeuzene,  obligé  de  don- 
ner au  craie  son  fils  aîné  pour  étage,  lxxvii.  Rentine  et 
Polystilc  tombent  au  pouvoir  des  troupes  de  la  cour, 
i.xxviii.  Répbnse  des  habitants  de  Didymotique  à une 
lettre  d’Apocauque.  V . r 
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Andronio  lé  jeune  avait  à,  peine  rendu  les  derniers  i. 

• 191**1  * * * CûQt&CII^ 

soupirs  que  1 ambition  des  courtisans,  qui  ne  manque  xène, 
jamais  de  se  réveiller  à l’aurore  d’un  nouveau  règnéV  cant.^î”3.  c. 
commença  à s’agiter  en  tous^  sehs^  Jusqu’alors  ils 
avaient  dévoré  en  silence  le  chagrin  que  leur  causait 
la  haute  faveur  dont  Cantaeuzène  jouissait  auprès  de 
ce  prince,  dans  l’espérance  qu’à*  la  mort  du  maître 
on  verrait  expirer  le  crédit*  du  favori;  ils  fondaient 
cet  espoir  sur  quelques  signes  de  mécontentement  que 
l’impératrice,  du  vivant,  dé  son  .époux,  avait  laissé 
échapper  contre  le  grancWoinétliquè.  Ils  ne  purent 

ï. 
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plus  se  contenir,  lorsqu’ils  s’aperçurent  qu’ils  s’étaient 
trompés,  et  qu’ils  reconnurent  que  cette  princesse  ne 
faisait  aucun  mouvement  pour  éloigner  Cantacuzène 
(les  affaires;'  quand,  au  contraire,  ils  le  virent  lui- 
méme  se  disposer  à exercer  les  fonctions  de  tuteur 
du  jeune  monarque  et  de  régent  de  l’Empire,  dans 
toute  la  plénitude  du  pouvoir  attaché  à cette  grande 
dignité.  En  effet,  la  première  démarche  que  fit  Can- 
tacuzène annonçait  bien  qu’il  prétendait  agir  en 
maître,  et  qu’il  se  regardait  comme  le  principal  organe, 
et  même  l’arbitre  de  la  puissance  suprême.  Après 
avoir  pourvu  à la  sûreté  des  personnes  qui  compo- 
saient la  famille  impériale,  et  réglé  l’intérieur  de  leur 
maison,  il  se  hata  de  faire  expédier  des  lettres  à tous 
les  gouverneurs  des  provinces  et  aux  receveurs  des 
impôts,  pour  les  réhabiliter  dans  leurs  places;  car, 
suivant  les  constitutions  de  l’état,  tous  les  agents  du 
gouvernement  se  trouvaient,  par  le  décès  de  l’empe- 
reur, suspendus  de  leurs  emplois.  Cantacuzène  leur 
recommandait  dans  ces  lettres,  qui  furent  distribuées 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cents,  de  remplir  avec 
exactitude  et  probité  leurs  devoirs,  et  il  menac^'ait  les 
financiers  en  particulier  des  plus  grandes  punitions. 


s’ils  prévariquaient  dans  l’exercice  de  leurs  charges 
avertissement  qui  lui  parut  d’autant  plus  nécessaire, 
qu’il  ne  savait  que  trop,  par  une  fatale  expérience, 
combien  la  nation  avait  été  volée  par  les  gens  d’af- 
faires, et  qu’il  ne  pouvait  douter  que  la  situation  dé- 
plorable ou  se  trouvait  l’Empire  ne  vînt,  en  grande 
partie,  du  désordre  des  finances,  iôccasioné  par  les 
déprédations  de  ceux  qui  les  avaient  administrées.  Cet 
acte  d’autorité  fit  éclater  le  dépit  de  ses  ennemis 
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secrets , et  excita  de  toutes  parts  cqn^e  lui  des  mur- 
mures et  même  des  clameurs.  - ' t 

Alexis  Apocauqùé,  protovestiaire,  qui  depuis^long^  Aporauqixc 
temps  nourrissait  dansson^cœur  une  haine  implacable 

i . r patriarclie 

contre  le  crand-domestique,  crut  le  moment  favorablé  contre  Can- 

^ A ' tacuz€Dc» 

pour  travailler  à sa  perte.  Il  conçut  donc  le  projet  de  c«nt.i.3.c. 
rallier  autour  de -lui  tous  lès  "mécontents,  tous  ceux  nîc.  Oreg.i. 
à qui  Cantaeuzène  faisait  ombrage,  d’en  former  une 
faction  dont  il  se  constituerait  le  chef,  et  avec  le 
secours  de  laquelle  il  espérait  réussir  dans  sbh  pef- 

a il  avait  osé  dire  à l’impératrice 
que  Cantaeuzène  ne  se  proposait  ^ rien  moins  que  de 
s’emparer  de  la  couronne  après  avoir  abattu  toutes  les 
têtes  qui  seules  pouvaient' prétendre  au  droit  de  la 
porter,  et  fait . disparaître  ceux  qu’il  jugerait  être  en 
état  de  s’opposer  à ses  criminelles  entreprises.  Canta- 
çuzène  avait  un  autre  ri  val, t non  moins  redoutable, 
dans  la  personne  du  patriarche^  Ce  prélat  cherchait 
aussi,  de, son  côté,  à se  former  un  parti.  Il  cabala 
d’abord  sourdement;  il  se  fît  des  créatures,  en  pro- 
mettant aux  ' ambitieux  de  la  faveur  et  des  emplois 
s’il  était  placé  au  timon  des  affaires.  Quant  aux  âmes 
honnêtes,  il.  tâcha  de  leur  faire  désirer  sa  promotion 
au. ministère,  en  les  leurrant  de  ces  plans  de  réforme 
qu’on  Voit  ordinairement  paraître  au  commencement 
d’un  nouveau  règne,  et  qui,  toujours  ma griifjqués  dans 
la  spéculation,  ne  sont,  dans  la  réalité,  que  de  vaines 
chimères.  Lorsqu’il  crut  avoir  suffisamment  préparé 
les  esprits,  il  annonça  sans  détour  ses  prétentions; 
il  voulut  faire  valoir  un  faux  principe , dont  le  clergé 
n’a  que  trop  souvent  abusé  pour  troubler  le  repos  des 
^ nations.  U osait  dire  que  sa  dignité  seule  lui  donnait 


nicieux  dessein.' Déj 
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la  prérogative  de  tenir  la  première  place  daa$  les  coiir 
seils,  parce  qu’il  était  iùste  que  Véglise  gouvernât 
V Empire  comme  t ame  gouverne  le  corps.  D’ailleurs, 
il  soutenait  que.  le  dernier  empereur  l’avait  institué 
régent  de  ses  états,  et  tuteur  des  jeunes  princes  ses 
, ' fils,  en  lui  recommandant,  lorsqu’il  était  parti  pour 
son  expédition  en  Thessalie,  où  la  révolte  de  Syr- 
■'  ghianne  l’avait  appelé,  de  veiller  à la  conservation' de 
l’impératrice  et  de  ses  eufanU,  et  même  dé  lancer, 
s’il  était  nécessaire,  tputes  les  foudres  de  l’église  contre 
ceux jqui' s’écarteraient  du  devoir,  «.Après  cela,  pour- 
« rais-je,  disait-il,  négliger  d’obéir  aux  volontés  de 
« ce  prince?  Non,  je  n’imiterai  point  la  faiblesse  du 
« patriarche  Arsène,  qu’on  a vu  traliîr  si  lâchement 
« les  intérêts  de  ' son  pupille.  Je  gouvernerai  avec 
a l’impératrice^  et  je  la  défendrai , ainsi  que  le  jeune 
« empereur,  contre  les  attentats  de  ceux  qui  cherchent 
« a les  faire  périr.  » Il  fallait  que  ce  prélat  fût  bien 
aveuglé  par  la  passion,  pour  ne  pas  sentir^ toute  l’in'* 
discrétion  d’un  pareil  propos  , puisque  c’était' réveiller 
^ le  souvenir  du  crime  qui  avait  porté  la  famille  ré- 
gnante sur  le  trône.  liC  patriarche,  pour,  montrer 
qu’il  ne  voulait  pas  s’en  tenir  à de  simples  paroles, 
' prit  le  parti  de  renoncer  aux  affaires  de.  son  église  et 
de  ne  plus  s’occuper  que  de  celles  de  l’état.  H quitta 
même  sa  demeure  et  vint  s’installer  à la  cour  auprès 
de  l’impératrice.  Là,  il  obsédait  jour  et  nuit  cette 
princesse;  il  observait  toutes  ses  démarches,  suivait 
tous  ses  pas  et  ne  cessait  de  l’indisposer  contre  Cau- 
tacuzèné.  ' ' 

XII.  Le  grand-domestique,  informé  des  menées  du  pa- 
Reproches  choqué  de  son  audace,  li  lui  paraissait 
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avait  tiiKj  du  uéaiit  pour  l’élever  au  comble  des  bon-  patriarche, 
iieurs  ecclésiastiques,  osât  lutter  d’autorité  javéc'^pn  ** 

ancien  maître.  Cependant  il  se  contenta  de  lui  rap>- 
peler  avec  douceur  les  services  qu’il  lui  avait  rendus,  ' 
et  les  droits  qu’il  avait  à sa  reconnaissance.  Il  voulut 
bien  encore  discuter  la  validité  des  titres  qu^il  osait 
réclamer,  et  s’abaisser  à lui  prouver  combien  ils  étaient 
faibles,  en  comparaisou  des  siens.  Il  lui  fit  observer 
que  les  lettres  d’Andronic,  qu’il  citait  en  sa  faveur, 
ne  lui  donnaient  qu’une  autorité  temporaire;  que  leur 
.pouvoir  avait  cessé  au  moment  que  ‘l’empereur  était 
.revenu  de  son  expédition  enThessalie.  « Vous  ne  pou- 
•c  vez  ignorer,  lui  ajoutait-il,  qu’Andronic,  lorsqinl 
« rendit  les  derniers  soupirs  entre  mes  mains,  m^a 
a déclaré  régent  de  l’Empire,  qu’il  rii’a  remis  les  inté- 
rôts  de  la  princesse  sa  veuve  et  des  jeunes  princes 
« ses  enfants,  et  qu’enfin  il.  m’a  demandé  une  de< 

« mes  filles  en  mariage,  pour  celui  de  ses  fils  qui  de- 
« vait  lui  succéder  au  trône.  D’ailleurs,  puis-je  être 
« suspect?  Qui  ne  connaît  mon  attachement  à la  fa > 

« mille  impériale?  Qui  n’a  été  témoin  et  de  l’intimiié  «lo» 

« qui  régnait  entre  l’empereur  et  moi,  et  des  marques 
•«  de  tendresse  que  j’ai  toujours  données  à ses  enfants?-)» 
Cantaciizène  croyait  qu’il  n’en  fallait  pas  davantage 
pour  faire  abandonner  au  patriarche  ses  projets  auda- 
cieux. Il  se  trompait.  . • 

I.es  rois  Bulgares,  dont  le  trône  né*  s’était  établi  îv. 
que  sur  les  débris  de  l’Empire , épiàierit  sans  cesse  Toc-  rédamrpar 
casion  d’étendre  leurs  domaines,  toujours  aui' dé-  Bulgare?, 
pens  des  Grecs.  La  minorité  du  nouvel  empereur , 
encore  dans  un  âge  qui  lui  permettait  à peine  de  dis- 
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tinguer  sôn  sceptre  des  jouets  dont  on  amusait  son 
enfance,  Tinexpérience  de  sa  mère,  les  dissensions 
;que  nia  jalousie  commençait  à faire  éclater  entre  les 
grands,  parurent  à Alexandre,  roi  de  Bulgarie , autant 
,de  circonstances  favorables  pour  envahir  encore  quel- 
’ques-unes  des  possessions  des  Grecs  ses  voisins;  mais 
il  était  en  paix  avec  eux.  Il  lui  fallait  donc  un  motif j 
au  moins  apparent,  pour  la  rompre.  Les  rois  man- 
quent-ils jamais  de  prétexte,  lorsqu’il  leur  plaît  de 
, faire  la  guerre?  Sisman,  l’un  des  fils  que  Michel,  son 
'prédécesseur  sur  le  trône  de  Bulgarie,*  avait  eus  de  la 
.sœur  d’Étienne  craie  de  Seryie,  s’était  retiré  à 
Constantinople,  où  il  vivait  en  simple  particulier. 
Alexandre  feignit  des  inquiétudes  à son  sujet;  il  en- 
voya des  ambassadeurs  à la  cour  impériale,  pour  de- 
^niander  qu’on  lui  livrât  ce  prince.  Afin,  sans  doute, 
de  se  préparer,  de  la  part  des  Grecs,  un  refus  qui  de- 
venait nécessaire  à ses  vues,  il  annonça  avec  affec- 
tation  que  son  dessein  était  d’ôter  la  vie  à Sisman, 
aussitôt  qu’il  l’aurait  en  son  pouvoir. 

Cette  demande  embarrassa  beaucoup  la  cour  de 
ïuT  cette  Constantinople.  Elle  convoqua  un  grand  conseil  pour 
demande,  délibérer  sur  une  affaire  si  délicate.  Cette  assemblée 

Cant.  1.3. 

„fut,  remarquable  par  des  circonstances  assez  singulières. 
A peine  la  séance  fut  ouverte,  qu’un  des  membres, 
' nommé  Georges  Chuinne,  intendant  de  la  table  de 
l’empereur,  s’empressa,  en  montrant  beaucoup  d’hu- 
meur, de  prendre  la  parole.  Il  débuta  par  observer 
_que  personne  ne  devait  se  faire  un  titre  de  sa  qualité 
pour  dominer  sur  l’opinion  des  autres,  et  que  tout 
citoyen  qui  ouvrait  un  bon  avis,  avait  le  droit  d’être 
.écoulé,  autant  que  ceux  qui  se  croyaient  beaucoup 
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au-dessus  de  lui  par  rémiuence  de  leurs  dignités,  ou 
par  réclat  de  leur  nom.  Cette  leçon,  quoique  fondée 
sur  les  vrais  principes,  fut  pourtant  mal  reçue,  parce 
qu’elle  était  dirigée  évidemment  contre  Cantaeuzène  et 
ses  amis.  Elle  excita  un  murmure  presque  général, 
surtout 'parmi  la  haute  noblesse,  dont  les  prétentions 
se  trouvaient  blessées  par  un  homme  nouveau.  Chumne 
n'avait  pas  l’honneur  de  compter  parmi  ses  ancêtres 
des  personnages  fort  illustres.  Dans  le  nombre  de  ceux 
qui  furent  offensés  de  son  discours,  011  distinguait 
^Démétrius  Tornicc.  Ce  seigneur  traita  Chumne  avec 
^beaucoup  de  fierté;  il  s’écria,  d’un  ton  de  voix  cour- 
roucé : Est^ce  qu  on  voudrait  faire  dégénérer  en 
démocratie  la  constitution  de  V Empire,  en  donnant 
. à chacun  la  liberté  de  'dire  son  m>is  sur  les  affaires 
du  gouvernement,  et  en  soumettant  les  premières 
personnes  de  V état  à V outrageante  nécessité  d'adop- 
ter V avis  de  simples  particuliers  P Peut- on  imaginer 
rien  de  plus  ridicule  et  de  plus  absurde  ? Cette  que- 
relle fut  des  plus  vives  et  dura  long-temps. 

Le  calme  ayant  été  rétabli  avec  beaucoup  de  peine, 
on  commença  enfin  à s’occuper  de  la  crande  ques-  diTer»cs  ia 

^ / . , . ^ . membres  da 

tion  pour  laquelle  on  s’était  réuni.  Ceux  des  opinants  conicii, 
a qm  il  restait  encore  quelques  sentiments  cl  honneur  -u 
soutenaient  qu’il  fallait  sauver  Sisman,  et  s’exposer  à . . > 
tout  plutôt  que  de  le  livrer  à son  tyran.  D’autres, 

^ . moins  délicats  et  ne  prenant  conseil  que  d’une  poli- 

tique vulgaire,  prétendaient  qu’il  y avait  de  la  folie  à 
compromettre  le  salut  de  la  patrie  pour  les  intérêts 
d’un  malheureux  fugitif,  et  de  s’obstiner  à épargner 
son  sang  aux  dépens  de  celui  de  toute  une  nation  à 
laquelle.il  n’appartenait  pas.  Les  deux  partis  défeu- 
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daient  chacun  son  sentiment  avec  d’autant  plus  de 
chaleur  que  les  esprits  étaient  encore,  tout  échauffés 
des  débats  qui  avaient  eu  lieu  à i’ojuverture  de  l’assem- 
blée, et  peu  s’en  fallut  qu’on  ne  se  portât  à des  excès 
scandaleux.  Le  patriarche , croyant  mettre  tout  le 
monde  d’accord,  ouvrit  un  troisième  avis  qui' lui  parut 
subtilement  imaginé.  « Sisman,  dit-il,  se  réfugiera 
« dans  l’église  de  Sainte-Sophie.  Nous  dirons  aux  am- 
ie bassadeurs  bulgares  qu’il  nous  est  défendu  de  vio- 
« 1er  le  droit  d’asile;  c’est  le  moyen  de  les  renvoyer 
« sans  leur  rien  accorder,  et  sans  que  leur  maître  ai||^ 
i(  à se  plaindre.  )>  Cet  avis  fut  vivement  applaudi  du 
plus  grand  nombre.  Cependant  Cantncuzène  avait 
gardé  jusqu’alors  un  profond -silence.  L’impératrice 
l’invita  à le  rompre;  il  voulut  d’abord-  s’excuser  par  • 
une  défaite  assez  fiâvole;  il  prétexta  un  mal  de  poi- 
trine. « Si  votre  indisposition,  lui  dit  la  princesse, 
a ne  vous  permet  pas.de  parler,  au  moins  ne  doit-elle 
a pas  vous  empêcher  de  faire  connaître  par  signes  si 
« vous  pensez  comme  le  patriarche.  Avez-vous  quelque 
<r  autre  expédient  â proposer?  On  suspendra,  la  déli- 
« bération,  jusqu’à  ce  que  votre  santé  soit  rétablie.  » 

Le  grand-domestique,  pressé  par  l’impératrice,  dit 
qu’il  ne  s’agissait  pas  de  chercher  un  prétexte  honnête  . 

. pour  congédier  les  ambassadeurs  d’Alexandre,  mais 
de  savoir  lequel  de  ces  deux  partis  serait  le  plus  sage 
et  le  plus  honorable,  ou  de  prendre  les  armes  contre 
lui,  ou  d’acquiescer  à sa  demande.  « Croyez-vous, 
oc  poursuivit-il,  qu’un  prince  qui  ne  reconnaît  d’autre 
« loi  que  son  intérêt  voudra  respecter  votre  droit 
« d’asile?  Mettez  donc  aussi  avec  Sisman , dans  l’église 
« de  Sainte- Sophie,  vos- troupeaux,  vos  terres,  vos 
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« biens  et  tout  l’Empire.  Celte  dernière  observation 
parut  si  sensée  à tous  les^" membres  de  l’assemblée, 
quül  ny  en  eut  aucun  qui  pe  s’empressât  dj  applau- 
dir, malgré  les.  éloges  qu’on  avait  prodigués’,  avec 
une  sorte  d’enthousiasme , à l’avis  du  patriarche. 

Le  grand^domestique  s’était  senti  grièvement  blessé 
par  le  propos  de,Chumnè,  et  il  était  très -mécontent  reSrerdea 
de  ce  que  Timpératrice  et  le  «patriarche  ne  lui  avaient  Cant.  i.  3.c. 
fait  aucune  réprimande.  Il  ne  put  même  s’empêcher 
d’en  manifester  son  chagrin,  par  quelques  réflexions 
qui  n^chappèrent  point  aux  membres  du  conseil.  Le 
lendemain,' il  va  trouver  le  patriarche,  et  le  prie  d’al- 
ler. dire  de  sa  part  à l’impératrice  qu’il  est  résolu 
de  s’éloigner  des  affaires,  et  d’exécuter  le. projet,  qu’il 
avait  formé  depuis  long-temps,  de  vivre  dans  la  soli- 
tude. Oette  démarche  était-elle  bien  sincère  ? ou  n’était-  * 
ce  qu’une  feinte  pour  découvrir  les  vraies  dispositions 
de  i’impératrice-mère  à son' égard?  C’est  ce  que  poiir- 
raient  nous  dire  ces  historiens  qui  ont  le  talent  dé 
lire  dans  le  coeur  des  hommes,  et  qui  révèlent  avec  f 
assurance  à leurs  lecteurs  les  plus  secrètes  pensées 
des' personnages- dont  ils  parlent.  Le  patriarche  fut  - 
étonné  du  parti  que  Cantaeuzène  paraissait  vouloir 
prendre.  Quoique,  dans  son  intérieur,  il  ne  dut  rien 
tant  désirer  que  la  retraite  d’un  pareil  rival , il  feignit 
dé  combattre  sa  résolution;  il  lui  déclara  qu’il  ne  pou-  ■ ; , 

vait  se  charger  de  son  message  auprès  de  rimpératricé.  , 
Cependant,  Cantaeuzène  l’ayant  pressé  de  nouveau,  il 
cessa  de  résister  a ses  instances.  * " . 

Les  :fâchcus  es  impressions  que  la  princesse  Anne. 
avait  conciles  contre  Cantaeuzène,  et  celles  qu’on  trires’y 

' « * . • oppose. 

S efforçait  de  lui  damier  ciiaque  jour,  n’avaient  pas  Caot,i.3.  c. 
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encore  jeté  dans,  son  arae  des  racines  assez  profondes 
pour  y produire  tout  leur  effet;  Dans  des  moments 
ou  son  esprit,  plus  calme  jugeait  le  grand-domestique 
avec  moins  de  prévention , elle  s’avouait  a elle-même 
que  personne  ne  pouvait  mieux  que  lui  conduire  le 
vaisseau  de.  i’état  au  milieu  dés  écueils  dont  il  était 
, ; environné.  Elle  parut. donc  très-afifligée  lorsque  lé  pa- 
^ tnarclie  lui  apprit  que  Cantacuzène  était  déterminé 
à se  retirer  dé  la  cour.  «,Quoi!  disait-elle,  fautril  que 
« Cantacuzène /pour,  quelques  paroles  échappées  à un 
« brouillon  dontiil  pouvait  se  faire  justice  lui-même, 

’ «<  prenne  un  parti  si  outré?  Non,  je  n’accepte  point 
« \sa  démission,  y*  Cantacuzène  déclara  de  nouveau 
au  patriarche,  qui  vint  lui  rendre  la  réponse  de  l’im- 
peratrice,  que  rien  ne  serait  capable  de  le  faire^chan- 
ger  de  résolution  j qu’au  reste/,  ce  n’était  point  par  in-? 
différence. pour  son  pays^  qu’il  voulait  se  décharger 
du  poids  des  .affaires  ; que  si  la  patrie  se  trouvait 
après  sa. retraite  exposée  à.qu^que  grand  danger,  il 
volerait  à son  secours,  et  qu’il  serait  toujours  prêt  à 
répandre  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  son  sang  pour 
sauVer  le  jeune  empereur  et  lui  conserver  la  couronne; 
mais  qu’il  croyait  devoir  laisser  les  agréments  et  les 
honneurs  du  commandement  à ceux  qui  en  étaient 
plus  jaloux  que  lui. 

..  L’impératrice,  en  recevant  cette  dernière  réponse, 
parut  d’abord  tomber  dans,  une  sorte  d’anéantissement; 
puis,  reprenant  scs  esprits,  elle  vei’sa  un  torrent  de 
larmes,  et  dit,  avec  l’accent  de  la  douleur,  qu’elle 
avait  cru  qu’une  montagne  eût  plutôt  changé  de 
place  , que  Cantacuzène  de  sentiment.  Puis,  lui  adres- 
sant la  parole , comme  s’il  eût  été  présent  : « Canla- 


Plaintes  de 
l’impcra- 
trice  à ce 
sujet. 
Cant.  1. 3. 

O.  4> 


V 


(An  i34i.)  tlVRE^CX.*  ‘ yEAK-PALÉOLOGüE  I.  ij 
i<  cuzène,  s’écria-t-elle , vous  avez  donc  pris  à tâche 
cc  de  dissiper  Theureuse  illusion  que  je  in'etais 'faite? 

« Toutes  les  fois  que  vous  paraissiez  devant  moi,  je 
« m’imaginais  voir  mon  époux  et  le  père  de  mes  en- 
« fants.  Auriez-vous  donc  perdu  la  mémoire  des  pro- 
« messes  que  vous  m’avez  réitérées  si  souvent,  daf- 
« fronter  les  plus  grands  dangers,  de  donner  meme 
« votre  vie  pour  défendre  mes  intérêts  et  ceux  de  ma  . ‘ 
cc  famille?  Le  dessein  que  vous  avez  •formé  de  vous 
cc  retirer  s’accorde-t-il  avec  ces  belles  protestations? 
cc  En  quoi  ai-je  pu  vous  offenser?  Vous  auriez  été  mon 
cc  frère,  que  je  n’eusse  pu  vous  chérir  ni  vous  honorer 
cc  davantage/.Si  quelque  princesse  étrangère  se  trou- 
cc  vait  dans  la  position  oîi  je  suis,  et  qu’elle  vînt  im- 
cc  plorer  votre  secours,  le  lui  refuseriez- vous?  Ce  que 
cc  vous  feriez  pour  une  inconnue,  vous  ne  voulez  pas 
cc  le  faire  pour  moi!  Non,  je  le  répète,  je  ne  consen-  - 
cc  tirai  jamais  que  vous  quittiez  les  rênes  du  goiiver- 
cc  nement.  Je  ne  puis  oublier  les  dernières  paroles  que 
cc  m’adressa  l’empereur  mon  époux,  au  lit  de  la  mort, 
cc  Ayant  appuyé  sa  tête  sur  mes  genoux  : Me  voilà,  * ' 

cc  inè  dit-il,  près  de  ma  fin,  tenez-vous  en  garde 
cc  contre  ceux  qui  voudraient  vous  engager  à éloi- 
cc  gnende  vous  le  grand- dômes tiqiæ.  Si  vous  aviez  ! ‘ •*!,. 
(c  le  malheur  de  céder  à leur  conseil,  cette  faiblesse  ‘ • 

cc  entraînerait  votre  propre  perte,  la  ruine  de  vos  - • * 

ce  enfants  et  celle  de  l'état.  Dois-je,  après  un  pareil 
cc  ordre,  acquiescer  à votre  retraite  ? Les  destinées  de 
cc  l’Empire  sont  donc  entre  vos  mains;  ayez  pitié  de 
cc  votre  patrie , ayez  pitié  de  moi,  mettez jfîn  à;ina 
cc  douleur,  cessez  de  faire  couler  mes  larmes,  et  ne 

cc  compromettez  pas  votre  réputation.  Si  vous  persistez 
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« dans  votre  projet,  voilà  cpielle  sera  ma  dernière  rcs- 
« source  : j’irai  au  milieu  de  la  ville,  je  m’y  placerai 
« dans  l’endroit  le  plus  éminent,  j’élèverai  la  voix,  et 
« je  m’écrierai  '.Romains  ^ Grecs  ^ Barbares  ^ sachez 
a que  tout  est  perdu;  il  rty  a plus  d amitié.,  de 
Ci  bonne  foi.,  de  vérité  ni  de  justice  parmi  les 
Ci  hommes  ; la  fermeté  y la  constance , la  générosité^ 
« toutes  les  vertus  ont  quitté  la  terre.  Le  grand-do- 
Ci  me  s tique  s'^^t  laissé  emporter  au  souffle  dun 
a vent  funeste.  Oubliant  V attachement  qidll  avait 
Ci  voué  au  dernier  empereur  y et  foulant  aux  pieds 
a r honneur  et  la  gloire  y dont  il  était  autrefois  si 
Ci  jaloux  y il  a pris  le  parti  de  passer  le  reste  de  ses 
Ci  jours  dans  une  oisiveté  honteuse.  Il  me  repousse 
a loin  de  sa  personne  y ainsi  que  mes  enfants  y 
« comme  si  nous  étions  pour  lui  un  fardeau  incom- 
« mode  y ou  des  gens  dont  il  d eût  jamais  entendu 
((  parler.  Quand  je  me  serai  vengée  ainsi  de  votre 
((  inconstance  et  de  voti'e  ingratitude,  je  mourrai  s’il 
« le  faut,  mais  je  mourrai  contente. 

Ce  discom’s>  répété  fidèlement  à Cantaeuzène  par 
le  patriarche,  ne  put  manquer  de  le  flatter  beaucoup. 
D’ailleurs,  il  lui  fournissait  un  prétexte  pour  revenir 
honorablement  sur  ses  pas.  11  se  rendit  donc,  ,sans 
différer,  auprès  de  l’impératrice.  Cette  princesse,  aus- 
sitôt qu’elle  le  vit,  ne  put  s’empêcher  de  verser  des 
larmes,  et  l’assura  q*ue  le  patriarche  ne  lui  avait  rien 
dit  qui  ne  fût  l’expression  de  ses  vrais  sentiments. 
Cantaeuzène  protesta,  de  son  côté*,  à l’impératrice, 
que  jamais  il  uavait  aspiré  à l’autorité  suprême.  Il  la 
pria  de  se  rappeler  combien  de  fois  elle  l’avait  vu  re- 
pousser la  main  de  son  époupc,  lorsqu’il  voulait  le 
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couvrir  iclc  la  pourpre.  Il  lui  représenta  qu’il  n’avait 
tenu  qu’à, lui,  clans  les  premiers  instants  qui  suivirent 
le, décès  de  ce  princey  de  s’asseoir  sur  le  trône,  ayant 
h sa  disposition  toutes  les  forces  de  l’Empire,  mais 
qu’un  pareil  cléssein  n’avait  jamais  approché  de  sa 
pensée;  que  .dans  ces  moments  critiques,  elle  et  .ses 
enfants  avaient  été  seuls  les  objets  de  sa  sollicitude; 
qu’il  ne  s’était  occupé  que  des  moyens  de  veiller  à 
leur  conservation , cle  leur  assurer  la  fidélité  des  peuples, 
et  dç  contenir  dans  le  devoir  ceux  qui  auraient  été 
tentés  de  secouer  le  joug  de  l'obéissance,  ou  de  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Il  fît  l’éloge  de  son  dés- 
intéressement, de  son  dévoûmen’t  à la  patrie,  de  ses 
services  rendus  à l’état  et  à la  famille  impériale  sous 
le  règne  précédent.  Enfin  il  parla  de  lui-même  avec 
cette  noble' confiance  qu’inspire  à l’homme  de  bien 
la  conscience  de  son  propre  mérite.  « Cependant, 
« aj  ou  ta- t-il,  malgré  ce  témoignage  que  j’ose  me  rendre 
« à moi-même,  et  que  j’ai  droit  d’attendre  de  toute 
« la  nation,  on  ne  cesse  de  me  noircir  dans  votre 
« esprit,  en  me  prêtant  des  intentions  criminelles,’ 
« Ce  ne  sont  pas  de  vaines  conjectures  que  je  hasarde 
c(  ici,  .c’est  un  fait  dont  je  n’ai  que  trop  de  preuves. 
« Si  maintenant  on  me  traite  ainsi,  que  sera-ce  quand 
« on  verra  de  quelle  manière  je  prétends  gouverner? 
« La  justice  la  plus  sévère  présidera  toujours  à mes 
« actions;  je  veux  mettre  dans  les  affaires  un  ordre 
« qui  rende  à l’Empire  son  ancienne  splendeur.  Une 
« pareille  administration  ne  manquera  pas  de  faire  un 
« grand  nombre  de  mécontents;  elle  déplaira  surtout 
« à ceux  qui  ne  pensent  qu’à  s’enrichir  aux  dépens  du 
« trésor  public..  Alors la  calomnie  se  réveillera  avec 
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« une  nouvelle  fureur;-  el!é  versera  sïir  riioV  tous  seô> 
te  poisons.  Si  vous  m’abandonuez,  je  nae  verrai  saerP 
« fié  à Jà  raçe  de  nies  errneinis.  Si  je  ne  veux  pas 
ce  mourir  leur  victime,  il  me  faudra  recourir  à la  force, 
if  et'|5eut-être  en  sèrai-je  réduit  à rorapré  avec  vous;’ 
« dès-lôrs,‘  il  s’élèvera  dans  l’état  deux  factions;  le  fèa 
IC  de  la  - discorde  Vallumerà  et  mettra  tout  ' en  com-* 
«'bustioh mille  fléaux  ' fondrbiit  sur  la  nation,  et^ 

* 4 * A ^ ^ . 

tfM’Enipire  sera'  ébranlé' jusqu é' dans  ses  fondements.’ 
« Ce  ne  sem  plus  moi  qiiPfépôndraî  devaitt  Dieu  de 
« ' tous  ces , mâlhéursV'maii  vous,  ' princesse.  Si  irous' 
«;êt€s^pèréuallée  de  la  sincérité  de  mes  paroles;  si 
tf  vous  étés  décidée  à ne  point  écouter  ceux  qui  m’ac-‘ 
« eu  sent*  de  vouloir  troubler ‘i’étàt;  si  vous  lès  traitez 
« comme'  des  ennemis  publies',  je  ne  "refuse*  pas  de'' 
« reprendre  les  renes  du  gouYerherhcnt;\Màis  sî  vous' 
«r  vous  sentez  intérîeureineht  combattue 'pàt*  des  sen-‘ 
« timents  qui  ne  pas  favorable^,  si  votre’ 

« estime  pour  rna^pe^$onne  n est  pas  assez  forte  pour 
« dissiper  vos'défiÿncéS,  pourquoi  vous  donner,  ainsi 
« qu’à  moi,' tàht:^dé 'fourment?  Suivez  mon  conseil; 
V‘ perihetlex^  dans  le  repos,  et  conduisez 

vôüs-iùêffeé  én*' prenant  l’avis  du  patriarche' 

les  plus  éclairées  qui  sont  à la  cour; 
-rV  pas  assez  iusensé'pour^  vouloir  me  préci-' 

Vif  'pitér  sànà  nécessité  dans  le  péril.  Cependant  je  n’en" 
suis  pas  inouïs  'disposé' à sacrifljr  mon  bien, 'mes 
« jours  même  aux'intérèts  de  la  patrie, ^lorsque  Toc-' 
a 'easion  s’en  présentèra  , et  fasse  le  èife!  qü’elie  né  se 
« présente  jamais!  Je  tie  demande  d’autre  prix  de'mes 
« peines, ' dé  mes  travaux  et  des  dépenses  que  j’ai 
«‘^faites  pour  servir 'l’état,  que  la*  gloire’ dé  lui  avoir 
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a été  utile.  C’est  la  seule  récompense  qui  soit  dignà 
a d’une  ame  véritablement  généreuse.  » L’impératrice 
Reconnut  la  vérité  de  tout  ce  que  Cantaçuzènet  disait  ; 
elle  déclara  hautement  qu’en  effet  il  n’ayait  tenu  qu’à 
lui  de  ceindre  le  diadème,  et  que  de  plus;  il  le  pouvait 
encore  en  ce  moment,  s’il  le  voulait.  Cet  aveu  fut'*^  v-r 
suivi  de  grandes  protestations  de  la  part  de  cette  prinr, 
cesse.  Elle  jura  à Cantaeuzène  que  riftn  ne  serait  ca- 
pable (l’altérer  la  confiance  qu’elle  avaitjeo'lui,  et 
que,  quand  mémè  le  monde  entier  se  liguerait  contrç 
sa  personne,  jamais  elle  ne  l’abai>do|inerait.^^ 

. Cantaeuzène  remercia  l’impératrice  de  la  protection 


XII. 
Cooduite 


dont  elle  voulait  bien  l’houorer;  il  lui  demanda  pour  i»yi)ocritedtt 
dernière  fiiveur  de, lui  donner  des  juges,  dans  le  cas 
où  l’on  intenterait  quelque  accusation  .contre  ,lui,  et 


zene. 
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il  la  conjura  surtout  de  ne  jamais  le  cpndamnei^  sançi  g, 
l’avoir  entendu  elle-même.  Un  serinent  mutuel  ci;nenta 
les  promesses  qu’on  se,  fit  de  part  et  d’autre.  Le  pOf 
triarche  avait  assisté  à cet  entretien.  Cantaeuzène,  ap 
sortir  de  l’appartement  de  la  princesse^  prit  le*  préla,t 
en  particulier;  croyant  sans  doute  gagner  le  cœup 

f Va  » 

de  cet  ingrat  en  lui  ouvrant  le  sien,  il  lui  témoigna 
beaucoup  de  confiance.  Il  le  pria  .de  fixer  l’inconstance 
de  l’impératrice,  et  de  le  défendre  auprès  d’elle  contre 
tous  ceux  qui  entreprendraient  désormais  de  le.  décrier 
dans  son  esprit.  Le  patriarche  fit  à Cantacîuzène^  les 
plus  grandes  promesses;  iLIui  parla  avec  emphase  de 
v^son  dévoûjnent  à ses  intérêts;  et  pc^or. mieux  lui  en 
imposer,  il  porta  l’hypocrisie  jusqp’à  réciter; sur  sa 
, tête  l’byinne  du  Trisagion  et  diverses  autres  prières 
du  rituel  grec  ; . puis , ' prenant  à témoin  le  ciel  qu’jl 
venait  (l’invoquer,  il  jura  de  ne  jamais  le  tromper  çt 
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de  le  défendre  de  tout  son  pouvoir  contre  la  malignité 

dë  ses  ennemis.  ^ ; ’ . * * ' ‘r  ^ 

•Le  lendemain  Cantaçùzèné  assemble  le  conseil  et  y 
appelle  les  ' ambassadeurs  du  roi  de  Bulgarie.  Ces 
étrangers  présentent  de/  nouveau  les  ordres  dont  ils 
sont  chargés,  et  demandelît  avec  hauteur  qu’on  leur 
livré  Sismaii.  Votré  maître,  leur  répond  Cantacuzène, 

<c  ne  se  ressouvient-il  plus  qu’il  était  l’ami  de  notre 
« dernier  empereur,  et  qu’il  est  le  père  de  l’époux  dè 
a sa  fille?  A peine  Andronic  a fermé  les  yeiix,  et  déjà  • 
« il  veut  faire  la  guerre  à ses  enfants.  Ignore-t-il  que 
V nos  souverains  ont  toujours  été  les  protecteurs  des 
« princes  malheureux,  et  que  plusieurs  monarques  ne 

« sont  remontés  sur  leur  trône  que  par  leur' moyen; 

« * * 

« qu’un  grand  nombre'  d’autres  ont  oublié  auprès 
«’  d’éux  leur  patrie  et  ont  retrouvé  dans  la  munificence^^ 
« de  ces  princes,  beaucoup  plus  que  le  sort  ne  leür 
« avait  fait  perdre?  Sisman  est  venu  se  réfugier  parmi 
*«  nous;  il  ne  nous  demande  pas  d’être  remis  en  pos- 
« session'd’u»  l^oyaume  qui  lui  appartient;  il  n’àttend 
B de  notre  pàrt  que  quelque  léger  secours  pour  sub- 
ie sister.' Nous  ne- devons,  ni  ne  pouvons  vous  le  livrer; 


Ünësi  lâclié  complaisance  nous  couvrirait  d’infamie. 
Désistez-vous  d’une  prétention  si  odieuse,  et  alors 
nous  continuerons  à entretenir  avec  vous  la  paix.  Si 


vous  nous  déclarez  la  guerre , nous  vous  citerons 
au  tribunal  de  Dieu  comme  des  parjures,  et  nous 
'«  nous  mettrons  en  dévoir  de  vous  châtier  de  votre 
-«  perfidie;  je  prendrai  Sisman,  je  lui  ferai  passer  le 
'■«  Danube,  je  l’établirai  à Bidène;  une  foule  de  Bul- 
-«  gares  qui  lui  sont  dévoués  ne  manquera  pas  de  se 
-i  ranger  sous  ses  drapeaux.  De  plus  j’ai  à mes  ordres. 
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tt  le  turk  Amir,  fils  d’Aïline;  cest,  comme  vous  savez, 

i 

« un  des  plus  puissants  princes  de  l’Asie.  Ses  troupes, 
« réunies  à celles  de  l’Empire  que  je  commanderai 
a moi-meine,  marcheront  contre  votre  roi;  Alexandre 
« perdra  sa  couronne,  ou  au  moins  sera  puni  comme 
« il  le  mérite.  Allez' lui  dire  ce  que  vous  venez  d’en- 
« tendre,  et  rapportez-moi  sa  réponse  d’ici  à vingt 
« jours.  - ... 

Les  ambassadeurs,  étourdis  de  ce  discours,  n’osè- 
rent répliquer  autre  chose , sinon  que  le  terme  qu’on 
leur  prescrivait  pour  leur  voyage  était  trop  court.  Ils 
prétendaient  qu’il  ne  leur  serait  pas  possible  d’être 
de  retour  dans  vingt  jours.  «Ve  vous  en  donne  trente^ 
« leur  dit  Cantacuzène, et  rapporte z-nous  la 
paix  ou  la  guerre,  . 

Cantacuzène  ne  comptait  pas  assez  sur  la  frayeur 
qu’il  paraissait  avoir  inspirée  aux  ambassadeurs  bul- 
gares pour  se  croire  dispensé  de  prendre  des  mesures 
contre  leur  maître.  En  conséquence,  il  envoya  ordre 
aux  troupes  répandues  dans  les  villes  circon voisines, 
de  se  tenir  prêtes  a marcher  au  premier  signal.  Ces 
troupes;  qui  n’avaient  pas  été  payées  depuis  long-temps, 
refusèrent  d’obéir.  Cantacuzène  ne  savait^oîi  prendre 
des  fonds  pour  les  satisfaire.  Tandis  qu’il  songeait  aux 
moyens  de  s’en  procurer,  un  parvenu,  nommé  Patri- 
ciote,  vint  heureusement  le  tirer  d’embarras.  Cet 
homme  avait  été  occupé  toute  sa  vie  à dresser  les  états 
et  les  rôles  des  gens  de  guerre.  Il  avait  eu  le  secret 
d’acquérir  dans  cet  emploi  des  richesses  immenses; 
il  possédait  cent  mille  besants  en  or,  et  son  mobilier 
se  montait  à quarante  mille.  Tourmenté  apparemment 
par  les  remords  qui  suivent  presque  toujours  ces  foiv 
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tunes  rapides,  il  avait  projeté  d’employer  ses  biens  en 
faveur  des  mendiants,  ou  à fonder  quelque  monaslène, 
dans  la  vue  d’obtenir  par  ces . œuvres  pieuses  le  par- 
don de  ses  rapines.  Mieux  conseillé  ensuite,  et  craignant, 
comme  il  le  disait  lui-même,  que  les  moines  et  les 
mendiants  n’abusassent  de  ses  libéralités  pour  vivre 
dans  l’oisiveté  et  la  débauche,  il  crut  qu’il  était  plus 
juste  de  les  faire  Servir  h soulager  ceux  aux  dépens  de 
qui  il  s’était  enrichi.  Cette  démarche  de  Patriciote,  si 
digne  d’être  imitée  de  ses  semblables,  qui  ont  été  et 
seront  toujours  en  si  grand  nombre,  remplit  Canta- 
cuzèhe  d’admiratipn  pour  ce  personnage.  Il  ne.  voulut 
accepter  qu’une  partie  de  sa  fortune,  qu’il  distribua 
sur-le-champ  aux  troupes.  A la  vue  de  l’or  qui  brille 
à leurs  yeux,  les  soldats  sont  transportés  de  joie,- et 
s’écrient  qu’ils  suivront  le  régent  pai'tout  oii  il  voudra 
les  conduire,  dût-il  les  'mener  au  bout  du  inonde. 
Cantaeuzène,  très-satisfait  de  la  générosité  de  Patri- 
ciote,  et  plus  édifié  encore  de  ses  scrupules,  le  rétablit 
^dans  ce  même  emploi  oir  il  avait  acquis  tant  de 

k I 

richesses.  - i»'  . . -..'i.- 

' i ' 

Cantaeuzène,  après  avoir  pris  les  mesures  néces- 
saires pouivsoutenir  la  guerre  dont  l’Empire  était  me- 
nacé du  côté  de  la  Bulgarie,  conseilla  à l’impératrice 
douairière  de  faire  sacrer  et  couronner  Jean , l’aiiié  de 
ses  fils.  Cet  avis  fut  rejeté  : on  disait  qu’il  serait  indé- 
cent de  faire  une  cérémonie  qui  devait  être  accom- 
pagnée de  réjouissances  publiques , dans  un  temps  où 
la  douleur  causée  par  la  perte  du  dernier  empereur 
faisait  encore  couler  les  larmes.  Cantaeuzène  citait 
l’exemple  de  plusieurs  empereurs,. qui,  immédiatement 
après  la  mort  de  leur  père,  avaient  été  sacrés  avec 
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toute  la  pompe  usitée  en  ces  sortes  d’occasions,  sans 
que  personne  ën  eût  été  choqué.  Il  ajoutait  qu’il  était 
des  circonstances  qui  exigeaient  qu’bn  se  mît,  pour 
un  plus  ^and  bien,  au-dessus  de  certaines  conve- 
nances; qu’on  ne  pouvait  ti’op  se  hâter,  surtout  dans 
une  minorité,  d’imprimer  sur  la  personne  du  nouveau 
souverain  tous  les  caractères  qui  peuvent  le  rendre  , i..u.  •• 
plus  respectablô  aux  yeux  de  la  multitude,  de  le  faire  ... 
solennellement  reconnaître  par  tous  ses  sujets,  et  d’en-  ‘ . 

gager  le  peuple  à s’enchaîner  lui-méme  au  pied  du  ' ; 

trône;  que  c’était  le  moyeu  d’étouffer  les  factions,  de  * 
dissiper  les  cabales,  de  contenir  les  malveillants.  L’im-  ' 

pératrice  n’en  persista  pas  moins  dans  sa  première  ré- 
solution, et  elle  pria  Cantaeuzène  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’elle  accordât  quelque  chose  à l’opinion 
publique,  que  les  grands  ne  sauraient  jamais  trop  res- 
pecter. Cette  princesse  était  soutenue  dans  son  refus 
par  l’astucieux  Apocauque,  qui  avait  trouvé  le  moyen 
de  s’insinuer  dans  ses  bonnes  grâces.  Cantaeuzène,  - ' 
en  donnant  un  témoignage  si  éclatant  de  son  dévoû- 
ment  aux  interets  du  jeune  empereur,  écartait  les 
soupçons  qu’on  voulait  faire  naître  sur  soh  compte; 
ce  qui  n’entrait  pas  dans  le  plan  formé  pour  le  perdre. 

C’était  par  le  meme  motif  que  le  patriarche,  qui  s’était 
ligué  avec  Apocauque,  avait  montré  tant  de  zèle  pour 

empêcher  le  grand-domestique  de  quitter  les  affaires. 

* 

Cantaeuzène,  en  faisant  une  retraite  volontaire,  aurait  ^ 
mis  ses  ennemis  dans  l’impuissance  de  l’accuser  de 
projets  amhitieux  et  d’en  vouloir  à la  couronne.  . 
D’ailleurs  il  était  h craindre  pour  eux  qu’après  une 
pareille  retraite,  il  ne  fût  rappelé  à la  cour,  et  qu’alors 
il  n’y  revînt  plus  accrédité  que  jamais.  L’intention  de 
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ses  rivaux  était  ,de  l’engager  dans  quelque  démarché 
qui  lui  donnât  aux  yeux  de  la  nation  toutes  les  appa- 
rences d’un  rebelle,  et  qui  le  perdît  sans  retour.  Il 
fallait  le  retenir  dans  le  ministère;  car,  en  le  quittant, 
il  allait  s’écarter  du  sentier  qui  devait  le  conduire  au 
piège  qu’on  avait  tendu  sous  ses  pas. 

Cependant  Cantaeuzène  continuait  toujours  de  faire 
de  grands  préparatifs  pour  la  guerre* contre  les  Bul- 
gares. En  meme  temps,  il  ne  négligeait  rien  pour 
mettre  les  terres  de  l’Empire  à l’abri  de  toute  insulte  . 
de  la  part  des  Asiatiques;  il  renouvela  les  anciens 
traités  avec  Orkban,  sultan  de  Bitbynie;  et  pour  tenir 
en  respect  les  autres  princes  musulmans,  et  les  cin- 
pécber  de  faire  des  descentes  en  Tbrace,  il  équipa, 
en  partie  à ses  frais,  une  flotte,  dont  il  eut  l impru- 
dence de  donner  le  commandement  au  perfide  Apo- 
cauque.  La  veille  de  son  dépatt  pour  l’arinee,  il  eut 
encore  avec  l’impératrice  et  le  patriarche  un  entre-- 
tien  dans  lequel  il  leur  protesta  de  nouveau  qu’il  était 
prêt  à s’éloigner  du  ministère,  pour  peu  que  ses  ser- 
vices ne  fussent  plus  agréables.  L’impératrice  lui  répéta 
qu’elle  avait  en  lui  une  confiance  sans  bornes;  elle  le 
remercia,  dans  les  termes  les  plus  affectueux,  de  sou 
zèle  pour  le  bien  public , et  le  pria  meme  de  ménager 
davantage  sa  santé  pour  le  salut  de  la  patrie.  Gantacu- 
zène,  de  son  coté,  lui  témoigna  toute  la  sensibilité  dont 
il  était  pénétré  en  entendant  des  discours  si  flatteurs, 
-et  en  meme  temps  il  lui  recommanda  sa  mère,  qu’il 
laissait  auprès  de  sa  personne.  Le  patriarche,  usant, 
^de  sa  dissimulation  ordinaire,  renouvela  les  serments 
qu’il  lui  avait  faits  déjà  tant  de  fois;  il  lui  protesta 
qu’il  n’oublierait  jamais  tout  ce  qu’il  lui  devait;  qu’en-- 
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fin  il  ne  cesserait  de  le  regarder  comme  son  fils  spi- 
rituel. Quoique  Cantacuzène  dût  apprécier  mieux  què 
tout  autre,  le  langage  des  gens  de  cour,  cependant 
personne  n’était,  plus  que  lui,  disposé  à s’y  laisser 
tromper  ; il  se  retira  très  content  d^  ce  qu’il  venait 
d’entendre.  Peu  de  jours  après  il  partit  pour  Didymo- 
tique,  d’où  il  se  rendit  à l’armée  qui  devait  agir  contre 
les  Bulgares.  Alexandre,  informé  que  Cantacuzène 
commandait  en  personne  les  troupes  impériales , 
n’osa  pas  se  mesurer  avec  lui;  il  demanda  la  paix  : 
elle  fut  conclue  par  un  traité,  dont  un  des  premiers 
articles  portait  qu’il  renoncerait  au  projet  de  se  faire 
livrer  Sisman. 

Les  Sei’ves,  ennemis  naturels,  ainsi  que  les  Bul- 
gares, des  empereurs  grecs,  recherchaient  comme  eux, 
et  avec  le  même  empressement,  les  ocpasions  de  leur 
nuire.  Voulant  profiter  de  la  position  critique  où  se 
trouvait  la  cour  de  Constantinople,  ils  se  mirent  eu 
campagne,  ravagèrent  l’Acarnanie,  la  Macédoine,  et 
s’avancèrent  jusqu’aux  portes  de  Thessalonique.  Ces 
Barfiares  avaient  à leur  tète  un  monarque  digne  de  le^ 
commander;  c’était  le  farouche  Étienne.  A cette  no  117 
velle,  Cantacuzène  assemble  les  officiers  de  l’armée, 
et  les  consulte  sur  le  parti  qu’il  convient  de  prendre. 
Quant  à lui,  son  avis,  et  cct  avis  devint  hieutjot  celui 
.de  tous,  était  de  faire  avec. les  Serves,  à quelque. prix 
que.  ce  fût,  et  aux  conditions  les  moins, dé^vanta- 
geuses,  im.accomrnodemeat  passager,  se  réservant  de 
les  châtier  lorsqu’il  aurait  teiruiiué  une  autre  etpé- 
dition. qu’il  avait  exti'ememeiit  à.  cœur.. 

Pendant  que  Cantacuzène  séjournai  à Didymotique, 
l’év;eque  de  CoPoue,  et  Jean  Sidéré,  gouverneur  dç 
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Pëloponèse.  plusieurs  villes  dans  le  Peloponèseou  la  Morée,  étaient 
venus  lui  annoncer  que  les  Latins,  habitants  de  ces 
Lx2.^c?6.  "conü’ées,  d’intelligence  avec  les  naturels  du  pays,  vou- 
laient secouer  le  joug  des  princes  occidentaux,  et  se 
soumettre  a son  autorité.  Ces  députés  lui  présentèrent, 
au  nom  de  leurs  compatriotes,  des  lettres  conçues 
clans  les  termes  les  plus  honorables  pour  sa  personne. 
Oii  lui  disait  dans  ces  lettres  que  les  Péloponésiens 
'avaient  tous,  comme  de  concert,  pris  cette  résolution 
sur  le  récit  que  Pagan  de  Pistoye,  revenu  depuis  peu 
dé  Constantinople,  leur  avait  fait  de  sa  vertu  et  des 
rares  qualités  de  son  esprit,  et  sur  la  connaissance 
qu’ils  en  avaient  acquise  par  eux- mêmes,  lorsqu’il 
îBjrxB')  s’était  rendu  avec  le  dernier  empereur  en  Acarnanie, 


.îî  »r 

pour  y faire  la  guerre  au  jeune  Nicéphore.  Le  grand- 
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domestique  fit  beaucoup  d’accueil  à ces  ambassadeurs; 
il  leur  promit  de  passer  dans  leur  pays  au  printemps 
prochain  avec  des  troupes;  et  lorscju’ils  partirent  pour 
s’en  retourner  chez  -eux,  il  les  lit  accompaguer  de 
Jacques  Brûlas,  un  de  ses  plus  intimes  confidents  : il 
chargea  cet  ariii  de  bien  étudier  les  esprits,  d’être 
toujours  de  bon  accord  avec  les  conjurés,  et  de  con- 
duire les  affaires  avec  tant  d’adresse,  qu’il  ne  trouvât 
aucun  obstacle  lorsqu’il  arriverait  dans  le  Péloponèse 
pour  y opérer  la  grande  révolution  projetée.  Caiitacu- 
zène  fàisait  valoir  beaucoup  l’importance  de  celte 
conquête.  « En  soumettant  le  Péloponèse,  nous  rccii- 
« lcrons,  disait-il,  les  bornes  de  l’Empire.  Les  Cata- 
a lans,  qui  se  sont  emparés  de  l’Attique  et  de  la 
<c  Péotie,  seront  bientôt  obligés  de  les  rendre.  Nous 
« tournerons  ensuite  nos  armes  contre  les  Turks  : j’ai 
cc  des  intelligences  dans  leur  pays.  Alysiras,  gouver- 
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« neur  de  Cotice,  doit  joindre  ses  troupes  aux  nôtres: 

« ce  qui  rendra  le  succès  de  cette  entreprise  imman- 
cf  quable.  Après  rime  et  l’autre  expédition  il  nous 
« sera  aisé  de  tirer  des  Serves  une  vengeance  écla- 
« tante.  » Cantacuzène,  pour  exécuter  le  plan  qu’il  ve- 
nait de  se  tracer,  envoya  au  craie  de  Servie  des  députés 
qui,  suivant  ses  ordres,  renouvelèrent  avec  ce  prince 
les  anciens  traités,  sans  trop  disputer  sur  les  condi- 
tions. Il  partit  ensuite  pour  s’avancer  en  diligence 
vers  la  Cliersonèse,  oîi  un  gros  corps  de  Turks  avait 
fait  une  descente  :ces  Barbares  furent  taillés  en  pièces, 
et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  purent  échapper  à la 
mort  ou  à la  captivité,  s’empressa  de  se  rembarquer. 

Cet  échec  ne  découragea  pas  les  Turks;  peu  de  jours 
après  ils  reparurent  en  forces,  pour  effacer  la  honte 
de  leur  première  défaite;  les  Grecs  en  passèrentMa 
plus  grande  partie  au  fil  de  l’épée  : ces  deux  leçons 
les  rendirent  plus  sages.  Ils  demandèrent  la  paix  au 
grand-domestique,  qui  ne  la  leur  refusa  pas. 

Cette  double  excursion  des  Turks  fait  voir  qu’Apo- 
cauque  s’était  peu  embarrassé  de  leur  fermer  les  pas- 
sages  de  la  mer.  Au  lieu  de  remplir  sa  mission , ce 
traître  avait  formé  le  projet  d’abuser  des  forces  qui  lui  cJpereL. 
avaient  été  confiées  contre  les  ennemis  de  l’état,  pour  Caut.^i.s.c. 

enlever  le  jeune  empereur.  Son  dessein  était  de  le  Nlc.^rcg.i. 

* a.  c.  49* 

tenir  enferme  sous  bonne  garde,  de  contraindre  l’im- 
pératrice douairière  à le  faire  son  premier  ministre, 
à nommer  aux  emplois  et  meme  aux  grandes  dignités 
de  l’Empire  tous  ceux  de  sa  famille,  à donner  son 
consentement  pour  que  Ie‘  jeune  prince  épousât  une 
de  ses  filles,  et  pour  que  les  deux  époux  restassent 
auprès  de  lui  comme  un  gage  des  promesses  qui  lui 
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seraient  faites.  • Ce  perfide  fut  trahi  par  un  de  ses 
complices,  qui  alla  révéler  à rimpératrice  toute  la 
trame  du  complot.  A pocauque,  craignant  pour  sa  liberté 
et  meme  pour  sa  vie,  prit  le  parti  de  s’enfermer  dans 
la  forteresse  d’Épibates.  C’était  un  château  qu’il  avait 
fait  construire  de  ses  propres  deniers , à peu  de  dis- 
tance de  Constantinople,  et  qui  le  disputait  en  magni- 
ficence aux  palais  de  ses  maîtres. 

Cantaeuzène  donna  ordre  a Manuel  Tarcaniote  d’al-, 
1er  avec  des  troupes  investir  la  demeure  d’Apocauque, 
et  d’en  bien  garder  les  avenues.  En  meme  temps,  il 
envoya  demander  à ce  traître  raison  de  sa  conduite  et 
quelles  pouvaient  être  ses  intentions.  Apocauque  ré- 
pondit que  se  voyant  en  butte  â la  calomnie,  et  que 
craignant  de  périr  sous  ses  coups,  il  lui  avait  paru 
prudent  de  pourvoir  à sa  sûreté,  et  il  ne  dissimulait 
pas  qu’il  était  déterminé  à se  défendre  jusqu’à  la  der- 
nière extrémité,  si  l’on  entreprenait  de  lui  faire  vio- 
lence. Il  finissait  sa  réponse  par  exhorter  Cantaeuzène 
à imiter  son  exemple,  et  à se  ménager  aussi  un  asile 
oîi  il  pût  se  mettre  à couvert  de  la  tempête  en  cas 
d’événement.  Cantaeuzène  fit  menacer  xipocauque  des 
plus  grands  châtiments,  s d n’avouait  pas  sa  fiiute  et 
s’il  ne  la  réparait  par  une  prompte  soumission. 

Dans  ces  circonstances,  Cantaeuzène  crut  sa  pré-^ 
sence  nécessaire  à la  cour.  Il  quitta  son  armée  pour 
aller  reconnaître  ce  qui  s’y  passait.  Il  trouva  l’impé- 
ratrice douairière  plongée  dans  la  plus  sombre^mélan- 
colie,  et  son  aine  livrée  aux  plus  sinistres*  pressenti- 
ments; dans  l’intention  de  la  distraire  de  cet  état,  et 
de  lui  relever  le  courage,  il  l’entretint  beaucoup  de 
ses  projets  sur  le  Péloponèse,  dont  il  lui  exagéra  les  . 
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avantages;  il  mit  toute  la  ville  en  mouvement  pour 
travailler  aux  préparatifs  de  cette  grande  expédition; 
il  occupa  la  princesse  de  diverses  operations  de  finan- 
ces; il  fit,  de  concert  avec  elle,  des  réformes  dans  les 
emplois;  il  écarta  des  places  ceux  qui  étaient  inca- 
pables de  les  remplir  et  leur  substitua  des  hommes 
plus  habiles  ou  plus  honnêtes.  Il  confia  le  comman- 
dement de  la  flotte  impériale,  dont  Apocauque  s’était 
rendu  indigne,  à un  marin  distingué  par  ses  talents, 
nomme  Sennacliérim.  Cet  officier  ne  tarda  pas  à jus- 
tifier le  choix  de  Cantaeuzène.  Il  fit  sur  les  Turks  des 
courses  qui  eurent  le  plus  brillant  succès.  Cantaeuzène, 
qui  avait  intérêt  de  ménager  l’esprit  inquiet  et  om- 
brageux de  l’impératrice,  ne  prenait  plus  aucune  ré- 
solution, n’arrêtait  plus  aucun  plan,  en  un  mot,  ne 
faisait  plus  rien  sans  la  consulter. 

Un  jour  qu’il  s’entretenait  avec  cette  princesse  des  cîîies- 
affa  ires  de  l’etat,  on  entendit  une  grande  rumeur  à 

O entre  le 

celle  des  portes  du  palais  qui  avoisinait  les  tribunaux,  patriarche  et 

* , ^ de  jeunes 

On  crut  d’abord  qu’il  ne  s’agissait  que  de  quelque  miiiwires, 
dispute  entre  des  plaideurs.  On  ne  tarda  pas  a recon-  Cautacu- 
naître  què  ce  bruit  était  plus  sérieux  que  les  clameurs  caut!ï.  3 c* 
ordinaires  de  la  chicane.  Une  foule  de  militaires, 
presque  toute  composée  de  la  jeune  noblesse  de  la 
cour,  avait  entouré  le  patriarche  et  lui  soutenait  avec 
chaleur  qu’on  ne  rendait  pas  à Cantaeuzène  les  hon- 
neurs qui  lui  étaient  dus;  qu’il  ne  convenait  pas  qu’un 
si  grand  personnage  n’entrât  qu’à  pied  dans  le  palais, 
lui  qui  gouvernait  l’état,  lui  que  le  dernier  empereur 
avait  si  souvent  traité  comme  son  collègue,  et  qu’il  • 

•avait  voulu  tant  de  fois  décorer  de  la  pourpre.  Ils 
s’en  prenaient  au  patriarche  et  l’accusaient  d’agir  se- 
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crètemeiit  auprès  de  rimperatrice  pour  empecher 
f|ue  le  grand-domeslicjue  fut  lionore  coinmc  il  devait 
. l’être.  Le  prélat  se  disculpait  le  mieux  qu’il  pouvait, 
et  soutenait  à cette  jeunesse  que  ses  prétentions  en 
faveur  de  Cantacuzène  n’étaient  point  fondées.  Les 
esprits  s’échauffaient  et  le  patriarche  commençait  a 
se  trouver  dans  une  position  assez  critique,  lorsque 
Cantacuzène  parut  tout  a coup.  Sa  presence  fît  ccsseï 
’ la  dispute.  Il  se  contenta  de  porter  un  regard  scvère 
sur  ceux  qui  l’avaient  provoquée,  mais,  en  meme 
temps  il  ne  fut  pas  fâché  d’avoir  occasion  de  mor- 
tifier le  patriarche  qui,  dans  cette  circonstance,  avait 
montré  qu’il  ne  lui,  était  pas  trop  favorable;  il  lui 
représenta  qu’il  venait  de  commettre  la  plus  grande 
imprudence,  en  contestant  avec  de  jeunes  étourdis  et^ 
en  s’exposant  par  cette  conduite  inconsidérée  à exciter 
! du  trouble  et  du  désordre.  Il  le  pria  de  se  retirer, 
renvoyant  au  lendemain  à conférer  avec  lui  de  cette 
.*  affaire;  mais,  pour  apporter  quelque  adoucissement  à 
la  sévérité'  avec  laquelle  il  lui  avait  parle,  il  l accom- 
' pagna  jusqu’à  l’endroit  ou  son  cheval  1 attendait,  ce 
- qu’il  n’avait  pas  coutume  de  faire  : ordinairement  il 
ne  passait  pas,  en  le  reconduisant,  1 intérieur  des  ap- 
partèments.  Car,  à la  cour  de  Constantinople,  on 
observait  minutieusement  l’étiquette,  et  l’on  pouvait 
calculer  les  degrés  de  considération  dont  un  homme 
■jouissait,  par  le  nombre  des  pas  qu’un  seigneur  ou 
un  ministre  faisait  pour  le  reconduire. 

Il  est  quelquefois  dangereux  de  se  mêler  des  affaires 

xxm.  ^ , 1 *1  1 11 

li’impér*-  apaiids,  ct  de  prendre  parti  dans  les  querelles 
réprirà"nae  qu’ils  out  entre  eux.  La  politique  voulut  que  Cauta- 
cuzène  fût  lui-même,  auprès  de  l’impératrice,  le  dé- 
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iionciateur  de  ceux  qui  s’étaient  si  fort  déclarés  en  sa 
faveur.  La  princesse  les  ayant  mandés,  leur  fit,  à sa 
réquisition,  une  réprimande  très-sévère,  conçue  dans 
des  termes  qu’il  lui  avait  dictés  : elle  leur  reprocha 
d’avoir  manqué  de  respect  au  patriarche,  leur  père 
spirituel,  en  lui  parlant  avec  insolence;  à leur  souve- 
raine, en  supposant  qu’elle  ne  savait  pas  rendre  jus- 
tice au  régent,  et  à Cantaeuzène,  en  s’ingérant  de 
défendre  scs  intéi’éts  comme  s’il  avait  besoin  de  leur 
•protection.  Elle  ajouta  que  ce  ministre,  loin  de  leur 
savoir  gré  de  ce  prétendu  zèle  qu’ils  affectaient  pour 
sa  personne,  s’en  trouvait  au  contraire  fort  offensé; 
que  cependant  elle  voulait  bien,  ainsi  que  lui,  oublier 
leur  faute,  à condition  qu’ils  la  répareraient  en  se 
signalant  par  leur  sagesse  et  leur  bravoure,  dans  la 
nouvelle  expédition  qu’on  projetait. 

Cantaeuzène  étant  sur  le  point  de  partir  pour  le 
Péloponèse,  l’impératrice  lui  proposa  de  conclure  le 
mariage  du  jeune  empereur  avec  l’aînée  de  ses  filles. 
Cantaeuzène  s’en  excusa,  sous  prétexte  que  l’expé- 
dition du  Péloponèse  demandait  la  plus  grande  célérité, 
et  que  le  moindre  délai  pourrait  la  faire  manquer.  Il 
pria  la  princesse  de  remettre  la  célébration  de  ce  ma- 
riage après  son  retour.  Il  agissait  ainsi  par  déférence 
pour  ses  amis,  qui  lui  avaient  écrit  des  diverses  pro- 
vinces^ ou  ils  étaient  dispersés  de  ne  rien  faire  sans 
les  consulter,  et  de  ne  prendre  aucun  parti  que  de 
concert  avec  eux;  c’est  lui-méme  qui  nous  révèle  ce 
secret  : aveu  d’ou  l’on  peut  inférer  que  si  ses  inten- 
tions étaient  pures,  celles  de  ses  partisans  ne  l’étaient 
pas  autant.  Le  zèle  qu’ils  montraient  pour  sa  personne 
n’était  certainement  pas  désintéressé.  Sans  attendre 
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♦ - ■ ' les  événements  j on  peut  .très-bien  les  soupçonner  de 

"ne  s’être 'déclarés  en  faveur  de  Cantacuzène,  que  pour 
avoir  iieu.de  lui  vendre  chèrement  leurs  services,  et 
dans  l’espérance  de  partager  un  jour  avec  lui  les  dé- 
pouilles de  l’Empire.  ^ - 

^ XXV,  ^ & ’Cantacuzene,  à la  veillé  de  son  départ,  avait  solli- 
pardoii  cité  auprès  de  l’impératrice  le  pardon  d’Apbcauque; 
*11  lùi  avait  même  conseillé  de  profiter,  pendant  son 
**  absence,  de  ses  talents  et  de  ses  lumières.'  Cette  recoin- 
mandation  parut , fort  étrange  à la  princesse;  elle  ne 
\ put  s’empêcher  d’en  témoigner  sa  surprise  au  grand- 

' . domestique,  et  de  lui  représenter  qu’il  devait  savoir 
mieux  qu’elle  que  le  personnage  pour  qui  il  implorait 
sa  clémence  ét  qu’il  prétendait  même  lui  donner  pour 
conseiller,  était  un  homme  méchant,  un  perfide,  un 
ennemi  d’elle,  de  ses;  enfants,  de  l’état  et  de  lui  Can- 
tacuzène.  Tout  ce  que  cette  princesse  voulut  accorder 
aux  instances  du  régent , fut  qu’elle  pardonnerait  à 
^ Apocauque;  mais  à condition  qu’aussitôt  qu’elle  lui 
} aurait  donné  sa  grâce,  il  disparaitràit  de  sa  présence, 
et  s’en  retournerait  dans  le  lieu  de  sa  retraite. 

Cantacuzène,  en  se  rendant  à l’armée,  s’arrêta  à 

|A|>ocaaqae  ...  . . 

aœt^pieds  Épibates,^et  instruisit  Apocauque  de  ce  qu’il  avait 
l’impéra-  ^fait  Dour  le  sauvcr.  Ce  fourbe  ne  manqua  pas  de  lui 
Canui,  3.  tenir  le  ^même  langage  dont  il  s’était  déjà  servi  si  sou- 
vent  pour  le  tromper  : il  le  remercia , en  lui  jurant  une 
'fidélité  inviolable:  Tb alla  donc,  suivant  le.  conseil  de 
Cantacuzène,  se  jeter  aux  pieds  de  l’impératrice,  lui 
avoua  son 2 crime/  et. lui  en  demanda' pardon.  Il  se 
"présenta ensuite^ devant  la  mère  de  Cantacuzène,  qui 
^ - était  reatée^à  Constantinople  pour  faire  compagnie  à 
^ l’impératrice,  et  partager  avec  elle  ses  ennuis  et,  ses 
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sollicitutles;  il  lui  avoua  qu’il  méritait  les  plus  grands 
reproches  de  la  part  de  son  fils,  mais  qu’il  était  résolu 
de  réparer  îes  torts  par  une  conduite  tout  opposée 
à celle  qu’il  avait  tenue  jusqu’alors  à son  égard,  l'as- 
surant que  jamais  personne  ne  serait  plus  soumis  que 
lui  à Gantacuzène;  il  offrit  d’ajouter  à ses  paroles  le 
sceau  du  serment.  Cette  dame  respectable  lui  répon- 
dit que  ce  n’était  pas  par  des  serments,  mais  par  des 
actions,  qu’il  devait  prouver  la  sincérité  de  son  repentir, 

Apocauque,  en  quittant  la  mère  de  Gantacuzène,  n^gl^eio 
va  trouver  le  patriarche.  Il  le  remercie  de  l’intérêt 
qu’il  a pris  à son  sort,  et  des  soins  qu’il  s’est  donnés  Ca“»acuzèno 

XI  ^ 1 cotbme 

pour  détourner  le  malheur  qui  était  près  de  fondre  traître. 

1 • • .1  1 • \ I » Cant.  1. 3. 

sur  lui;  pins,  oubliant  tout  a coup  les  protestations  c.  17. 
qu’il  vient  de  faire,  de  demeurer  inviolablement  atta- 
ché à Gantacuzène,  il  en  parle  au  prélat  dans  les 
termes  les  plus  propres  à l’aigrir  contre  lui,  et  à faire 
naître  dans  son  cœur  des  sentiments  de  vengeance.  Il 
lui  jure  qu’il  sait,  à n’en  pas  douter,  que  le  grand-do- 
mestique a résolu  d’élever  Grégoire  Palamas  sur  le 
troue  patriarcal,  après  l’en  avoir  chassé.  Pour  éloigner 
de  son  esprit  toute  espèce  de  soupçon  sur  la  sincérité 
de  cette  confidence,  et  pour  lui  prouver  qu’il  ne  ' ’ * 
cherche  point  à l’engager  dans  des  démarches  dont  il 
ne  soit  disposé  à partager  aussi  le  péril,  il  lui  propose 
de  s’unir  l’un  à l’autre  par  une  alliance,  dont  le  ma- 
riage d’une  de  ses  filles  avec  son  fils  serait  le  nœud. 

On  se  rappelle  que  le  patriarche  avait  été  marié.  La 
proposition  d’Apocauque  ayant  été  acceptée  du  prélat, 
les  pères  des  deux  futurs  époux  cimentèrent  leur  en-  '' 

gagement  par  l’échange  réciproque  des  reliques  que,  h 
suivant  l’usage  des  Grecs,  ils  portaient  au  cou.  Quand 
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Apocauque  vit  le  patriarche  pris  tout-à-fait  dans  ses  - 
filets,  il  osa  lui  parler  plus  ouvertement,  et  lui  remon- 
tra combien  il  leur  était  important  de  travailler  de 
concert  à perdre  Cantacuzène.  « Nous  ne  réussirons 
« pas,  disait-il,  dans  ce  projet,  que  nous  n’ayons  mis 
a contre  lui  l’impératrice.  Je  m’en  rapporte  à votre 
cc  sagesse;  certainement  elle  ne  manquera  pas  de  vous 
« suggérer  divers  expédients,  pour  .parvenir  au  but 
« oîi  nous  devons  tous  tendre.*  Permettez-moi  de  vous 
c(  dire  avec  franchise  mon  sentiment.  Quel  mal  y 
;•  ' • « aurait-il  h user  ici  de  quelque  détour?  Eh!  qu’im- 
« porte,  quand  il  s’agit  de  se  défaire  d’un  ennemi 
« redoutable,  que  ce  soit  ou  par  le  mensonge,  ou 
<(  par  la  vérité?  Allez  donc  trouver  l’impératrice, 
a ditcsrlui  que  Cantacuzène  marche'à  grands  pas  vers 
« lé  trône;  que  déjà  il  aiguise  le  fer  dont  il  doit  la  poi- 
« gnarder,  elle  et  ses  enfants.  Vous  avez  des  droits  à 
« ,sa  gonfiance,  elle  vous  croira;  toutefois,  si  elle  veut 
« des  preuves,  conseillez-lui  de  n’en  point  chercher; 

•(<  dites-lui  que  ces  sortes  d’informations  pourraient 
« lui  devenir  fatales;  qu’il  serait  à craindre  qu’elles 
« n’attirassent  sur  elle-mtinie  la  foudre,  et  quelle  n’en 
a fût  écrasée  avant  quelle  eût  eu  le  temps  de  con- 
.«  jurer  l’orage.  Ce  discours  jettera  le  trouble  dans  sou 
a ame;  elle  lions  chargera  de  faire  la  guerre  au  grand- 
« domestique.  H périra;  vous  serez  préservé  de  la  dis- 
.«  grâce  dont  il  vous  menace,  et  vous  vous  trouverez» 

■ « à la  tete  du  ministère. 'Quel  autre  a plus  de  droit 
« que  vous  d’occuper  cette  place?  Hâtez-vous,  le" 

« moindre  délai  peut  nous  être  à tous  très-funeste.  » 
xxviir.  Après  avoir  tenu  ce  langage  au  patriarche,  il  l’aban- 
donne  à ses  réflexions,  et  va  sans  différer  trouver 
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Asan  Anclronic,  beau-père  de  Canlacuzèné,  dans  l’in-  démnrche 

* , ^ . • nuprès 

tention  de  l’indisposer  aussi  contre  son  gendre  : il  d’Asan  au- 
n’eut  pas  de  peine  à y réussir.  Asan  avait  déjà  fait  CantTs.  c. 
auprès  de  Cantacuzène  les  plus  vives  instances  pour 
qu’il  rendît  la  liberté  à Jean  et  à Manuel  ses  fils,  qui, 
depuis  six  ans,  étaient  retenus  dans  les  fers,  comme 
prisonniers  d’état.  Cantacuzène  lui  avait  répondu  qu’il 
lui  était  impossible,  pour  le  moment,  de  lui  accorder 
sa  demande;  que  ses  deux  fils  étaient  accusés  de  » 

crimes  trop  graves;  qu’il  ne  pouvait  rompre  leurs 
chaînes  sans  donner  de  l’inquiétude  à l’impératrice; 
qu’au  reste,  il  emploierait,  dans  un  temps  plus  pro- 
pice, tout  son  crédit  auprès  de  cette  princesse  pour 
obtenir  leur  pardon.  Asan  Andronic  avait  alors  écouté 
les  raisons  de  Cantacuzène,  et  les  avait  même  trouvées 
très-sages.  Apocauque,  affectant  un  grand  dévoûment 
aux  intérêts  d’Asan  Andronic,  et  déplorant  le  sort  de 
ses  deux  fils , lui  annonce  que  l’occasion  de  les  tirer 
' de  captivité  est  enfin  venue,  et  il  l’exhorte  à ne  pas 
la  laisser  échapper;  il  lui  dit  qu’il  ne  devait  nullement 
compter  sur  les  promesses  de  Cantacuzène;  que  le 
projet  de  ce  cœur  dénaturé  était  de  laisser  périr  dans 
leur  prison  les  deux  frères  de  sa  femme  ; qu’il  craignait 
leur  valeur,  et  appréhendait  de, trouver  en  eux  des 
adversaires  capables  de  le  traverser  dans  l’exécution 
de  ses  pernicieux  desseins;  que  ce  qu’il  avançait  n’était 
point  de  simples  conjectures;  qu’ayant  vécu  dans  une 
étroite  familiarité  avec  lé  grand-domestique,  il  con- , 
naissait  ses  plus  sécrétés  pensees,  et  que,  pour  lui 
donner  un  gage  de  son  amitié,  il  venait  lés  lui  révé-  ...  aitV. 
1er.  « Assuré  de  la  vérité  de  mes  paroles,  ne  perdez 
If  donc  aucun  instant.  Délibérez,  sans  délai,  sur  les 
Tomé  XX,  3 
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<c  moyens  de  sauver  la  vie  à vos  enfants,  et  de  vous 
a mettre  vous-méine  eu  possession  de  la  souveraine 
•((  puissance.  Qui  peut,  mieux  que  vous,  prétendre  à 
« l’honneur  de  gouverner  l’Einpirc?  Votre  sagesse, 
« votre  expérience,  votre  valeur,  votre  naissance,  sont 
« des  titres  que  personne  ne  peut  vous  disputer.  Il 
« faut  donc  que  vous  arrachiez  des  mains  de  Canta- 
te cuzène  les  rênes  du  gouvernement;  mais  pour  y 
« réussir,  il  n’est  d’autre  moyen  que  d’engager  l’impé- 
« ratrice  à lui  faire  la  guerre.  Dites  à cette  princesse 
K qu’il  projette  de  la  faire  périr  avec  ses  enfants,  ou 
« au  moins  de  la  dépouiller  de  toute  espèce  d’autorité; 
tt  elle  ne  manquera  pas  d’ajouter  foi  à vos  paroles, 
a quand  elle  verra  un  beau-père  se  mettre,  pour  la 
« servir,  au-dessus  des  sentiments  de  la  nature,  et  se 
« rendre  lui-même  le  dénonciateur  de  l’époux  de  sa 
« propre  fille.  Ayant  à combattre  un  ennemi  si  for- 
« midable,  il  n’y  a point  d’armes  dont  on  ne  puisse 
cc  se  servir,  et  ce  serait  un  scrupule  ridicule  de  vou- 
cc  loir  alors  mettre  de  la  différence  entre  le  mensonge 
((  et  la  vérité.  A la  guerre,  les  plus  grands  capitaines 
a n’emploient-ils  pas,  pour  vaincre  l’ennemi,  les  ruses 
tt  et  les  stratagèmes?  Au  lieu  de  leur  faire  un  crime  de 
« ces  actions  qui  portent  toujours  avec  elles  un  ca- 
a raclère  de  fausseté,  n’a-t-on  pas  coutume  de  les  en 
te  louer?  Eh!  pourquoi  ce  qui  est  permis  aux  guer- 
a riers  , ne  le  serait-il  pas  aux*  poli  tiques? 
xxtx.  Apocauque  se  rend  ensuite*auprès  du  prince  Con- 
deTxTrètei  stantiii  et  du  grand-duc  Isaac,  tous  deux  frères  d’Asan; 
Cantts.c.  observer . qu’ils  ne  tiennent  point  dans 

l’état  un  rang  digne  de  leur  naissance;  qu’il  est  humi- 
liant pour  eux  d’être  dominés  par  le  grand-domestique; 
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<|u  ilsdoivent  niettretout  en  œuvre  pour  se  cléharrââser 
d’un  homme  qui  sVst  arrogé  le  pouvoir  absolu,  et  qui 
ne  leur  a laissé  que  le  gouvernement  de  quelques  places 
que  ladmiiiistration  de  quelques  affaires  de  peu  *d’in> 
poitance.  « Quand  il  aura  perdu  la  vie,  ou  qu’il  aurg 
« été  oblige  de  fuir,  vous  disposerez,  ieur-disaiûil., 
« de  tout  comme  il  vous  conviendra;  mais  il  faut  com- 
; <c  mencer  par  effrayer  l’impératrice;  il  faut  lui  per- 
« suader  que  Cantaeuzène  est  un  traître,  qui  en  veut 
« à ses  jours  et  à ceux  de  ses  enfants.  Vous  craignez, 
« dites-vous,  d’offenser  la  vérité;  vains  scrupules!  Si 
« vous  l’aviez  toujours  respectée,  je  respecterais  aussi 
a votre  délicatesse.  Mais  combien  de  fois  ne  vous 
« est-il  pas  arrivé,  ainsi  qu’à  beaucoup  d’autres,  de 
« mentir,  et  même  de  vous  parjurer  pour  un  fort^lé- 
. « ger  intérêt?  Aujourd'hui  de  quoi  s’agit-il?  De  j^ré- 
, « parer  la  voie  qui  peut  mener  votre  famille  au  trêire. 
« Or  l’acquisirton  d’un  empire  vaut  bien  un  mensonge; 

« Entrez  dans  les  sentiments  d’Asan  AndrbniC,  votre 
, « frere  amé.  Je  les  connais,  il  ne  désire  rien  tant  qué 
« ia  ruine  du  grand-domestique,  parce  qu’il  ilfe  peut 
« plus  supporter  l’orgueil  avec  loquet  ce  tyraii  gouverne-; 

« ni  l’insolence  avec  laquelle  irtraite  en  e'Sclaves  des' 
« hommes  libres.  Si  vous  vous  sentez  assez  de  cbtirage 
« pour  former  quelque  entreprise  qiti  piVisse  immOrta- 
« User  votre  notil  j n’en  laissez  pas  perdre  l’occasion, 

<r  usez  de  diligence;  n’attendez  pas  pour  agir  que  le 
« grand-domestiqUe  soit  de  retour,  car  vous  n^anque- 
« riez  yotre  coup,  êt  vous  tous  exposeriez  a toute  la 
rigueur  de  Sa  Vengeance  ':  des  chaînes,  des  cachots, 

« des  supplices;  voilà  le  sort  qui^Voiis  attendrait.  Pour 
« moi,  je  suis  prêt  à tbiit^ëaer i fiée  pour  servir, 

3. 


.r 


*1 


ix-r 

I *.  ' • 

• . J»  » » 

•4<-  . • 

î.  f 


I 


Digitizeü  üy  Google 


XXX. 

Il  s’assure 
de 

Jean  g 
Gabalas. 
Caut.  1.  3.  c, 
19* 


xxxx. 

De  Cliumne, 
grand- 
stratopédar* 
que. 

Cant.  1.  3.  c. 

19. 


36  ' HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  i34r.) 

«.  et  Je  VOUS  jure  un  dévoûment  sans  bornes,  si  vous 
> êtes  dans  la  disposition  de  perdre  Cantacuzène.  » Ce 
discours,  accompagné  de  serments  affreux,  fit  la  plus 
grande  sensation  sur  l’esprit  de  ces  deux  princes;  ils 
promîirent.à  ce  fourbe  de  suivre  ses  avis.  Apocauque  se 
retira  très  content  du  succès  de  son  imposture,  et  se 
bâta  d’aller  faire  ailleurs  la  conquête  de  quelques  autres 
x'omplices. 

:;’  >Jean  • Cabalas  , . grand-drungairc,  lui  parut  un 
Jiomme.  très-propre  à se  laisser  .séduire.  • Cet  officier 
était*  revenu  ; depuis  peu  de  la  .cour  de  Servie,  où  il 
avait  :été  envoyé  eh.  ambassade  par  le  régent.  Apo- 
cauque. l’alarmé  en  lui:  annonçant -que  Cantacuzène  a 
changé  de  sentiment  à son  égard,  qu’iM’accuse  main- 
tenant d’avoir  conspiré  avec  les  Serves’ contre  l’Ein- 
pire,  et  dé  s’être  • engagé  à leur  révéler  le  secret  de 
l’état.  lÜui  déclare  qu’il  n’a  d’autre  parti  à prendre^ 
s’il  veut  mettre  sa  vie  à couvert,  què  d’entrer  dans 
une  ligue,  formée  contre  ce  ministre  par  les  person- 
nages les  plus-  distingués  de  la  nation.  Poùr  lui  inspi- 
rer plus  de  confiance,  non-seulement- il  a recours  à 
ces  formules  de  .serments,  sii  fiimilières  aux  ..Orées, 
mais -encore  il  lui.  offre  en -mariage  une.  dé  ses ‘filles  , 
et-Uii  remet  en. même  temps  son  reliquaire  comme  un 
gage. de. sa  promesse.  .7 

Apocauque',  après  s’être  assuré' eje  Cabalas,  entre- 
prit de*  gagner  aussi  ,Chumne gçand-stralopédarque; 
ce  çui  ne  lui  fut  pps, difficile.  11,  rappela;à  Cbùmne.  le  ' 
propos  hardi  qu’il  avait  osé  tenir  dans.  ce. conseil,  où 
il  s’était  agi;  de  délibérer  sur  la  demande  des  ambas-» 
sadeurs  du  roi  de  Bulgarie  : il  lui  dit  que.cette  offense 
ayait  .fait  une  blessur0,  si  profonde,  dans.  le  cœur  du 
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' grand-domestique,  qu’il  avait  juré  de  ne  jamais  l’ou- 
blier, et  de  s’en  venger  au  retour  de  son  expédition 
d’Occident.  11  lui  représenta  qu’il  n’avait  d’autre  moyen 
pour  échapper  à l’infortune  dont  il  était  menacé,  que 
de  s’enrôler  au  plus  tôt  dans  la  confédération  qui  sc 
, formait  contre  cet  ennemi  commun,  et  où  étaient  déjà 
entrés  tous  les  citoyens  attachés  aux  intérêts  du  jeûne 
monar(|ue  et  de  la  princesse  Anne  sa  mère.  Pour 
lever  ses  scrupules,  il  lui  débite  sur  le  mensonge  ces 
honteuses  maximes  que  nous  l’avons  déjà  entendu 
professer  plus  haut. 

Ce  méchant  homme  crut  qu’il  était  encore  néces- 
saire, pour  assurer  le  succès  de  son  perfide  complot, 
de  se  ménager  une  correspondance  secrète  avec  quel- 
ques unes  des  personnes  attachées  au  service  intérieur 
de  l’impératrice.  11  jeta  les  yeux  sur  Artote,  fils  de 
cette  dame  nommée  Zampée,  qui  avait  suivi  la  prin- 
. cesse  lorsqu’elle  était  venue  de  Savoie,  pour  donner 
sa  main  à Andronic  le  jeune. « Cantaeuzène,  lui  dit-il, 
<c  parle  de  vous  et  de  votre  mère  dans  les  termes  les 
((  plus  méprisants.  Pourquoi  ^ répète-t-il  souvent, 
« initier  dans  nos  affaires  des  étrangers?  Je  ne 
((  souffrirai  pas  que  ces  bourdons  vivent  plus  long^ 
c(  temps  aux  dépens  de  V état.  Je  les  embarquerai 
(c  tous  sur  une  galère , et  je  les  renverrai  chez  eux, 
(c  De  plus,  Cantaeuzène  vous  reproche  d’être  un 
cc  homme  timide,  un  lâche.  Ce  propos  injurieux  m’a 
te  rempli  d’indignation.  Pour  vous  donner  une  preuve 
te  de  mon  estime  et  de  mon  amitié,  je  vous  prie 
ee  d’être  mon’  gendre.  Acceptez  ces  reliques  comme 
et  un  gage  de  ma  parole,  et  faites  en  sorte  que  votre 
ee  mère  .détermine  l’impératrice  à déclarer  la  guerre 
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a à CRntacuzène.  » Le  personnage  que  joue  ici  Apo- 
c^uque  es^  sans  doute  étonnant;  mais  on  nVst  pas 
moins  .surpris  de  la  crédulité  de  tous  ceux  à qui  il 
s’adresse..  Comment  a-t-il  pu  se  faire  qu’aucun  d’eax^ 
ne  l’aijt  soupçonné  de  leur  en  imposer  dans  tout  ce  - 
leur  disait  de  Cautaeuzène?  Comment  pouvaient- 
iJ|s  .donner  la  moindre  confiance  aux  dénonciations 
d’un  homme  qui  posait  en  principe  qu’il  était  permis 
de  se  parjurer  pour  perdre  un  ennemi?  C’est  un  pro- 
blème qui  ne  peut  guère  s’expliquer  qu’on  supposant 
que  chez  les  Grecs  il  y avait  alors  aussi  peu  de  recti- 
tude dans  les  esprits  que  de  droiture  dans  les  cœurs; 
que  cette  nation  conservait  toujours  ce  caractère  de 
fausseté  et  de  perfidie  qu’on  lui  a tant  reproché,  et 
que  ceux  qui,  placés  dans  la  première  classe  des  ci- 
toyens, auraient  du  se  piquer  plus  que  les  autres  de 
quelques  .sentiments  d’honneur  et  de  bonne  foi,  n’eii: 
étaient  pas  exempts.  . , ' 

* Quand  Apocauque  crut  avoir  rçeruté  un  nombre 
suffisant  de  conjurés,  il  les  assembla  chez  le  patriarche, 
pour  régler  avec  eux  la  marche  qu’ils  suivraient  dans 
l’exécution  de  leur  houleux  stratagème.  Ils  décidèrent-,^ 
d’abord  qu’il  ne  fallait  pas  aller  tous  ensemble  accu- 
ser, auprès  de  l’impératrice,”  Cantaeuzène,  mais  se 
présenter  à cette  princesse  les  uns. après  les  autres, 
afin  d’écarter,  autant  qu’il  serait  possible,  de  son  esprit 
tout  soupçon  de  connivence.  D'ailleurs  ils  jugèrent 
que  ces  délations,  lui  venant  de  différents  cotés  et  à 
des  intervalles  successifs,  l’étonneraient  davantage, 
et  frapperaient  des  coups  dont  la  récidive  ainsi  mé- 
nagée ne  manquerait  pas  de  l’ébranler-  à la  fin.. 
Coustaatin  Asan  et  Isaac  son  frère  briguèrent  rhon-» 
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neur  de  dénoncer  les  premiers  la  prétendue  conspi- 
ration de  répoux  de  leur  nièce.  Ij’iinpcratrice,  apres 
les  avoir  entendus,  leur  déclara  qu’elle  était  trop  sure 
de  la  fidélité  du  grand-domestique  pour  ajouter  aU’« 
cune  foi  à leur  rapport.  Peu  de  jours  après,  Artote  et 
Zampée  sa  mère  entrent  dans  l’appartement  de  leur 
maîtresse,  pour  déposer  aussi  contre  Cautaeuzene,  A 
peine  ont-ils  ouvert  la  bouche  qu’elle  leur  ordonne 
de  se  taire,  et  les  chasse  dosa  présence.  Le  lendemain, 
Chumne,  amené  par  le  meme  motif,  lui  demande  au-» 
dience.  Il  était  accompagné  de  son  fds,  de  Michel 
Cantaeuzène  stratégopule,  son  gendre,  et  de  JeanGa- 
balas.  Anne  de  Savoie  les  écoute  patiemment,  et  se 
contente  de  les  remercier  de  leur  zèle,  en  leur  con- 
seillant toutefois  de  ne  plus  se  permettre  de  pareils 
propos  contre  le  régent,  parce  qu’à  son  retour  il  pour- 
rait bien  leur  donner  lieu  de  s’en  repentir. 

Celte  réponse  déconcerta  la  cabale;  mais  Apocauque, 
qui  en  était  l’ame,  déploya  toutes  les  ressources  de 
son  mauvais  génie  pour  lui  rendre  le  courage.  Il  re- 
présenta à ses  complices  que  loin  de  se  laisser  abattre 
à la  vue  du  danger,  ils  devaient  au  contraire  tenter 
un  dernier  effort  pour  écraser  celui  dont  on  venait 
de  leur  faire  craindre  la  vengeance.  Il  ne  doutait  pas 
que  le  patriarche  et  Asan  Andronic  ne  réussissent  en- 
fin à triompher  de  la  résistance  de  l’impératrice,  par 
le  poids  et  l’autorité  de  leur  témoignage.  Pouvait-elle, 
en  effet,  soupçonner  de  mensonge  ou  de  légèreté  dans 
une  matière  si  grave,  le  chef  de  la  religion?  Comment 
se  défier  d’un  beau-père,  qui  accuse  lui  meme  son 
gendre?  De  pareilles  dépositions  de  la  part  de  ces 
deux  personnages  ne  pouvaient  paraître  à la  princesse 
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que  l’effet  d’une  pleine  et  entière  conviction,  et  elle 
devait  croire  qu’il  n’y  avait  qu’un  amour  généreux  de 
la  patrie  qui  fût  capable  de  les  déterminer  à faire  une 
pareille  démarche.  Aussi  l’impératrice  ne  put  les  en- 
tendre sans  laisser  échapper  quelques  signes  d’émotion  ; 
toutefois,  se  rappelant  quelle  avait  promis  à Canta- 
euzène  de  ne  pas  le  condamner  sans  lui  avoir  fait  son 
procès  dans  les  formes,  elle  leur  répondit  qu’il  n’était 
pas  juste  de  prêter  l’oreille  a des  accusations  vagues, 
et  destituées  de  preuves,  ni  de  s’engager  au  hasard 
dans  une  affaire  qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus  fâ- 
cheuses, et  amener  la  guerre  civile.  Le  grand-domes- 
tique, ajoutait-elle,  n’est  point  un  homme  ordinaire, 
et  ne  doit  pas  être  traité  comme  un  criminel  vulgaire. 
Qu’on  fasse  en  son  absence  et  en  secret  des  informa- 
tions; à son  retour,  on  lui  donnera  des  juges  et  la 
liberté  de  se  défendre.  S’il  est  trouvé  coupable,  il  sera 
condamné  légalement.  Ce  langage  consterna  le  pa- 
triarche et  son  compagnon.  Ils  sentaient  bien  l’un  et 
l’autrt  si  la  mesure  pleine  de  sagesse  et  d’équité 
que  la  princesse  paraissait  vouloir  prendre  avait 
lieu,  Cantaeuzène  confondrait  aisément  leurs  calom- 
nie, set  qu’ils  seraient  perdus. 

Le  prélat , réunissant  alors  toutes  les  forces  de  son 
éloquence,  déplora  l’aveuglement  de  l’impératrice,  qui 
refusait  de  voir  l’abîme  creusé  sous  ses  pas.  Il  lui  re- 
présenta qu’elle  s’abusait,  si  elle  croyait  que  Canta- 
euzène aurait  la  docilité  de  revenir  seul  de  l’armée, 
pour  se  remettre  entre  les  mains  de  la  justice.  « Que 
« ne  profitez-vous,  lui  dit-il,  de  son  absence  pour  lui 
a ôter  tout  moyen  de  vous  nuire?  Quand  il  sera  à 
a Constantinople,  il  trouvera  dans  tous  les  ordres  des 
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a citoyens,  et  surtout  parmi  la  noblesse,  des  partisans 
w qui  le  défendront  contre  votre  autorité.  Pendant^ 
a que  vous  perdrez  le  temps  à chercher  des  preuves 
« pour  le  convaincre  de  sa  perfidie,  vous  serez  acca-  ^ 

a blée,  et  périrez  victime  de  ses  attentats,  avant  que 
cc  vous  ayez  pu  les  prévenir.  Quant  à moi,  je  ii’ou- 
« blierai  jamais  ce  que  je  vous  dois,  ce  que  je  dois  au 
« prince  votre  fils,  à mon  souverain,  ce  que  je  dois 
« à ma  place,  qui  m’impose  le  devoir  de  protéger  Tin- 
« nocence  opprimée.  Lorsque  je  me  suis  aperçu  que 
« cet  homme  pervers  formait  contre  vous  des  projets 
« dangereux,  je  me  suis  éloigné  de  lui , j’ai  abandonné 
« ses  intérêts,  j’ai  abjuré  son  amitié  pour  vous  donner 
« les  avis  qui  m’ont  paru  les  plus  salutaires.  Au  reste, 
a voici  Asan,  daignez  entendre  ce  qu’il  pourra  vous 
a dire.  Sa  prudence,  sa  longue  expérience,  son  atta- 
« chement  au  dernier  empereur,  votre  époux,  et  sa 
« fidélité  pour  scs  enfants , vous  répondent  et  de  la 
.«  sagesse  et  de  la  sincérité  de  ses  conseils.  » Alors  Asan 
Andronic  prit  la  parole  et  s’exprima  ainsi  : 

« Il  n’est  personne  qui  ne  sache  jusqu’oîi  va  ma 
« tendresse  pour  mon  gendre,  le  grand-domestique  : .discours,- 

• 1 . ^1  . 11^**  plus  pcrfido 

« Il  serait  mon  propre  hls  que  je  ne  le  chérirais  pas  encore, 

« davantage  ; il  est  sûr  que  s’il  réussissait  dans  son  Andl^ilTc. 
« projet,  il  deviendrait  empereur  et  ma  fille  impéra-  ^“^|*J**®* 
« trice.  Je  me  verrais  donc  père  de  deux  têtes  cou-  • 
ic  ronnées,  qui  se  feraient  sans  doute  un  plaisir  de 
a partager  avec-moi  leur  puissance;  mais  les  richesses  . » 

a et  les  honneurs  ne  sont  à mes  yeux  que  des  objets 
a vils  et  méprisables,  lorsqu’il  faut  les  acquérir  aux 
« dépens  du  devoir.  Élevé,  dès  ma  plus  tendre  en- 
« fance,  dans  la  fidélité  que  des  sujets  doivent  à leurs 
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<f  princes,  j’aime  mieux  vivre  avec  eux  dans  i’infor- 
(f  tune,  et  périr  en  défendant  leurs  droits,  que  de  me 
a voir  élevé  au  comble  de  la  prospérité,  eh  suivant  le 
a parti  des  rebelles.  Tout  ce  que  le  patriarche  et  mes 
« frères  vous  ont  dit  n’est  malheureusement  que  trop 
a vrai.  Où  en  sont  les  preuves?  me  direz-vous.  En 
« faut-il  d’autres,  princesse,  que  la  proposition  que 
« Cantacuzèhe  vous  a faite  de  remettre,  contre  votre 
a vœu,  après  son  retour  d’Occident,  le  mariage  de  sa 
a fille  avec  le  jeune  empereur?  Que  signifient  ce  re- 
« fus  et  ces  délais?  Peut-il  espérer  pour  sa  fille  un 
<c  parti,  et  plus  honorable,  et  plus  avantageux?  Non^ 
« certes!  mais  il  aime  mieux  être  empereur  lui-même 
« que  d’avoir  un  gendre  qui  le  soit,  et  il  ne  veut  pas 
« que  sa  fille  devienne  l’épouse  d’un  prince  à qui  il 
« médite  d’arracher  le  sceptre  et  la  vie;  vous  ne  devez 
a rien  négliger  pour  le  perdre.  La  meilleure  partie  de 
« la  noblesse  de  l’Empire  vous  offre  par  mon  organe 
« scs  biens,  sa  vie,  et  est  disposée  à en  faire  le  sacri- 
« fice  pour  le  salut  de  vos  enfants.  » 

Ce  discours,  plein  d’artifice,  et  auquel  il  eût  été 
impossible,  même  à toute  autre  personne  que  l’impé- 
ratrice, de  ne  pas  ajouter  foi,  jeta  cette  princesse  dans 
la  consternation.  Des  larmes  coulèrent  de  ses  yeux,  et 
elle  s’écria  dans  sa  douleur  : « Puisque  le  Ciel , qui 
a veut  nous  punir  par  le  fléau  d’une  guerre  civile,  a 
« permis  que  Cantacuzène  ait  formé  des  desseins  si 
i(  criminels,  je  prie  Dieu,  qui  voit  du  haut  du  séjour 
« éternel  les  iniquités  des  hommes,  de  punir  ce  per- 
ce fide  comme  il  le  mérite;  pour  moi , je  me  jette  avec 
« mes  enfants  entre  les  bras  du  Seigneur,  et  après 
O lui  entre  les  vôtres.  Délibérez  en  sa  présence  sur 
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te  ce  qu’il  convient  de  faire  dans  une  position  si  fa- 
it cheuse.  » A peine  eut-elle  laissé  échapper  ces  fatales 
paroles,  que  les  conjures  commencèrent  leurs  hostilités 
contre  Cantaeuzène.  Ils  donnèrent  des  gardes  à sa 
mère,  à Audronic,  le  plus  jeune  de  ses  enfants,  et  à 
la  femme  de  Matthieu,  son  Cls  aîné,  qui  tous  seitrou- 
vaient  alors  a Constantinople.  En  meme  temps,  ils 
établirent  Apocauque  gouverneur  de  la  capitale,  avec 
plein  pouvoir  de  faire  la  guerre  comme  il  l’entendrait. 
l»e  premier  usage  qu’il  fit  de  cette  autorité,  fut  d’ameu- 
ter la  populace.  En  un  instant,  on  vit  une  foule 
d’hommes  armés  d’épées,  de  piques,  de  pierres,  rem- 
plir les  rues,  de  Constantinople,  et  se  porter  vers  le 
palais  de  Cantaeuzène  pour  le  piller.  La  mère  de  ce 
prince  se  présente  avec  courage  devant  cette  multitude 
égarée,  et  lui  demande  ce  qu’elle  veut?  JVous  n*en 
savons  rien^  lui  répondent-ils,  saisis  de  respect  à la 
vue  de  celte  femme  vénérable;  au  reste ^ ne  craignez 
points  nous  allons  nous  retirer,  Apocauque,  pour 
se  venger  de  l’affront  que  lui  faisait,  le  petit  peuple 
en  refusant  d’étre  l’instrument  de  sa  haine  contre 
Cantaeuzène  et  ceux  de  sa  famille,  tourna  toute  sa 
fureur  contre  les  partisans  de  ce  ministre  : il  en  fit 
arrêter  plusieurs,  livra  leurs  biens  au  pillage,  et  or- 
donna que  leurs  maisons  fussent  démolies.  Les  autres 
se  sauvèrent  de  Constantinople,  ayant  à leur  tête  Apel- 
mène,  ami  intime  de  Cantaeuzène.  Lorsqu’ils  se  crurent 
en  sûreté,  ils  députèrent  vers  l’impératrice 
Cantaeuzène,  cousin  du  régent,  et  Jean  Gabalas,  pour 
lui  protester  que  s’ils  s’étaient  retirés,  ce  n’était  point 
à mauvais  dessein, mais  uniquement  pour  mettre  leurs 
personnes  à l’abri  des  persécutions;  qu’ils  étaient 
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prêts  à rentrer  si  la  princesse  le  leur  ordonnait,  pour- 
vu qu’ils  pussent  reparaître  dans  la  ville  sans  danger. 
Jean  Gabalas  avait  été  gagné  précédemment,  connue 
on  l’a  vu  plus  haut,  par  Apocauque;  mais  il  ne  s’était 
pas  encore  déclaré  ouvertcmeiiL  contre  Caiitaeuzène. 
Ce  fut  alors  qu’il  leva  le  masque.  Au  lieu  de  défendre 
la  cause  de  ceux  qui  l’avaient  envoyé,  il  se  rendit  leur 
accusateur.  Ce  trait  de  perfidie  lui  valut  sur-le-champ 
la  dignité  de  protoséhaste;  dans  la  suite,  il  fut  honoré 
de  la  charge  de  grand-logothcte;  pour  Nicépliore 
Cantaeuzène,  il  fut  mis  aux  fers. 

Les  fugitifs,  instruits  de  la  trahison  de  Gahalas  et 
du  traitement  fait  h son  collègue,  se  rendent  en  dili- 
gence à Didymotique,  et  racontent  au  grand-domes- 
tique tout  ce  qui  se  passe  dans  la  capitale  à son  sujet. 
Cant'acuzène  fut,  pendant  plusieurs  jours,  sans  vou- 
loir donner  aucune  créance  à ces  rapports.  Il  ne  pou- 
vait s’imaginer  que  l’impératrice,  après  tant  de  pro- 
messes , eût  chatigé  sitôt  de  sentiment.  Cependant 
plusieurs  autres  personnes,  venues  successivement  de 
Constantinople,  lui  ayant  confirmé  ces  fiîcheuses  nou- 
velles, il  ne  lui  fut  plus  possible  d’en  douter.  Avant 
de  prendre  lîn  dernier  parti,  il  crut  devoir  envoyer  à 
l’impératrice  une  députation  pour  la  faire  ressouvenir 
de  ses  serments,  pour  la  conjurer  de  ne  point  le  con- 
damner sans  l’entendre,  et  de  lui  nommer  des  juges 
devant  lesquels  il  pût  plaider  sa  cause.  Il  choisit,  pour 
remplir  cette  commission,  un.  supérieur  de  [moines, 
nommé  Gauras,  personnage  d’un  rare  mérite,  et  qui 
avait  la  réputation  d’être  très  adroit  en  négociations; 
il  lui  donna  pour  second  Sguropule,  le  plus  sage  et 
le  plus  fidèle  de  ses  domestiques.  Ces  deux  députés, 
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en  arrivant  à Sélivrée,  sont  assaillis  par  les  valets 
cVApocauque , qui  leur  enlèvent  leurs  chevaux,  pillent 
leurs  équipages,  et  ont-l’auclace de  les  mettre  aux  fers. 

Le  bruit  de  cette  violence,  .porté  à Didymotique,  y 
excite  la  plus  grande  fermentation.  Tous  les  amis  du 
grand-domestique  veulent  qu’on  se  mette  sur-le-champ 
en  devoir  de*tirer  vengeance  d’un  pareil  outrage.  Can- 
lacuzène  les  apaise,  et  les  supplie  d’attendre  le  juge- 
ment de  l’impératrice  sur  cette  affaire.  En  effet,  celte 
princesse,  ayantfappris  la  manière  dont  on  avait  traité 
les  envoyés  de  Cantaeuzène,'  en  fut  très-cou rroucée^. 

Elle  ordonna  de  leur  rendre  la  liberté,  et  de  les  coi> 
duire  h la  cour  pour  y être  entendus  sur  l’objet  de  / '"/j 
leur  message.  Gauras  et  Sguropule,  introduits  dans  «« 

• I \ • I • ^ 

le  conseil  ou  se  trouvaient  les  premiers  officiers  de 
l’Empire,  demandèrent  à l’impératrice  et  au  patriar- 
che justice  de  l’insulte  qui  leur  avait  été  faite  person- 
nellement , puis  ils  sollicitèrent  pour  Cantaeuzène  la 
permission  de  venir  se  défendre  devant  teb tribunal 
qu’on  jugerait  à propos  de  lui  désigner.  Ils  offrirent 
même  de  livrer  leur  propre  tête,  si  le  grand-domes- 
tique manquait  de  se  rendre  à .Constantinople  aussi- 
tôt qu’il  en  aurait  reçu  l’ordre.  Cette  proposition  in- 
trigua le  perfide  Apocauque;  il  craignit  que  l’impéra- 
trice ne  consentît  à la  demande  des  députés,  et  que 
la  justification  de  Cantaeuzène  ne  dévoilât  son  impos- 
ture. Oubliant  le  respect  qu’il  devait  à sa  souveraine, 
il  prit  sans  sa  permission  la  parole,  et  se  mit  à vo- 
mir contre  Cantaeuzène  un  torrent  d’injures.  Quel- 
ques-uns de  ses  .complices,  enhardis  par  son  impu- 
dence , imitent  son  exemple,  et  osent  insulter  les 
envoyés  du  grand-domestique.  Cependant  l’impératrice, 
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• eu  présence  de  laquelle  se  passait  cette  scène  indé-  ^ 
conte,  ne  proférait  pas  une  seule  parole.  Apocauque 
et  ses  adhérents,  prenant  ce  silence  pour  un  signal  qui 
leur  donnait  la  liberté  de  tout  oser,  font  arrêter  de 
nouveau  les  deux  envoyés  de  Cantaciizène.  Ils  dou- 
blent la  garde  qu’ils  avaient  mise  auprès  de*  sa  mère  • 
et  d’Andronic,  son  jeune  fils;  ils  le  (féclarent  lui* 
même  coupable  du  crime  de  haute  trahison,  fout 
expédier  des  lettres  impériales  dans  toutes  les  villes, 
pour  leur  défendre  de  lui  donner  asile,  et  pour  en- 
joindre à tous  les  sujets  de  l’Empire  de  prendre  les 
armes  contre  cet  ennemi  de  la  patrie. 

Peu  de  jours  après,  Cantaciizène  reçoit  de  la  part 
de  l’impératrice  défense  de  se  mêler  des  affaires  pu- 
bliques, et  ordre  de  ne  pas  sortir  de  Didymotique, 
avec  injonction  aux  troupes  qui  servaient  sous  son 
commandement  de  revenir  à Constantinople.  Les 
ainis  du  grand-domestique,  ayant  eu  connaissance  de 
ces  dépêches,  en  furent  outrés  de  colère.  Ils  voulaient 
qu’on  prît  les  armes  sur  l’heure;  mais  Cantaeuzène, 
les  ayant  assemblés  en  conseil,  leur  fît,  suivant  son 
usage,  un  long  discours,  dans  lequel  il  rappela  la 
conduite  qu’il  avait  tenue  sous  le  dernier  règne,  les 
marques  d’attachement  qu’il  avait  toujours  données  à 
l’empereur  défunt,  et  celles^  qu’il  en  avait  reçues. 

« Depuis  que  le  ciel  l’a  enlevé,  a la  terre,  quels  ser- 
« vices,  dit-il,  n’ai-je  pas  rendus  à ses  enfants  et  à la 
« princesse,  sa  veuve?  Si  j’eusse  été  capable  de  for- 
« mer  les  projets  que  m’imputent  mes  ennemis,  qui 
((  m’eût  empêché  de  les  faire  réussir  il  y a long-temps? 

« Il  ne  tenait  qu’à,  moi  de  me  défaire  des  jeunes 
« princes;  loin  d’attenter  à leur  vie,  je  veillai,  âiï 
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« contraire,  avec  le  plus  grand  soin,  à leur  sûreté. 
« Pendant  les  neuf  premiers  jours  qui  suivirent  la 
« mort  de  leur  père , je  doublai  le  nombre  des  gardes 
« chargés  de  la  conservation  de  leurs  personnes,  et 
« je  ne  les  perdis  point  de  vue,  jusqu’à  ce  que  je  me 
« fusse  assuré  qu’ils  ne  çouraient  aucun  danger.  Qui 
« a donc  pu  faire  naître  contre  n^  des  soupçons  si 
a odieux?  Qu’on  suive  la  trace  de  tous  mes  pas,  qu’on 
« étudie  toutes  mes  démarches,  et  je  défie  la  ma- 
« lignité  la  plus  subtile,  d’y  découvrir  le  plus  petit 
« indice  du  crime  qu’on  me  suppose.  Où  sont  les  pré- 
« paratifs,  les  approvisionnements  que  j’aurais  dû  faire 
« pour  l’exécution  d’une  si  vaste  entreprise?  Au  lieu 
a de  m’approprier  les  revenus  de  l’Empire,  n’ai-je  pas 
« sacrifié  mou  bien  pour  subvenir  aux  besoins  de 
« l’état?  Avant  de  quitter  Constantinople,  n’ai-je  pas 
« fait  transporter  de  ma  maison  plus  de  deux  cents 
« vases  d’argent  pour  le  service  de  la  famille  impé- 
a riale?  Ai-je  mis  des  troupes  dans  les  îles  de  mon 
« domaine,  dans  les  villes  où  je  commande,  et  dont 
« quelques-unes  m’appartiennent  en  propre , puis* 
« qu’elles  ont  été  bâties  à mes  frais  ? Serait-il  vraisem- 
« blable  que,  seul,  j’eusse  formé  le  dessein  d’usurper 
« la  souveraine  puissance?  Où  sont  mes  complices, 
« où  sont  ceux  que  j’ai  mis  dans  ma  confidence?  Il 
« peut,  sans  doute,  se  trouver  des  citoyens  qui  l’em- 
a portent  sur  moi,  par  leur  prudence,  leur  valeur, 
(c  leurs  talents  militaires,  mais  aucun  ne  me  disputera 
a jamais  l’avantage  d’être  plus  vrai,  plus  homme  de 
« bien  que  moi.  C’est  le  témoignage  que  me  rend  ma 
« conscience;  c’est  ce  témoignage  qui  m’inspire  la  bar- 
a diesse  de  vous  parler  si  libi'cment,  et  d’aller  me  re- 
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c(  mettre  entre  les  mains  de  l’impératrice.  Si  cette 
« princesse  respecte  les  principes  de  l’équité , elle  me 
« donnera  des  juges,  et  la  liberté  de  me  défendre;  dès 
(f  lors  mes  ennemis  seront  confondus.  Après  avoir  fait 
« éclater  mon  innocence,  je  renoncerai  aux  affaires, 

« et  je  m’enfoncerai  si  profondément  dans  la  solitude, 

« que  les  traits  M l’envie  ne  pourront  m’y  atteindre. 

<c  Si,  au  contraire,  l’impératrice,  foulant  aux  pieds 
K les  lois  de  la  justice,  me  ^condamne  sans  daigner 
« m’entendre,  ]e  ferai  volontiers  le  sacrifice  de  ma  vie. 

<r  Je  périrai,  mais  ce  sera  avec  la  satisfaction  den’être 
« point  la  cause  de  la  guerre  civile,  et  je  n’aurai  pas 
« le  chagrin  d’être  témoin  des  malheurs  dont  je  vois 
a ma  patrie  menacée.  » 

« Nous  avons  autant  d’éloignement  que  vous  pour 
« la  guerre  civile,  lui  répondent  ses  partisans;  nous 
(c  regarderions  comme  ennemi  de  l’état  quiconque 
« allumerait  le  feu  de  la  discorde;  mais  aussi  nous 
a mettrions  sur  la  même  ligne  celui  qui,  ayant  le 
« pouvoir  de  l’éteindre,  ne  le  ferait  pas.  » Ils  représen- 
tèrent ensuite  à Cantacuzène  que  le  projet  qu’il  iné- 
ditait,  de  se  retirer  après  avoir  prouvé  son  innocence, 
ne  ramènerait  point  la  paix,  parce  qu’il  n’en  était  au- 
cun parmi  eux  qui  n’aimât  mieux  perdre  la  vie  que 
d’être  soumis  à Apocauque,  le  plus  vil  de  tous  les 
hommes.  » Hâtez-vous,  lui  dirent-ils,  de  prendre  les 
((  marques  de  la  dignité  impériale;  c’est  le  seul  moyen 
« qui  nous  reste  pour  prévenir  les  malheurs  prêts  à 
t(  fondre  sur  nous.  Personne  ne  pourra  blâmer  cette 
« démarche,  puisque  vous  ne  ferez  qu’obéir  aux  der- 
« nières  volontés  de  l’empereur  défunt,  qu’exécuter  ce 
« qu’il  a ordonné  en  mourant.  » H y en  eut  même  • 
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qui  allèrent  jusqu’à  le  menacer  d’user  de  violence  s’il 
refusait  de  se  rendre  à leur  vœu  ; d’autres  disaient 
qu’ils  allaient  donner  la  couronne  à quelqu’un  qui  était 
tout  prêt  à la  recevoir.  Ces  menaces,  jointes  aux  in- 
vitations si  pressantes  du  plu%  grand  nombre,  l’entraî- 
nèrent enfin;  mais,  en  même  temps,  il  prit  le  ciel  à 
témoin  que  s’il  se  rendait  aux  conseils  de  ses  amis, 
ce  notait  par  aucune  vue  d’ambition;  qu’il  rougirait 
devant  l’astre  qui  éclaire  le  monde,  et  devant  toutes 
les  créatures  vivantes  et  inanimées,  si  on  pouvait  le 
soupçonner  d’être  l’ennemi  delà  veuve  et  des  enfants 
de  son  ancien  ami.  Il  ne  leur  dissimula  pas  toutes  les 
conséquences  de  la  démarche  hardie  dans  laquelle  il 
allait  s’engager  pour  déférer  à leur  avis;  il  leur  fît 
sentir  combien  il  était  nécessaire,  pour  le  succès  d’une 
si  haute  entreprise  et  pour  leur  propre  salut,  qifils 
restassent  toujours  unis  entre  eux,  et  qu’ils  ne  se  sépa- 
rassent jamais  de  sa  personne,*  quels  que. dussent  êtVé 
les  événements;  car,  disait-il,  ü n'est  pas  possible 
que  le  pilote  sauve  son  vaisseau , lorsque  la  divi^ 
sion  se  met  parmi  les  matelots^  ou  qu'ils  /vf usent 
d'obéir  à ses  ordres  ; et  si  le  vaisseau  fait  naufrage^ 
que  deviendront  les  matelots?  * 

Le  consentement  de  Cantaeuzène  remplit  de  joie 
ses  partisans.  Dès  le  lendemain,  ils  lui  jurèrent  tous 
fidélité;  aussitôt  les  ordres  sont  donnés  pour  les  pré- 
paratifs de  son  couronnement.  Cantaeuzène  écrit  à 
Matthieu,,  son  fils  aîné,  qui  l’attendait  à Chalcidice, 
ville  de  Thrace,  de  venir  en  diligence  à Didymotiquè 
avec  toutes  les  troupes  qu’il  commande,  il  envoie  en 
même  temps  Irène  sa  femme  au  fort  de  Béi’a,  pour, 
y mettre  en  liberté  Jean  et  Manuel  Àsan,  ses  deux 
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frères,. qui  y étaient  détenus  prisonniers  depuis  plu- 
sieurs années,  comme  on  l’a  déjà  dit,  et  qui  alors  ne 
lui  paraissaient  plus  si  dangereux  pour  l’état.  Il  l’au- 
torisa en  même  temps  à cliangev  l’officier  qui  coin- 
inandaif  dans  cette  citadj*lle.  Le  si6.  octobre,  jour  mar- 
qué pour  le  couronnement,  les  personnages  les  plus 
qiialiOés  qui  se  trouvaient  à Didymotique  se  rendirent 
devant  le  palais  du  nouvel  empereur.  Là  Cantaeuzène 
se  revêtit  de  la  robe  impériale;  en  présence  de  l’as- 
semblée. On  lui  mit  ensuite  les  brodequins  de  pourpre. 
Ses  parents  lui  chaussèrent  le  pied  droit,  et  les  pre- 
miers officiers  des  troupes  latines  qu’il  a\ait  prises 
à sa  solde,  le  pied  gauche.  Quant  au  bonneUimpérial, 
il  alla  le  prendre  au-dessous  d’une  image  de  la  Vierge, 
oïl  il  avait  été  placé,  et  se  le  posa  lui-même  sur  la 
tête, .puis  il  couronna  Irènè,  son  épouse,  et  la  déclara 
impératrice.  Dans  la  proclamation  qui  se  fit  ensuite 
au  peuple,  il  voulut  que  lui  et  Irène  ne  fussent  nom- 
més qu’après  Anne  de  Savoie,  et  Jean  Paléologue  son 
fils.  Le  même  ordre  fut  observé  dans  les  prières  pu- 
bliques, oïl  l’on  eut  soin  aussi  de  faire  mention  du 
patriarche  de  Constantinople.  Cette  mesure  était  une 
espèce  de  palliatif  pour  sauver,  autant  qu’il  était  pos- 
sible, les  apparences.  Cantaeuzène  , en  ne  prenant  que 
la  seconde  place  sur  le  trône,  croyait  probablement 
éviter  au  moins  à demi  le  reproche  d’être  un  usurpa- 
teur; sans  doute  que  lui  et  ses  amis  ne  manquèrent 
pas  de  répéter,  qu’après  tout  il  ne  faisait  que  faire 
revivre  un  droit  qu’il  avait  reçu  de  l’empereur  défunt, 
et  dont  il  n’avait  tenu  qu’à  lui,  plus  (fune  foisj  de 
jouir,  comme  l’impératrice-mère  en  était  convenue 

elle-même  depuis,  peu.  D’ailleurs,  ces  sortes  d’asso- 
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i-iations  à l’Einiiire  n’avaiciit  rieu  qui  blessât  essen- 
tiellement les  constitutions  de  l’état.  Cette  histoire 
nous  eu  a déjà  fourni  plusieurs  exemples.  Après  la 
crfrémonle  de  son  courounemeiit,  Cantacuzèue  se  ren- 
dit en  grande'  cavalcade,  suivi  de  toute  sa  nouvelle 
cour,  à l’église  Saint-Georges,  où  il  fit  son  action  de 
grâce,  et  conféra  l’ordre  de  chevalerie  à quelques 
seigneurs  latips.  11  y eut  dans  le  palais  une  grande 
fête.  Gantaeuzene  et  Irène  dînèrent  en  public.  Jean 
et  Manuel  Asan,  frères  d’Irène,  les  servirent  à table. 
Toute  la  ville  témoigna  son  allégresse’  par  de  grandes 
réjouissauces. 

Quelques  circonstances  qui  âccompagnèreut  le  cou- 
ronnement de.Caiitacuzène  ne  manquèrent  pas  d’exer- 
cer le  génie  superstitieux  des  Grecs,  et  de  leur  faire 
tirer  des  augures  pour  l’avenir.  Lorsqu’il  s’agit  de  le 
revêtir  des  ornements  impériaux,  l’habit  de  dessous 
se  trouva  trop  étroit,  et  celui  de  dessus  avait  beau- 
coup plus  d’ampleur  qu’il  ne  fallait.  Celte  aventure, 
qui  ne  prouvait  que  l’inhabileté  de  l’artisan  chargé  de 
donner  la  forme  à ces  vêtements,  fit  naître  une  multi- 
tude d’interprétations  diverses.  En  général,  elle  fut 
regardée  comme  un  présage  sinistre,  et  Cantaeuzène 
lui-même  n’était  pas  sans  inquiétude.  Un  de  ses  cour- 
'tisans  lui  dit,  pour  le  tranquilliser,  que  ce  qui  lui 
e'tait  arrivé  lorsqu’on  l’avait  revêtu  de  l’habillemeut 
impérial,  ne  signifiait  autre  chose,  sinon  que  dans  les 
premiers  moments,  les  avenues  du  trône  ne  lui  pré- 
senteraient qu’un  sentier  très  étroit  et  semé  d’épines; 
mais  que  bientôt  la  voie  s’élargirait  et  se  couvrirait  de 
fleurs.  Cette  interprétation  ne  suffit  pas  pour  rendre 
le  calme  à son  esprit,  qui  d’ailleurs  n’était  pas  moins 
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tourmenté  par  un  passage  de  l’évangile,  lu  à la  messe 
du  jour,  ét  où  Jésus-Christ  dit  à ses  disciples  : Ils 
vous  persécuteront  • comme  ils  m^ont  persécuté^  et 
ils%e  garderont  pas  mieux  vos  paroles  que  les 
miennes,  ' ^ 

Can^c^iène  ' lendemain,  il  fît  savoir  au  métropolitain  de  Didy- 
ré°équc*do  tout  .ce  qui  s’était  passé  à son  couronnement, 

Didyroo->  en  le  priant  de  l’aider  de  ses  conseils.  Le  prélat,  piqué 


ti<}n6.  ».  Il  I 

Cant.  1.  3. c.  dc  11  uvoiT  pas  pcçu , en  cette  occasion,  de  la  part  de 
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Cantacuzène,  les  marques  de.  confiance  et  de  considé- 
ration qu’il  croyait  lui  être  dues,  répondit  à ses  dé- 
putés, que  le  procédé  ^de  leur  maître  n’était  pas  fort 
civile;  qu’il  avait- attendu  un  peu  tard  pour  l’instruire 
de  l’état  de  ses  affaires;  qu’il  aurait  dû  le  consulter, 
lorsqu’il  était  encore  à même  de  lui  donner  des  avis 
*•1111165;  qu’il  ne  pouvait  maintenant  qu’adresser  des 
* vœux  au  ciel,  pour  sa  prospérité  et  celle  de' la  nation; 
qu’au  reste , il  était  juste  què  celui  qui  avait  mangé 
des' figues  vertes ^ en  eût  les  lèvres  enflées;  voulant 
faire  entendre  par  ce  langage  que  Cantacuzene  éprou- 
veraii  beaucoup' de  traverses  ét  de  tribulations.' 
t ^ n’était  pas  la  première  fois  qùe  l’evêque  deDidÿ- 
^ regardé  motiquc  avaît  annoiicé  à Cantacûzène  que  ses  ennemis 
■ar^™ar*^e  lui  feraient  souffrir  de  grandes  persécutions.  Un  jour, 
s’entretenant  avec  lui  familièrement',  jl  l’avertit  de  se 
défier  surtout  d’ApocaUque.  Que  peut  un  œuf^  ré- 
pondit Cantacuzène,  contre  une  pierre?^  Ilnest  do^ic 
que  trop  v/m,  répartît  l’évêque,  que  les  vertus  les 
plus  éminentes  ne  sont  pas  toujours  exemptes  d'or- 
gueil, Il  n'y  a oint  d'orgue  if  répartit  Cantacuzène, 
à un  lion  de  se  croire  plus  fort  qu'un  cerf.  Au 
reste,  le  prélat,  après  lui  avoir  donné  cette  leçon,  lui 
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fit,. pour  en  adoucir  sans  doute  un  peu  l’amertume, 
le  récit  d’une  vision  qu’il  prétendait  avoir  eue  à son 
sujet.  « Étant,  lui  dit-il,  un  jour  en  prières,  et  m’en- 
<c  treleiiant  seul  avec  Dieu,  il  me  sembla  que  vous 
« étiez  debout  devant  moi,  et  qu’Apocauque  vint 
a fondre  tout  à coup  sur  vous,  et  qu’il  vous  üt  chan- 
ce celer  de  manière  que  vous  aviez  déjà  un  genou  et 
« une  main  en  terre;  cependant,  quelque  effort  qu’il  • 
cc  fît,  il  ne  put  vous  terrasser;  vous  étant  redressé, 

Cf  vous  le  frappâtes  si  violemment  d’un  bâton  que 
« vous  teniez,  qu’il  tomba,  et  aussitôt  vous  lui  cou- 
cc  pâtes  la  télé.  » L’évéque  d^e  Didymotique  passait 
^our  avoir  non  seulement  le  don  de  prophétie,  mais 
encore  celui  des  miracles.  Cantaeuzène  en  était  per- 
suadé, et  afin  d’en  convaincre  les  autres,  il  rapporte 
comme  un  prodige  obtenu  du  ciel  par  les  prières  du  * 
saint  prélat,  qu’une  femme  eut  la  faculté  de  porter 
impunément  un  fer  rouge  dans  scs  mains,  pour  prou- 
ver au  public  et  à son  mari,  son  innocence,  quoiqu’elle 
fût  réellement  adultère.  Il  y a grande  apparence  que 
l’évéque  de  Didymotique  avait  eu  recours  à quelque 
autre  moyen  que  des  oraisons  pour  faire*  réussir  le 
miracle.  On  sent  bien  qu’il  y a ici  moins  d’inconvénient 
a soupçonner  d’imposture  le  saint  prélat,  qu’à  croire 
que  celui  qui  est  la  vérité  même  ait  déployé  sa  toute- 
puissance  pour  soutenir  le  mensonge.  De  pareils  faits 
paraissent  ^ns  doute  assez  peu  importants  en  eux- 
mêmes,  et  peut-être  le  ^’cteur  est-il  tenté  de  les  re- 
garder comme  indignes  de  lui  être  racontés.  Mais 
pourquoi  les  omettre,  si  cependant  ils  contribuent, 
comme  jl  n’est  guère  possible  d’en  disconvenir,  à faire 
connaître  la  morale  et  le  génie  des  Grecs  à cette 
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époque;  s’ils  caractérisent  assez  bien  la  trempe  dVsprît 
des  hommes  qui  étaient  à la  tête  des  affaires  de  Téglise  < 
et  de  l’état;  si  enfin  ils  peuvent  fournir  à ceux  qui 
étudient  l’iiistoire  en  politiques  et  en  philosophes,  ma- 
tière à beaucoup  de  réflexions. 

Canucuicne  Cantacuzènc  et  Irène  s’empressèrent,  dès  le  lende- 
main  de  leur  inauguration,  de  quitter  les  riches  vête- 
armée,  nieiits  dont  ils  avaient  été  décorés  pendant  la  céré- 

nt.  1. 3.  c.  * , . 


Cant 
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12.  c.  xa.  sous  cette  couleur  que  les  empereurs  grecs  portaient 


le  deuil.  Cantaeuzène,  pour  donner  a la  mémoire  du 
dernier  empereur,  son^aini,  des  marques  de  son  atta- 
chement, ne  quitta  ce  costume  qu’au  moment  oîi  il 
entra  en  vainqueur  dans  Constantinople;  c’était  aussi 
par  esprit  d’économie,  et  pour  épargner,  disait-il,  sur 
la  dépense,  et  être  plus  en  état  de  subvenir  aux  be- 
soins de  ceux  qui  s’étaient  livrés  à son  parti.  Le  meme 
jour  il  fit  un  discours,  dans  lequel  il  protesta  de  nou- 
veau de  la  pureté  de  ses  intentions,  et  déclara  qu’il 
ne  lui  était  pas  possible  de  sauver  autrement  la  patrie 
et  sa  propre  tête.  11  permit  ensuite  a ceux  qui  auraient 
lieu  de  craindre  que  leur  attachement  pour  sa  per- 
sonne ne  leur  devînt  funeste,  de  se  retirer,  les  priant 
seulement  de  se  ressouvenir  de  lui  lorsque  les  occa- 
sions de  le  servir  se  présenteuaient;  il  ne  retint  que 
ceux  qui  n’avaient  ni  femmes  ni  enfants,  ou  qui  s’of- 
fidivut  volontairement  à ne  le  point  quitter.  Il  divisa 
son  armée  en  seize  cohortei;  -il  confia  le  commande- 
ment  d’une  partie  de  ces  troupes  à Jean  récbanson  et 
à Manuel  Asan , ces  deux  frères  de  sa  femme  qu’il  ve- 
nait de  tirer  de  prison,  avec  ordre  d’aller  camper  sur 
les  bords  du  Mêlas  bu  Fleuve-Noir,  pour  contenir  la 
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gai’nison  de  Constantinople,  tandis  qu'il  marcherait 
sur  Périnthe  et  Séiivrée  pour  forcer  ces  deux  villes  à 
se  déclarer  en  sa  faveur;  car  elles  prétendaient  garder 
la  neutralité  et  se  gouverner  par  elles-mêmes. 

Cantacuzène  avait  adressé  des  lettres  à toutes  les 
villes  de  Thrace  et  de  Macédoine,  et  à tous  les  coin-  « *7*. ‘•J* 

!•  Cf 

mandants  des  places  de  guerre , pour  leur  donner  avis  . *6* 

, ^ • 1 1 lîic.Owg.l, 

de  son  couronnement  et  pour  leur  enjoindre  de  re-  it,c. is^ 

connaître  son  autorité.  Ces  lettres  étaient*  souscrites 

en  caractères  tracés- avec  le  cinnabre,  comme  avaient 

coutume  de  l’être  celles  des  empereurs;  [^isieurs  de 

ces  dépêches  tombèrent  entre  les  mains 'du  patriarche  *• 

f ^ * * 

' et  d’Apocauque,  qui  triomphèrent  de  cette  découverte; 
ils  s’empressèrent  de.  leur  donner  la  plus  grande  pu-  . * . * 
blicité;  ^impératrice  douairière  en  ^it  passer  quelques-  .»  • 
unes  à la  mère  de  Cantacuzène,  afin  qu’elle  fût  con- 
vaincue par  la  signature  même  de  son  fils,  qu’il  s’était 
déclaré  l’ennemi  de  l’Empire.  Cette  dame  répondit  que 
puisqu’on  avait  mis  Cantacuzène,  en  l'accusant  faus* 
sement,  et  en  lui  refusant  les  moyens  de  se  justifier, 
clans  la  nécessité  de  prendre  les  armes ^ elle  n’avait 
qu’un  seul  conseil  à donner,  c’était  de  ne  pas  le  mé-» 
paâser,  dé  redouter  au  contraire  sa  sagesse,  ses  res-^' 
sources  et  ses  talents,  et  enfin  de  négocier  avec  lui  uri  ' 
prompt  accommodement.  Ceux  qui  avaient  eu  com- 
mission de  lui  porter  ces  lettres,  l’arrachèrent  avec  fu- 
reur de  sa  maison,  et  la  traînèrent  au  palais  impérial 
oii  elle  fut  étroitement  enfermée.  On  saisit  tous  ses 

» 4 

biens,  et  l’on  pilla  une  cpiantité  prodigieuse  de  grains 
tie  toutes  espèces,  qu’on  trouva  non  seulement  dans 
ses  greniers , mais  encore  dans  une  de  ces  pyramides, 
qui  étaient  situées  près  du  monastère  de  Georges  Peconî; 
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on,  ne  put  découvrir  ni  son  or,  ni  son  argent,  ni  ses 
pierreries,  parce  qu’elle  les  avait  mis  en  sûreté.  Tous 
les  amis  de  Cantacuzène  furent  inquiétés  à son  sujet; 
on  fit  dans  leurs  demeures  les  recherches  les  plus  exactes, 

,,  pour  s’emparer  des  trésors  qu’il  y avait  mis  en  dépôt, 

. Ces' richesses 'ne  tournèrent  point  au  profit  de  l’état; 

J .tîfi  elles  devinrent  la  proie  des  agents  chargés  de  faire  ces 
odieuses  perquisitions,  et  du  petit  peuple  à qui  ces 
brigands -voulurent  bien  en  céder  quelques  portions 
•'  pour  s’assurer  la  meilleure  part. 

i La  vill^d’Andrinople  était  une  des  premières  sur 
lesquelles  1 Cantacuzène  avait  porté  ses  vues.  La  pos- 
session d’une  place  si  importante  était  pour  lui  de  la 
Caut.’l3.  c.  plus  haute  conséquence.  Mais  elle  ne  répondit  point  à 
Kic.(>rcg.i.  ses  . espérances.  La  multitude,  excitée  par  «n  misé- 
la.  c.  12.  réduit  à bêcher  la  terre  pour  gagner  sa  vie,  et 

par  quelques  autres  bandits  comme  lui,  se  souleva, 

fit  inain  basse. sur  les  citoyens  les  plus  distingués  ou 
* 

les  plus  riches,;  et  mit  leurs  biens  au  pillage;  enfin,  il 
n’y'cut  point.d’excès  auxquels  cette  populace  effrénée 
^ ne  se  portât  contre  tous  ceux  qu’elle  soupçonnait  d’être 

du  parti  de  Cantacuzène.  Malheureusement  les  troupes 
J du  nouvel  empereur  ne  purent  approcher  d’Andri- 

' ' pople,  parce  que  le  fleuve  qui  lui  servait  de  barrière.' 

vint  tout  à coup  à se  déborder,*  Le  feu  de  la  discorde 
se  communiqua  avec  la  plus  grande  rapidité,  de  pro- 
che en  proche,  et  gagna  presque  toutes  les.  villes  de 
Thrace  et  de  Macédoine.  Chacune,  d’elles  se  trouva 
partagée  en  deux  factions;  l’une,  composée  de  la  no- 
blesse, et  par  conséquent  la  moins  nombreuse,  favo-« 

• risait  Cantacuzène;  l’autre,  composée  des  gens  du 

peuple,  paraissait  entièrement  dévouée. aux  intérêts  de 
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. l’impératrice  et  du  jeune  empereur  son  fils.  Le  cler  gé, 
abusant  de  l’ascendant  que  la  religion  lui  donnait  sur 
l’esprit  des  peuples,  inondait  les  villes  et  les  campagnes 
de  sentences  d excommunication  et  de  libelles  contre 
Cantacuzène  et  ses  amis.  Le  petit  peuple  était  invité, 
dans  ces  écrits  sanguinaires,  à massacrer  les  gens 
riches,  et  à s’emparer  de  leurs  dépouilles;  ce  qui  ne 
s’exécutait  que  trop  fidèlement. 

Cantacuzène,  soit  que  ce  fâcheux  début  le  décou- 
rageât, soit  que  véritablement  il  n’eût  pris  les  armes 
que  malgré  lui,  comme  il  ne  cessait  de  le  dire,  crut  «.  29. 
devoir  faire  une  nouvelle  tentative  auprès  de  l’impé-  la.  c.  14. 
ratrice,  pour  en  venir  à un  accommodement.  Il  lui 
députe  Jean  Pothe,  domestique  de  l’Ange  l’échanson, 
et  Démétrius  Sguropule,  l’un  de  ses  propres  officiers. 

Ces  deux  envoyés  furent  très  mal  reçus  à Constanti- 
nople. On  mit  le  premier  dans  les  fers,  le  second, 
parce  qu’il  appartenait  à Cantacuzène,  fut  traité  avec 
plus  d’outrage.  On  lui  coupa  la  barbe  et  les  cheveux, 
et,  après  l’avoir  cruellement  fustigé,  on  l’exposa  dans 
les  places  publiques  à la  dérision  de  la  canaille,  puis 
on  le  jeta  chargé  de  chaînes  dans  un  cachot.  Syrale, 
un  des  intimes  amis  de  Cantacuzène,  qui  avait  été 
arrêté  comme  il  allait  passer  par  ses  ordres  dans  l’île 
de  Chio,  ne  fut  pas  plus  ménagé.  On  lui  rasa  aussi  la 
tête  et  le  menton,  puis  »n  le  promena  dans  toutes  les. 
rues  de  Constantinople,  monté  sur  un  âne,  le  visage 
tourné  vers  Lf  croupe,  et  tenant  entre  ses  mains  la 
queue  de  Fanimal. 

IjC  but  de  ces  scènes  ridicules  était  d’outrager  Can-  ^ 

\ Il  1 / • • ° Stralagème 

taeuzene  et  de  le  rendre  méprisable  aux  yeux  du  peuple.  ôe» 

c • / • 1 1 1 1 . ennemis  ] 

oes  ennemis,  pour  etemdre  dans  le  cœur  du  jeune  pour  I0 
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empereur  les  sentiments  d’affection  qu’il  devait  natu- 
rellement conserver  pour  un  homme  qu’on  l’avait 
accoutumé  dès  son  enfance  à regarder  tomme  le  plus 
fidèle  ami  de  sa  maison,  qui  l’avait  si  souvent  porté 
entre  ses  bras,  et- dont  il  avait  reçu  tant  de  caresses^ 
s’avisèrent  d’un  stratagème  aussi  lâche  que  puéril. 
Toutes  les  fois  que  le  jeune  prince  sortait  du  palais 
pour  aller  à la  promenade,  des  gens  appostés  sur  son 
passage  se  permettaient  contre  Cantaeuzène  ou  des 
houffonneries  indécentes,  ou  des  propos  injurieux;  ils 
criaient  que  c’était  un  traître  à la  patrie,  un  tigre  al- 
téré du  sang  de  ses  maîtres,  un  monstre  qu’il  fallait 
étouffer.  Cantaeuzène,  au  lieu  d’user  de  représailles  et 
d’imiter  ces  honteux  emportements,  voulait  que  les 
siens  ne  parlassent  qu’avec  respect  de  l’impératrice, 
de  son  fils  et  de  leurs  ministres.  Portant  la  délicatesse 
jusqu’à  l’excès,  il  ne  souffrait  pas  qu’on  désignât  les 
personnes  un  peu  qualifiées  qui  étaient  dans  le  parti 
de  ses  ennemis,  autrement  que  par  leurs  dignités;  ce 
qui,  suivant  la  politesse  des  Grecs,  était  beaucoup 
plus  respectueux  que  de  les  appeler  par  leurs  noms 
propres. 

* * f 

L’impératrice,  lorsqu’elle  n’était  point  agitée  par  des 
impressions  étrangères,  et  que  le  calme  renaissait  dans 
son  esprit,  ne  pouvait  s’empêcher  de  rendre  justice  à 
Cantaeuzène  et  de  faire  des  vftux  pour  la  paix.  Un  jour, 
se  trouvant  seule  avec  ses  femmes,  Je  crains  fort  ^ leur 
dit-elle, qu *on  ne  m *ait  trompée  en  me jfiisant  accroire 
des  choses  qui  ne  sont  pas.  Elle  ajouta  qu’elle  n’avait 
rien  reconnu  dans  la  conduite  de  Cantaeuzène  qui  dût 
le  faire,  soupçonner  d’en  vouloir  à la  vie  du. prince  son 
fils;  qu’au  contraire,  toutes  Ses  actions  lui  paraissaient 
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autant  de  preuves  de  la  pureté  de  ses  intentions.  Ces 
femmes,  l’entendant  parler  ainsi,  lui  demandèrent  si , 
depuis  que  le  grand-domestique  s’élait  fait  proclamer 
empereur,  elle  croyait  qu’il  y eût  quelque  remède  aux 
maux,  qui  affligeaient  la  nation,  et  Le  remède,  répondit 
.«  cette  princesse,  n’est  pas  difficile  à trouver.  Can- 
« taeuzène,  lorsque  le  prince  mon  époux  vivait,  jouis- 
« sait  de  l’autorité  souveraine,  quoiqu’il  n’en  portât 
« pas  les  attributs.  Serait-il  donc  étrange  qu’il  exerçât 
K maintenant,  sous  Tliabit  d’empereur,  les  memes 
« fonctions  qu’il  remplissait  autrefois  sous  celui  d’un 
cc  simple*  officier  de  l’Empire?  Avant  que  la  guerre 
((  civile  éclatât,  j’ai  consenti  ^ue  sa  fille  devînt  l’épouse 
« de  mon  fils;  si  ce  mariage  s accomplissait,  on  quit- 
té terail  les  armes,  et  Cantaeuzène  continuerait  à goû- 
te verner,  comme  il  le  faisait  jadis.  C’est  le  seul  moyen 
(c  d’empêcher  que  l’Empire  ne  se  détruise  en  tombant 
« sur  lui  même.  » 

Ces  paroles  ne  manquèrent  pas  d’être  rapportées  à 
Apocauque.  11  sentit  tout  le  danger  dont  elles  le  me- 
naçaient, lui  et  ses  partisans.  Tous  convinrent  que  le 
péril  était  imminent,  et  qu’il  fallait  tâcher  de  l’éloigner 
en  n’épargnant  ni  les  flatteries,  ni  même  les  menaces, 
pour  déterminer  la  princesse  à changer  de  dispositions. 
Sans  perdre  un  instant,  Apocauque,  le  patriarche  et 
lés  principaux  personnages  de  leur  faction  vont  trou- 
ver l’impératrice.  Ils  lui  répètent  les  mêmes  calomnies 
dont  ils  ne  cessaient  de  noircir  Cantaeuzène;  ils  lui 
font  une  peinture  imaginaire  des  malheurs  auxquels 
ils  seront  eux-mêmes  exposés  pour  avoir  pris  avec 
trop  de  zèle  ses  intérêts;  ils  lui  représentent  que 
Cantaeuzène,  à la  fureur  duquel  ils  ont  voulu  l’arra- 
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cher,  ainsi  que  son  fils,^ne  manquera  pas  de  déployer 
contre  eux  toute  sa. vengeance;  enfin  ils  terminèrent 
leurs  remontrances  en  la  conjurant  de  leur  dire  si  elle 
persévérait  dans  la  funeste  résolution  de  se  récohcN 
lier  avec  leur  plus  mortel  ennemi , parce  qu’alors  ils 
prendraient  des  mesures -pour  veiller  à . leur  propre 
sûreté;  qu'au  reste,  ils  avaient  déposé  leurs  vrais  sert- 
timents  dans  le  sein  du  patriarche,  leur  père  spirituel; 
qu’elle  pouvait  apprendre  de  lui  leurs  deiliières  réso- 
lutions. S’étant  retirés,  ils  laissent  le  prélat  seul  avec 
la  .princesse.  Ce  fut  alors  que  le  patriarche  osa  lui 
tenir  les  propos  les  plus  audacieux.  Il  lui  déclara  sans 
détour,  que  si  elle  formait  quelque  projet  qui  ne 
s’accordât  point  avec  les  vues  de  ceux  dont  iLétait 
l’organe,  que  si  elle  s’écartait  de  la  route  qu’elle  de- 
vait suivre,  ils  étaient  tous  déterminés  à lui  ôter  la 
y\e  ainsi  qu’à  ses  enfants;  qu’ensuite,  ils  contiuueraieut 
à faire  la  guerre  à Cantaeuzène;  que  s’ils  n’étaient 
pas  assez  forts  pour  le  réduire,  ils  livreraient  Constan- 
tinoplé  ou  aux  Bulgares,  ou  aux  Vénitiens ou  aûx 
Génois,  aimant  mieux  se  soumettre  à une  domination 
étrangère  que  d’obéir  à un  homme  qu’ils  avaient  tous 
en  horreur.  Ce  discours  forcené  effraya  tellement  cette 
princesse  qu’elle  promit  de  ne  rien  faire  que  du  cbn- 
sentiment  du  patriarche,  d’Apocauque  et  de  ceux  de 
leur  parti.  Le  prélat  voulut  de  plus  qu’elle  s’engageât 
par  serinent  à observer  avec  fidélité  tout  ce  qu’elle 
promettait.  Dès  qu’elle  eut  fait  ce  serment,  le  patriar- 
che prononça  de  son  côté  anathème  contre  elle,  si 
jamais  elle  manquait  à sa  parole.  Les  factieux  ne 
crurent  pas  encore  l’avoir  suffisamment  enchaînée. 
Pour  s’assurer  davantage  de  sa  personne , et  lui  ôtér 
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tout  moyen  de  prendre  ou  de  recevoir  des  conseils  de 
gens  qui  n’étaient  pas  dans  leur  complot,  ils  se  par- 
tagèrent le  soin  de  veiller  sur  toutes  ses  démarches. 

Ils  se  relevaient  pour  faire  la  garde  auprès  d’elle  et 
ne  jamais  la  laisser  seule.  Pendant  la  nuit,  elle  était 
observée  par  celles  de  ses  femmes  qu’on  avait  mises 
dans  le  secret,  et  qui  recevaient  journellement  une 
pièce  d’or  pour  rapporter  au  patriarche  tout  ce  quelle 
avait  dit.  Ce  prélat  se  rendit  lui-méme  un  de  ses  es- 
pions les  plus  assidus. 

Cependant  la  guerre  civile  continuait  a s’allumer  »*”• 

-,  I 1 , . 1 L®  Thrace 

de  plus  en  plus;  tout  était  en  armes.  Asan  Andronic,  devenue  le 
beau-père  de  Cantaeuzène,  qui  s’était  déclaré  contre  * g^nerre!^ 
lui,  commeon  l’a  vu  plus  haut,  commandait  les  troupes 
de  la  cour;  malgré  l’intempérie  de  la  saison,  il  par-  ** 

court  la  Thrace,  et  y répand  partout  la  désolation; 
toutes  les  villes  de  cette  province  se  soumettent  h lui. 

Il  n’y  eut  que  Pamphyle,  Prine,  et  une  forteresse 
nommée  Einputhion  ([ui  demeurèrent  fidèles  à Canta- 
ciizèno.  Les  Bulgares,  de  leur  côté,  exerçaient  toutes 
sortes  de  brigandages  dans  ce  jnalheureux  pays.  Ils  y 
étaient  entrés  à la  sollicitation  des  habitants  d’Andri- 
nople,  qui,  craignant  le  ressentiment  de  Cantaeuzène, 
les  avaient  priés  de  vçnir  à leur  secours.  Mais  lorsque 
ceux  d’Andrinople  s’aperçurent  que  le  dessein  du  roi 
de  Bulgarie  était  de  s’établir  dans  leur  ville  comme 
dans  son  propre  domaine,  ils  le  remercièrent  de  ses 
services.  Les  Bulgares,  qui  ne  voulaient  pas  perdre  les 
frais  de  leurs  préparatifs,  s’en  dédommagèrent  en  pil- 
lant tout  ce  qui  se  trouvait  sur  leur  passage.  En  meme 
temps,  une  multitude  de  Turks,  qui  avaient  traversé 
la  mer,  ravagèrent  les  côtes  et  s’étaient  même  avancés 
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dans  l’intérieur  dos  terres,  où  Ils  avaieiiL  fait  un  grand 
Konihrc  de  captifs,  (ios  mêmes  Turks,  ayant  rencontré 
un  fort  détachement  de  l’année  d’Alexandre,  le  tail- 
lèrent en  pièces,  tandis qu’Ange,  rcchanson,  remportait 
une  victoire  complète  sur  une  autre  troupe  de  Bulgares 
qui  courait  aussi  la  campagne.  Celte  double  défaite 
détermina  leur  roi  à demander  la  paix;  elle  lui  fut 
accordée.  Pour  Cantaeuzène,  toutes  ses  opérations  se 
bornèrent  à une  nouvelle  tentative  sur  la  ville  d’An- 
drinople,  dans  laquelle  il  échoua.  L’Hèhre  s’étant  tout 
à coup  débordé  et  couvert  de  glaçons,  il  ne  put  le 
faire  traverser  à ses  troupes,  déjà  excédées  de  fatigues, 
et  rebutées  par  la  rigueur  du  froid  qui,  celle  année, 
fut  si  excessif,  qu’il  fit  périr  une  grande  quantité 
d’arbres  dans  les  campagnes. 

Cantaeuzène,  pour  frapper  un  coup  décisif,  pro- 
jetait de  jnarcher  au  printemps  vers  la  capitale.  Il  fit 
part  de  son  dessein  à ceux  de  ses  amis  qui  étaient 
répandus  dans  les  différents  cantons  de  l’Empire;  il 
comptait  beaucoup  sur  Monoinaque,  gouverneur  de 
la  Thessalie;  sur  Théodore  Synadène,  protostrator , 
gouverneur  de  Thessalonique,  et  sur  sire  Gui  de  Lu- 
signan, fils  du  roi  de  Chypre  et  cousin  d’x\ndronic 
le  jeune,  du  côté  de  sa  mère.  11  fut  fort  étonné  d’ap- 
prendre que  ces  trois  personnages,  loin  de  penser  à 
seconder  ses  projets,  étaient  très  indisposés  contre 
lui;  ils  trouvaient  mauvais  qu’il  eût  pris  le  diadème 
sans  leur  participation,  et  ils  ne  voulaient  recevoir 
aucune  de  ses  excuses.  Monoinaque  et  Synadène  con- 
gédièrent ses  députés,  sans  daigner  les  entendre.  Gui 
de  Lusignan,  homme  nalurellement  violent,  montra 
plus  de  colère;  il  fît  arrêter. Démétrius  Cassendrène 
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et  Lascaris,  grand-chartulaire,  qui  étaient  venus  de  la 
part  de  Cantacuzène  pour  lui  expliquer  ses  raisons; 
il  leur  déclara  qu’il  renonçait  à l’alliance  de  leur  maître, 
et  qu’en  conséquence  sa  fille  n’épouserait  point  Manuel, 
second  fils  de  Cantacuzène. 

Gui  de  Lusignan  ne  s’eu  tint  pas  là;  il  fit  saisir 
tout  ce  qui  appartenait  à Cantacuzène  dans  la  ville 
de  Plières  et  daus  tout  le  territoire  de  son  gouverne- 
ment. Cette  confiscation  causa  une  grande  perte  à 
Cantacuzène;  car  ses  richesses  étaient  immenses;  il  pos- 
sédait des  châteaux  et  des  villes  entières.  On  peut 
juger  de  l’étendue  de  ses  domaines  par  la  multitude 
de  bestiaux  qu’il  nourrissait  sur  ses  terres;  le  nombre 
en  est  si  prodigieux,  qu’on  aurait  de  la  peine  à le 
croire,  si  lui-méme  n’avait  eu  soin  de  nous  en  faire  le 
calcul;  il  se  montait  à cinq  mille  bœufs,  deux  mille 
cinq  cents  juments,  deux  cents  chameaux,  trois  cents 
mulets,  cinq  cents  ânes,  cinquante  mille  porcs, 
soixante  et  dix  mille  moutons.  Cantacuzène  avait  de 
plus,  dans  presque  toutes  les  provinces  de  l’Empire, 
des  magasins  remplis  d’une  quantité  incroyable  de 
grains  de  toute  nature,  sans  compter  l’or  et  l’argent, 
tant  en  espèces  monnayées  qu’en  lingots,  dont  ses 
coffres  regorgeaient.  Au  reste,  presque  tous  les  grands 
seigneurs  étaient  prodigieusement  riches , et  l’on 
voyait  de  simples  particuliers  faire,  avec  la  plus  grande 
rapidité,  des  fortunes  immenses  : nouvelle  preuve  de 
la  vérité  de  cette  maxime  avouée  de  tous  les  maîtres 
en  politique,  que  rien  ne  prouve  mieux  la  mauvaise 
administration  d’un  état,  et  n’annonce  davantage  sa 
prochaine  dissolution,  que  lorsque  toutes  les  richesses 
s’y  trouvent  dans  les  mains  d’un  petit  nombre  de  pro- 
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priétaires,  lorsque  les  uns  y ont  tout  et  les  autres  rien, 
lorsqu’on  y voit  d’un  coté  l’excessive  opulence,  et  de 
l’autre  l’extrême  misère. 

Tant  de  revers  commençaient  h décourager  Canta- 
euzène;  il  était  affligé  de  voir  ses  plus  zélés  partisans 
l’abandonner.  La  désertion  de  Synadène  l’avait  sensi- 
blement touché,  mais  les  circonstances  parurent  lui 
ramener  cet  ancien  anuj  Synadene  promit  meme  de 
lui  livrer  Thessalonique , au  retour  de  la  belle  saison; 
en  même  temps,  un  seigneur  serve,  nommé  Crélès, 
vint  lui  offrir  ses  services.  Crélès  s’était  révolté  contre 
son  maître,  et  lui  avait  enlevé  trois  villes,  usurpées 
jadis  sur  l’Empire,  pour  les  remettre  à Andronic  le 
jeune,  dont  il  avait  acheté  à ce  prix  la  faveur.  Crélès 
était  brave,  actif,  entreprenant;  il  commandait  une 
petite  armée  composée  de  gçns  aussi  déterminés  que 
lui.  Un  pareil  renfort  ne  pouvait  qu’être  très  utile  h 
Cantaeuzène.  Il  reprit  courage,  et  passa  le  reste  de 
l’hiver  s’occupant  des  moyens  de  faire  réussir  son 
entreprise. 

La  cour,  de  son  coté,  ne  restait  point  oisive;  elle 
prenait  toutes  les  mesures  pour  faire  échouer  les  pro- 
jets de  Cantaeuzène,  et  pour  le  pousser  a toute  ou- 
trance. Cependant  Apocauque  et  ceux  de  sa  faction 
crurent  qu’il  était  nécessaire,  dans  les  circonstances 
présentes,  de  faire  reconnaître  au  peuple,  pour  son 
souverain,  le  jeune  Paléologue.  Quoique  ce  prince  ne 
fût  pas  encore  dans  l’age  requis  pour  cette  cérémonie,* 
on  passa  alors  sur  les  scrupules  qu’on  avait  tant  fait 
valoir,  quelques  mois  auparavant,  lorsque  Canlacu- 
zène  avait  lui-même  conseillé  de  hâter  le  couronne- 
ment de  ce  jeune  prince.  Jean  Paléologue  fut  donc 
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couronné  par  le  patriarche,  le  19  novembre,  sans 
grand  appareil;  011  remit  sou  sacre  au  24  décembre 
suivant,  veille  de  Noël;  il  fut  célébré  avec  beaucoup 
de  solennité  et  aux  acclamations  d’un  grand  concours 
de  peuple.  Au  milieu  des  cris  de  joie,  dont  la  foule 
faisait  retentir  l’air,,  on  entendait  des  imprécations 
contre  Cantacuzène  et  contre  sa  mère.  Il  y eut,  à Toc* 
casiou  de  cette  cérémonie,  une  nombreuse  promotion. 
Isaac  Asan  fut  nommé  panbypersebaste;  Apocauque 
reçut  |e  titre  de  grand-duc;  Gbumne  ainsi  qu’Andi‘onic 
Paléologue  furent  élevés  à la  dignité  de  grands-stra- 
topédarques,  et  Gabalas  fut  fait  protosebaste.  Quant 
au  patriarche,  comme  il  ne  lui  était  pas  possible  de 
monter  à une  place  plus  élevée  que  celle  qu’il  occupait, 
il  se  décora  lui-même  de  ses  propres  mains;  il  ima- 
gina un  costume  qui  lui  parut  plus  pompeux  que 
l’ancien.  Au  lieu  d’un  bonnet  blanc  et  tout  uni,  dont 
les  patriarches,  ses  prédécesseurs,  s’étaient  toujours 
couvert  la  tête,  il  s’en  fit  faire  un  d’étoffe  d’or,  sur 
lequel  étaient  brodées  les  images  du  Sauveur , de  la 
Vieige  et  de  saint  Jean-Baptiste,  l^epuis  ce  moment 
il  ne  signa  plus  son  nom  qu’avec  de  l’encre  verte. 
Apocauque,  dès  qu’il  fut  nommé  grand-duc,  affecta 
un  faste  et  une  magnificence  extiaordinaires.  11  se  mit 
à la  tête  de  toutes  les  affaires,  et  s’empara  de  l’admi- 
nistralion  des  finances;  il  se  rendit  l’arbitre  et  le  dis- 
pensateur de  toutes  les  grâces;  il  disposa  en  maître 
de  toutes  les  places,  qui  devinrent  la  proie  de  ses  pa- 
rents et  de  seà  créatures;  enfin  il  usurpa  toute  l’auto- 
I ite  dont  Gantaeuzene  avait  joui  sous  le  règne  du^ 
dernier  <nnpercur;  en  même  temps,  sa  haine  contre 
ce  rival  redoubla;  il  poursuivit,  avec  un  nouvel 
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achai’nemeiiî: , tous  ceux  qu’il  soupçonnait  lui  être 

attachés.  Sa  fureur  se  ranima  surtout  contre  sa  mère. 

• 

Déjà  il  avait  fait  tout  ce  qu’il  était  possible  d’imaginer 
pour  lui  rendre  insupportable  le  séjour  de  la  prison 
où  elle  languissait  depuis  plusieurs  mois,  il  l’avait 
condamnée  à passer  l’hiver  sans  feu , malgré  l’extrême 
rigueur  du  froid , et  avait  voulu  qu’on  retranchât  une 
partie  des  mets  qui  se  servaient  ordinairement  sur  sa 
table.  Pour  ajouter  encore  à ces  mauvais  traitements, 
il  la  livra  à la  discrétion  des  satellites,  chargés  de 
veiller  à sa  garde  : ces  hommes  vils  et  brutaux  n’eu- 
rent plus  pour  elle  aucun  des  égards  que  demandaient 
son  âge,  son  sexe  et  sa  condition.  Ils  commencèrent 
à la  resserrer  plus  étroitement  que  jamais.  Affectant 
de  la  tourmenter  par  leur  odieuse  présence,  ils  se  te-  ' 
liaient  perpétuellement  devant  elle;  chaque  jour  ils 
inventaient  de  nouveaux  moyens  pour  verser  dans  son 
ame  l’amertume  et  la  douleur;  ils  la  chargeaient  d’in- 
jures, et  vomissaient  contre  son  fils  mille  impréca- 
tions : tantôt  ils  lui  annonçaient  qu’on  amenait  Can- 
tacuzène  à Constantinople,  pieds  et  mains  liées;  tantôt 
ils  lui  disaient  qu’il  avait  été  tué  dans  une  bataille; 
que  le  vainqueur  envoyait  sa  tête  à la  cour,  et  qu’ils 
lui  procureraient,  si  elle  le  voulait,  le  plaisir  de  la 
voir;  ils  visitaient  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude 
tout  ce  qui  venait  du  dehors.  Si  on  lui  apportait  un 
bouillon,  ou  un  breuvage  pour  sa  santé,  ils  plongeaient 
leurs  mains  sales  au  fond  du  vase,  pour  s’assurer  s’il 
ne  cachait  pas  quelque  écrit;  ce  qui  lui  inspira  un 
tel  dégoût  qu’elle  ne  voulait  plus  rien  prendre. 

Le  défaut  de  nourriture,  les  souffrances  et  le  cha- 
grin, la  mirent  en  peu  de  jours  dans  l’état  le  plus  dé- 
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plorable.  x\pocauque  ont  la  cruauté  de  lui  refuser  un 
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médecin.  LMmpéralrice  lui  envoya  le  sien.  Cet  homme,  Cant^:j.c. 
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^intimidé  par  les  menaces  du  patriarche,  vit  la  malade  Nie.  Gr«g.  l. 
sans  oser  proférer  une  seule  parole.  11  se  contenta  de  **’ 
faire  entendre  par  signes,  en  trompant  la  vigilance 
des  espions  d’Apocauque,  qu’une  saignée  lui  serait 
salutaire';  mais  il  ne  se  trouva  personne  pour  la  faire. 

La  malade,  cousiunée  par  le  chagrin  et  les  ardeurs 
de  la  fièvre,  expira  le  6 janvier,  jour  de  l’Épiphanie. 

Scs  derniers  soupirs  furent  recueillis  par  Théodora , 
sœur  de  l’empereur  défunt,  et  veuve  de  Michel,  roi 
des  Bulgares*  Celte  princesse,  après  le  décès  de  son» 
époux,  était  revenue  h Constantinople,  oîi  elle  avait 
embrassé  la  vie  religieuse;  elle  prit  soin  des  funérailles 
de  la  mère  de  Cantaeuzène,  et  fit  porter  son  corps 
dans  le  monastère  de  Marthe,  bâti  jadis  par  Michel, 
le  premier  des  Paléologucs  qui  montèrent  sur  le  tronc; 
Théodora  se  plaignit  a l’impératrice  des  traitements 
qu’on  avait  fait  souffrir  à cette  illustre  dame.  La  prin- 
cesse protesta  que,  loin  d’y  avoir  ou  part,  elle  n’en 
J avait  rien  su.  C’est  ainsi  que  les  souverains  ont  cou- 
tume de  se  disculper  des  iniquités  qui  se  commettent 
en  leur  nom;  mais  celle  ignorance  même,  qu’ils  croient 
devoir  leur  servir  d’excuse,  n’est-elle  pas  pour  eux  un 
crime  de  plus?  Apocauque  partagea  la  dépouille  de  la 
défunte  avec  Gabalas,  protostrator,  Cinuame,  tré- 
sorier, et  quelques  eunuques.  Ils  découvrirent  les 
trésors  qu’elle  avait  mis  en  dépôt  chez  ses  amis.  Plu- 
sieurs de.ces  derniers,  effrayés  par  les  anathèmes  du 
patriarche  et  par  l’appareil  des  tortures  dont  ils  étaient  • 
menacés,  vinrent  eux-mêmes  remettre  entre  les  mains 
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confié;  il  s’en  trouva  pour  des  sommes  considérables.  ^ 

Cantacuzène,  en  apprenant  la  mort  de  sa  mere, 
fut  pénétré  de  douleur;  cependant  il  supporta  ce  cou|3 
avec  fermeté.  Il  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de 
poursuivre  la  guerre  avec  vigueur,  et  de  faire  lepeutii 
ses  ennemis  de  leur  barbarie.  Le  moment  de  sortir  des 
quartiers  d’iiivcr  approchait*.  Cantacuzene  assemble 
‘ les  officiers  de  ses  troupes  et  les  ’^ni-Ci^iaux  seigneurs 
de  son  parti,  pour  délibérer  sur  les  opérations  de  la 
campagne  : les  uns  voulaient  qu’on  marcluit  droit  à 
Constantinople,  les  autres,  qu'on  s avançât  vers  les 
provinces  occidentales.,  qui  ii  attendaient  que  sa  pie* 
sence  pour  se  déclarer  en  sa  faveur  ; ils  disaient 
qu’après  avoir  établi  sa  puissance  dans  ccs  contiees, 
il  lui  serait  facile  d’en  tirer  des  secours  pour  faire  la 
conquête  de  la  capitale.  Ce  dernier  avis  prévalut  dans 
*le  conseil,  et  Cantacuzène  l’adopta.  En  conséquence, 
on  fit  les  préparatifs  nécessaires  pour  marcher  au 
plus  tôt  contre  renncmi.  Le  départ  de  l’armée  fut  fixé 
aux  nones  du  mois  de  mai.  Avant  de  quitter  Lidymo* 
tique,  Cantacuzène  jugea  qu’il  était  essentiel  de  bien 
fortifier  cette  ville;  elle  était  comme  le  siège  de  sa 
domination.  Il  fit  creuser  autour  de  scs  faubourgs  des 
fossés  larges  et  profonds,  personne  ne  fut  exempt  de 


concourir  suivant  son  pouvoir  a ces  travaux.  Les 
ecclésiastiques,  tout  en  réclamant  leurs  privilèges, 
furent  obligés  d’y  prendre  part  comme  les  autres. 
Cantacuzène  laissa  à Didymotique  sa  femme  avec 
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ses  trois  filles,  et  Une  forte  garnison  dont  il  donna 
le  comiriandement  à Manuel*  Asan,  son  beau-frère. 
Cant.i.3.c.  \\  partit  à la  tête  de  ses  troupes,  accom- 
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Asan,  son  antre  beau-frère,  cVAnge  l’échanson , de 
plusieurs  autres  personnes  de  la  première  distinction,* 
et  d’une  grande  quantité  de  noblesse.  11  vint  d’abord I 
camper  dans  le  voisinage  de  Béra,  ville  située  à l’em-d 
bouchure  de  THèbre,  parce  que  ce  canton  , riche  enl 
pâturages,  pouvait  aisément  faire  subsister  sa  cava-> 
lerie.  Il  tenta  de  se  rendre  maître  de  cette  place,  enl^ 
composant  avec  les  habitants,  n’osant  y employer 
force  par  respect  pour  les  moines , qui  avaient  pris  l'es» 
armes,  et  qui  se  disposaient  â la  bien  défendre. 
dis  qu’il  perdait  le  temps  à négocier  avec  cette  mllibtï^ 
monacale,  Jean  Vatace,  qui  commandait  dans  cèfe» 
quartiers  les  troupes  de  l’impératrice-mèrc  ctdujeuW 
empereur,  trouva  moyen  de  s’introduire,  à la  favbttt** 
des  ténèbres  de  la  nuit,  dans  la  forteresse  avec  dtf 
renfort.  Canlacuzène  ayant  perdu  alors  toute  ésjjé-i* 
rance  de  se  rendre  maître  de  Béra,  vint  mettré^^'léf 
siège  devant  la  ville  d’A'nastasiopolis,  autrement  dite' 
Périthéoriuni  ; Vatace  le  suivit  et  tâcha  de  jeter  dtf 
secours  dans  cette  place.  N’ayant  pu  y réussir  J' îl  eri^ 
voya  dire  à Canlacuzène  qu’il  était  prêt  à rentre^ 
dans  son  parti,  et  à le  servir  avec  la  même  affection 
qu’autrefois.  Mais  ce  n’était  de  la  part  de  Vatacé 
qu’une  feinte;  lorsqu’il  fut  question  de  tenir  parole,! 
il  recula. 

Çantacuzène,  qui  n’avait  pris  les  armes  qu’a  regret’, ‘ 
crut  devoir  faipe  encore  de  nouvelles  tentatives' 'pour  'LôuvcUe 
ramener  la  paix.  Il  écrivit  une  première  lettre- afr  pour oVtlnir 
patriarche,  qui  n’y  répondit  que  par  une  sentence  Cant.Ts.c. 
d’excommunication;  il  lui  en  adressa  une  secorkle,* qui 
ne  produisit  d’autre  effet  que  de  faire  perdre  la  liberté 
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le  parti  de  prier  les  moines  du  mont  Athos  d’aller 
conjurer,  au  nom  de  riiumanité  et  de  la  religion, 
riinpëratrice,  d’avoir  pitié  du  sang  innocent,  et  de 
'faire  cesser  un  incendie  qui  consumerait  bientôt  tout 
rjEmpire  si  elle  continuait  de  prêter  l’oreille  à la 
calomnie,  dont  le  souffle  avait  allumé  ce  terrible  em- 
l^asement.  Ces  moines  entrèrent  volontiers  dans  les 
yi|es  de  Cantacuzène;  ils  choisirent,  pour  remplir 
cette  honorable  comrnissioU,  ïsaac,  personnage  recoin- 
m,apdable  par  ses  vertus  et  par  sa  piété,  Macaire, 
supérieur  du  monastère  de  Laure,  et  plusieurs  autres 
çhqfs  de  maisons  religieuses.  L’impératrice,  loin  de 
i’pffenser  de  la  liberté  avec  laquelle  ces  cénobites 
osèrent  lui  parler,  parut,  au  contraire,  approuver  leurs 
remontrances.  Le  patriarche  et  ceux  de  sa  faction  qui 
assistaient  à cette  audience,  et  qui  frémissaient  au  seul 
nqm  de  la  paix,  tombèrent  dans  de  nouvelles  alarmes, 
et  mirent  tout  en  œuvre  pour  faire  manquer  cette  né- 
gociation. Ils  feignirent  d’abord  d’applaudir  à la  dé- 
marqhe  de  ces  moines  conciliateurs;  mais  ensuite  iis 
e^saypr^nt  de  mettre  entre  eux  la  division,  et  pnis  de 
*l^s  sçduire.  Il  n’y  eut  (jue  le  lâche  Macajre  qui  sc 
, laissa  )Cor rompre;  cet  ambitieux  ne  put  résister  à l’ap-  . 
pal  dç  l’archevêché  de  Thessalonique  auquel  les  fac- 
tieux le  firent  nommer.  A l’instant,  on  le  vit  changer 
de  rôle.  Renonçant  au  personnage  de  pacificateur,  il 
se  mit  a déclamer  contre  Cantacuzène,  et  à le  charger 
d’imputations  calomnieuses.  Les  autres  envoyés  n’ayant 
voulu  trahir  leur  conscience  ni  manquer  à l’hon- 
qeur,  furent  ou  chassés  ignominieusement  ou  mis  en 
prison. , i 

,,.,Çqpençl3ot  le  siège  d’Anastasiopolis  sc  continuait 
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avec  assez  de  vigueuç.  Cantacuzène  ayant  fait  mine 
de  livrer  un  assaut  général  à la  place,  les  assiégés  en 
furent  ^effrayés  : ils  envoyèrent  des  députés  vers  ce 
prince  pour  lui  offrir  de  se  soumettre,  s’il  consentait 
à leur  pardonner  la  résistance  qu’ils  avaient  opposée 
à ses  armes,  et  le^  injures  dont  ils  l’avaient  accablé 
du  haut  de  leurs  murailles.  Cantacuzène  se  rendit  à 
içurs  prières,  et  voulut  bien  leur  garantir  l’exécution 
de  sa  parole,  en  leur  faisant  expédier  des  lettres  de 
grâce;  mais  un  traître  de  sa  suite  les  avertit  secrète- 
ment que  son  maître,  rebuté  de  leur  vigoureuse  dé- 
fense, avait  déjà  donné/  avant  qu’il  eût  reçu  leur 
députation , dps  ordres  pour  partir  le  lendemain  et 
pour  marcher  yer^  Thessalonique,  soit  que  la  ville 
d’Anastasiopolis  se  soumît  ou  non,  qu’ainsi  il  leur 
conseillait  de  ne  pas  se  rendre.  Les  députés  profitèrent 
de  cet  avis;  dès  qu’ils  furent  rentrés  dans  la  ville,  ils 
en  firent  barricader  les  portes  et  se  présentèrent  sur 
les  remparts,  en  criant  que  les  habitants  n’étaient  pas 
d’accord  entre  eux,  que  l’empereur,  puisqu’il  devait 
. aller  à Thessalonique,  ferait  bien  de  se  mettre  en 
march*c  sur-le-çhamp , et  que  pendant  son  voyage  ils 
délibéreraient  sur  ce  qh’ils  auraient  à. faire. 

Cantacuzène,  au  lieu  de  tirer  vengeance  de  celte 
nouvelle  insulte,  leva  son  camp  comme  il  l’avait  pro- 
jeté, et  prit  la  route  de  Thessalonique,  ou  Théodore 
Synadène  l’avait  invité  à se  rendre,  avec  promesse 
de  la  lui  remettre  dès  qu’il  se  présenterait  devant  ses 
murs.  Çheniiii  faisant  , il  fortifia  une  petite  ville  nom- 
mée Polyslile;  c’était  l’ancienne  Abdère,  patrie  du 
philosophe  Démocrite.  Cette  ville,  qu’il  avait  rétablie, 
lui  était  demeurée  fidèle.  Longeant  les  remparts  de 
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Chrysopolis,  il  vint  camper  à Philippe,  d’oîi  il  fit  par- 
venir à Synadène  des  nouvelles  de  sa  prochaine  ar- 
rivée, h la  faveur  d’im  stratagème  qu’il  imagina  pour 
tromper  la  vigilance  de  ceux  qui  gardaient  les  passages. 
Deux  soldats,  dont  l’un  conduisait  l’autre  chargé  de 
fers,  comme  si  c’eût  été  un  voleur  qu’il  allait  livrer 
entre  les  mains  de  la  justice  à Thessalonique,  traver- 
sèrent tout  le  pays,  sans  être  inquiétés,  et  remirent  au 
protostrator  les  lettres  de  Cantacuzène.  Synadène  lui 
manda  qu’il  lui  serait  impossible,  pour  le  moment, 
de  se  mettre  en  possession  de  Thessalonique , à moins 
qu’il  n’eût  réuni  ses  forces  à celles  de  Crélès.  C’était 
de  sa  part  un  prétexte  pour  gagner  du  temps  : il  espé- 
rait que  quelque  événement  viendrait  le  tirer  d’em- 
barras; car  l’affection  qu’il  portait  à Cantacuzène 
n’était  point  assez  forte  pour  qu’elle  ne  fût  pas  balancée 
par  des  considérations  personnelles.  Sa  femme  l’avait 
intimidé,  en  lui  écrivant  que  les  ministres  n’ignoraient 
pas  ses  liaisons  avec  Cantacuzène,  et  qu’ils  en  étaient 
courroucés.  Elle  le  conjurait  de  cesser  de  travailler  à 
sa  perte,  et  de  ne  pas  l’entraîner  avec  lui  dans  l’abîme. 

Cantacuzène,  lorsqu’il  eut  reçu  la  réponse  de  Syna- 
dène, se  hâta  de  sommer  Crélès  de  venir  le  trouver, 


de  se  joindre 

«lui.  ainsi  qu’ils  en  étaient  convenus.  Crélès  s’excusa  sur  ce 

Cnnt*  1. 3.  iy.  • 

3;.  38.  qu  U S exposerait  par  cette  démarché  a voir  ses  posses- 


Orcff.  1.  • / I 

i3.  c.  1.  sions  ravagées  par  les  troupes  qui  tonnaient  la  gar- 
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nison  de  Mélénique;  qu’il  ne  pourrait  se  joindre  à Jui 
qu’après  qu’il  serait  sûr  de  n’avoir  plus  rien  à craindre 
de  ce  côté-la.  C’est  ainsi  que  Cantacuzène  trouvait  à 
chaque  pas  quelque  nouvel  obstacle  qui  rarrélait. 
Mélénique  était  dans  un  tel  état  de  défense  qu’il  ne 
pouvait  guère  espérer  de  l’emporter  de  vive  force.  Il 
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eut  l’ecoûrs  aux  uégociatious,  elles  ne  réussirent  pas  / 

eVabord,  mais  enfin  sa  persévérance  triompha.  Il  remit 
le  gouvernement  de  cette  ville  à Jean  Asan,  frère  de 
sa  femme;  puis  il  invita  Crélès  à se  rendre  auprès  de 
lui.  Crélès  voulut  encore  user  de  d|||ps;  Aiais  Ganta-  . 

cuzène,  accompagné  de  ses  deux  fils  et  de  plusieurs 
de  ses  courtisans,  alla  le  trouver  et  l’amena  dans  son 
camp.  Crélès  y fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations. 

Quant  au  protostralor , il  était  toujours  flottant;  et 
dans  la  crainte  d’exposer  sa  femme  et  scs  enfants  au  ^roanj!»^ 
ressentiment  de  la  cour,  il  ne  savait  auquel  des  deux*  ^*'27** 
empereurs  donner  la  préférence. 

Cet  état  d’irrésolution  fît  éclater  contre  lui  et  contre  Récité  à 
ceux  qui  étaient  soupçonnés  de  favoriser  le  parti  de  Tbessaio- 
Cantâcuzène,  une  violente  sédition.  La  populace  de 
Thessalonique  se  rassemble,  va  arracher  unecroix  dans  Tîîc.Oreg.i. 
une  église,  et  marchant  sous  cet  étendard,  se  livre 
aux  plus  grands  excès; elle  pille  les  maisons  des  riches, 
insulte  les  nobles,  les  chasse  de  la  ville,  fait  main 
basse  sur  les  domestiques  du  protostrator,  et  l’aurait 
peut-être  mis  lui-même  en  pièoes  s’il  n’eût  pris  la 
fuite.  Thessalonique  ressembla  pendant  les  deux  ou 
trois  jours  que  dura  cette  émeute,  à une  ville  prise 
d’assaut.  J^s  factieux  s’y  rendirent  absolument  les 
maîtres  et  forcèrent  tous  les  autres  citoyens  à prendre 
part  à leurs  excès.  Synadène  se  retira  avec  ceux  qui 
l’avaient  suivi  dans  sa  fuite,  a Gynaïcocastre,  forteresse 
située  à deux  cents ^^tades  de  Thessalonique,  d’oîi  il  ‘ 
informa  Cantaeuzène  de  ce  qui  lui  était  arrivé;  il 
l’engageait  en  même  temps  à le  venir  trouver,  ne 
désespérant  pas  de  pouvoir  forcer  les  Thessaloniciens' 
à se  soumettre.  Cantaeuzène,  au  lieu  de  s’avancer  en  * , 
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diligence,  s’amusa  à faire  le  siège  d’une  petite. ville 
nommée  Rentiue.  Après  s’eu  être  rendu  mfiître  il  y 
mit  garnison.  Il  rencontra  le  protostrator  sur  le  fleuve 
Galice,  dans  le  voisinage  de  Thessalonique.  Synadène 
s’étant  appcocl^j^e  premier  lui  baisa  le  pied;  tous^ 
ceux  qui  l’accompagnaient  imitèrent  son  exemple.  En 
observant  ce  cérémonial  respectueux,  ils  faisaient  voir, 
qu’ils  reconnaissaient  toujours  Cantacuzène  pour  em*» 
pereur.  : 

Le  lendemain  ce  prince  tint  conseil,  pour  délibérer 

inwcuzeno  . * TJ' 

propose  sur  les  opcratious  de  la  guerre.  Le  découragement, 
soldats  s’était  emparé  de  tous  les  cœurs.  Personne  ne  voulait 
atsiëgCT  parler,  et  chacun  attendait  avec  chagrin  que  l’empereur 
Awnanie.  ouyrît  un  avis,  Cantacuzène,  après  être  convenu  qu’il 
fallait  d’autant  moins  compter  sur  la  conquête  de 
Thessalonique,  qu’un  corps  de  troupes  impériales,  pror 
filant  des  circonstances,  venait  d’y  entrer  à l’impro- 
viste  et  d’en  prendre  possession  au  nom  de  l’impë-î. 
ratriqe  douairière,  proposa  de  fortifier  Rentine  et 
Gynaïcocastre , pour  tenir  cette  ville  en  échec,  puis 
de  passer  le  fleuve  4xius,  de  se  porter  ensuite  vers 
Berrhée  etÉdesse,  qui  s’empresseraient  de  lui  ouvrir 
leurs  portes,  parce  qu’il  savait  qu’elles  lui  étaient  dé- 
vouées. Après  cette  expédition , les  Thessaliens  et  les 
* Acarnaniens  ne  manqueront  pas^  disait-il,  de  se 
déclarer  en  notre  faveur.  jSotre  parti  ainsi  fortifié^ 
qui  osera  nous  résisterl  résolution  déplut  beau- 

. coup  au  protostrator,  et  en  général  à tous  ceux  qui 
avaient  été  forcés  de  sortir  de  Thessalonique.  Ils  étaient 
effrayés  dos  peines  et  des  fatigues  qu’ils  auraient  en- 
core à essuyer,  s’il  leur  fallait  passer  en  Acaj’nanie. 

* Ils  n’osèrent  manifester  ouvertement  leur  chagrin; 
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mais  ils  alléguèrent  divers  prétextes,  pour  ne  pas  dé- 
férer à J*avis  de  Cantacuzène.  Ce  prince  n’en  persista 
que  plus  fortement  dans  son  opinion.  Alors  le  proto- 
strator,  prenant  la  parole,  lui  représenta  qu’en  mar- 
chant vers  Edesse  ils  allaient  encore  s’attirer  sur  les 
bras  les  Serves,  parce  qu’il  était  sûr  qu’ils  faisaient, 
au  moment  où  il  pariait,  le  siège  de  cette  même  ville. 
Cantacuzène  lui  répondit  qu’il  doutait  de  cette  nou- 
velle, parce  que  depuis  peu  le  crâle  l’avait  fait  assurer 
qu’il  voulait  vivre  avec  lui  en  ami;  qu’au  reste,*  si  le 
fait  était  vrai,  ce  devait  être  une  raison  de  plus  pour 
qu’ils  se  hâtassent  d’aller  délivrer  cette  ville  du  péril 
où  elle  se  trouvait.  Si  vous  n*awez  pas^  disait-il  à 
Synadène  et  à ses  compagnons,  assez  de  courage 
pour  vous  présenter  devant  les  Serves^  restez^  ainsi 
que  tous  ceux  qui  partagent  votre  timidité  y à 
Gynaïcocastre;  pour  moi  je  pars  seuly  et  j*irai  avec 
ceux  de  ma  maison.y  arracher  Édesse  des  mains 
de  ces  Barbares,  A peine  Cantacuzène  fut  sorti  du 
conseil,  qu’il  fît  donner  le  signal  du  départ.  Synadène 
et  les  fugitifs  de  ïhessalonique y»  n’osant  lui  résister  eu 
face,  manœuvrèrent  sourdement  pour  décourager  l’ar- 
mée. La  désertion  ne  tarda  pas  à se  mettre  parmi  ses 
troupes,  ce  qui  ne  put  cependant  le  faire  changer  de 
résolution.  Il  se  mit  en  marche  avec  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  voulurent  bien  le  suivre  et  s’avança  vers 
le  fleuve  Axius,  qu’il  trouva  débordé.  Ce  contre-temps 
le  força  de  revenir  à Gynaicocastre. 

Le  même  jour,  Apocauque  sc  présente  devant  Thés - 
salonique  avec  une  flotte  de  soixante  et  dix  vaisseaux, 
qui  était  partie  de  l’île  d’Eubée.  Instruit  de  la  divi- 

I 

sion  qui  règne  dans  l’armée  de  Cantacuzène,  il  envoie 
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faire  au  protostrator  de  luagnifiqnes  promesses  et  en 
meme  temps  les  plus  terribles  menaces,  pour  le  per- 
suader ou  le  forcer  de  passer  dans  son  parti.  Synadène 
se  laissa  séduire.  Nicéphore  Grégoras  prétend  même* 
qu’il  promit  à Apocaiique  de  lui  livrer  la  personne  de 
Cantaeuzène.  Le  bruit  de  cet  accord  s’étant  répandu 
aussitôt  dans  Tarinée  y excita  une  grande  rumeur.  Can- 
taeuzène assemble  les  chefs  de  ses  troupes;  il  leur  re- 
proche leur  pusillanimité;  il  leur  rappelle  l’ancienne 
valeur  des  Romains  leurs  ancêtres , ces  fiers  conqué- 
rants de  l’univers,  qui  supportaient  les  plus  grandes 
fatigues  et  affrontaient  les  plus  grands  périls  pour 
acquérir  de  la  gloire.  Il  leur  dit  qu’il  était  honteux  à 
des  guerriers  de  trembler  ainsi  devant  l’ennemi  et  de 
fuir  en  sa  présence  comme  de  vils  troupeaux,  avant 
d’en  être  venus  aux  mains.  Enfin  il  finit  par  leur  don- 
ner la  liberté  de  le  quitter  sHls  le  jugeaient  à propos. 
Ces  dernières  paroles  de  son  discours  furent  les  seules 
qui  produisirent  leur  effet.  Sur-le-chainp  un  grand 
nombre  de  ceux  qu’il  venait  de  haranguer,  se  présen- 
tèrent pour  lui  baiser 4e  pied,  et  se  retirèrent  en  lui 
souhaitant  une  meilleure  fortune.  Cantaeuzène  les  sa- 
luait tous  d’un  air  affable  et  sans  faire  paraître  la 
moindre  émotion.  Cependant  il  n’en,  avait  pas  moins 
l’ame  déchirée  de  douleur. 

Le  protostrator  étant  venu  prendre  congé  de  Can- 
taeuzène, en  particulier,  ce  prince  lui  reprocha  son 
peu  de  courage  et  le  mauvais  exemple  qu’il  avait  donné 
à ses  troupes.  Il  ajouta  que  toutefois  il  lui  pardonnait 
de  n’avoir  pu  se  rendre  insensible  aux  coups  de  la  for- 
tune ni  s’élever  au-dessus  des. faiblesses  de  la  nature, 
ce  qui,  au  reste,  n’était  donné  qu’à  des  hommes  privi- 
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lésiés  et  doués  d’une  ame  forte  et  fféuéreuse.  Il  fit  en- 
suite  venir  le  fils  de  Manuel  Asan,  frère  de  sa  femme, 
de  l’éducation  duquel  il  s’était  chargé  dans  le  temps 
que  son  père  était  prisonnier  d’état  à Béra , ét  dit  à 
Synadène:  «Je  vous  confie  cet  enfant,  c’est  le  fils  de 
« votre  propre  fille.  Son  jeune  agc  ne  lui  permet  pas 
de  supporter  avec  nous  les  fatigues  de  la  guerre,  et 
je  ne  veux  pas  exposer  ses  jours;  ayez -en  soin,  c’est 
et  un  dépôt  dont  vous  me  répondrez  quand  je  serai  de 
« retour,  et  que  j’aurai  triomphé,  comme  je  l’espère, 
a de  ceux  qui  me  disputent  la  souveraine  autorité.  Si , 
« au  contraire,  Dieu  dispose  autrement  de  mon  sort, 
« vous  le  remettrez  entre  les  mains  de  son  père.»  Après 
cela,  il  le  quitta,  et  pour  montrer  que  la  position  fit- 
cheuse  oîi  il  se  trouvait,  n’avait  en  rien  altéré  la  tran- 
quillité de  son  ame,  il  se  fit  servir  à dîner  sur  le  lieu 
meme,  et  il  invita  les  autres  à en  faire  autant. 

Après  son  repas,  Cautaeuzène  rassembla  ceux  qui 
lui  étaient  restés  fidèles,  et  dont  le  nombre  n’allait  guère 
rju’à  deux  mille  hommes.  Leur  donnant  le  nom  d’amis, 
il  les  félicite  de  ce  qu’ils  se  sont  conduits  en  gens  de 
cœur,  de  ce  qu’ils  ont  mieux  aimé  partager  les  infor- 
tunes d’un  prince  injustement  persécuté,  que  de  con- 
server leur  vie  et  leurs  biens  aux  dépens  de  l’honneur. 
Il  leur  peint  avec  énergie  toute  l’infamie  dont  sc  sont 
couverts  ceux  qui  l’ont  si  lâchement- abandonné  ; il  les 
exhorte  ensuite  à là  persévérance:  tous  lui  répondirent, 
d’une  voix,  unanime,  qu’ils  étaient  prêts  à suivre  ses 
destinées,  et  a l’accompagner  partout  où  il*  voudrait 
les  mener.  L’empereur,  plein  de  joie,  fait  sur-le-cliainp 
sonner  de  la  trompette  pour  qu’on  se  mette  en  marche, 
et  donne  l’ordre  de  s’avancer  vers  les  frontières  de  la 
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Servie^  d’oii  il  espérait  tirer  de  grands  secours.  Apo- 
cauque,  ayant  fait  débarquer  les  gens  de  guerre* qui 
étaient  sur  sa  flotte,  et  rassemblé  divers  corps  de  troupes 
qui  servaient  dans  ces  cantons  sous  les  drapeaux  de  la 
couronne,  en  forma  une  armée  bien  supérieure  à celle 
de  Cantacuzèiie ; mais  en  même  temps,  ce  guerrier 
superbe  eut  toujours  soin  de  laisser,  entre  ses  troupes 
et  celles  de  l’ennemi , assez  d’intervalle  pour  qu’elles 
ne  se  joignissent  jamais.  Ses  soldats  se  contentaient 
de  jeter  de  loin  de  grands  cris,  de  faire  des  clameurs' 
et  des  huées.  Ce  furent  les  seules  armes  avec  lesquelles 
Apocauque  osa  attaquer  Canlacuzène,  qui  faisait  tou- 
jours bonne  contenance.  Cependant  Apocauque,  tout 
glorieux  de  cet  exploit,  s’en  revint  à Tbessalonique 
comme  eu  triomphe,  et  se  vantant  d’avoir  chassé  Can- 

I 

taeuzène  des  terres  de  l’Empire.  Il  envoya  ensuite  un 
gros  corps  de  cavalerie  contre  les  Serves  qui  assié- 
' geaient  Edesse;  les  Serves  prirent  subitement  l’épour 
• vante,  et  se  sauvèrent,  laissant  à la  discrétion  des  trou- 
^ pes  impériales  leur  camp  et  leur  bagage.  Apocauque, 

; • après  cette  expédition,  résolut  de  s’en  retourner  par 

mer  à Constantinople  ; mais,  avant  de  partir , il  voulut 
• • • se  donner  encore  le  cruel  plaisir  d’outrager  Cantacu- 
zène  dans  la  personne  de  deux  de  ses  ambassadeurs, 
qu’il  traita  avec  indignité.  C’étaient  deux  hommes  dis- 
tingués par  leur  naissance  et  leur  mérite,  que  Canta- 
euzène  avait  députés  vers  le  craie  de  Servie,  pour  lui 
demander  son  alliance  et  du  secours. 

^ r Cantaeuzène  avait  d’autant  plus  lieu  d’espérer  qu’E- 

rencontre  tienne  entrerait  dans  ses  vues,  qu’il  le  savait  très-irrité 
Cantaeuzène  . 

et  de  l échec  que  scs  troupes  venaient  d essuyer  sous  les 
àeacour,  iiiurs  d’Édcsse;  en  effet,  le  craie,  qui  attendait  avec 


V 


43. 
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impatience  le  moment  de  s’en  venger,  ayant  été  in-  Cant.  i.  3 c. 
formé  des  dispositions  de  Cantacuzène , suspendit  le 
voyage  qu’il  avait  entrepris  pour  conduire  Hélène  sa 
femme  à la  cour  d’Alexandre,  roi  de  Bulgarie,  frère  de 
cette  princesse  ; il  se  détourna  même  de  son  chemin 
pour  aller  au-devant  de  Gantaciizène,  qui  avait  tra- 
versé le  fleuve  Axius,  et  pour  le  conduire  ensuite  à 
Scopies,  lieu  de  sa  résidence.  La  rencontre  se  fit  à un 
village  nommé  Pristine.  Le  crAlc  et  la  princesse  son 
épouse  reçurent  Gantaciizène  avec  les  marques  d’un 
profond  respect,  et  lui  firent  rendre,  par  leurs  propres 
sujets,  les  plus  grands  honneurs.  Le  crAle  voulut  que 
les  siens  le  saluassent  de  la  même  manière  que  les  Grecs 
avaient  coutume  de  saluer  leur  empereur,  c’est-à-dire 
en  lui  embrassant  le  genou;  au  lieu  que  l’usage,  chez 
les  Serves,  était  de  baiser  leur  prince,  d’abord  à la 
poitrine,  puis  à la  joue.  Toutes  les  fois  que  Cantacu- 
zène  allait  visiter  Etienne  dans  son  palais,  ce  monarque 
envoyait  p.our  le  recevoir  les  personnes  les  plus  quali- 
fiées de  sa  cour;  lui-même  ^s’avançait  jusqu’à  la  porte 
de  son  appariement,  et  quelquefois  jusqu’à  l’endroit 
oii  il  descendait  de  cheval.  Le  craie  avait  toujours  soin 
que  le  siège  du  nouvel  empereur  fût  et  plus  élevé  et 
plus  décoré  que  le  sien. 

Pendant  les  premiers  jours  que  Gantaciizène  résida 


LXXt. 

Il  lui  promet 


à la  cour  du  craie,  ce  ne  fut  que  festins,  que  diver-  dusècours 
tissements  de  toute  espèce.  Le  craie  ayant  demandé  condiüon* 
'ensuite  à Gantaeuzène,  quoiqu’il  ne  les  ignorât  pas,  ?c7cS 
quels  pouvaient  être  les  motifs  qui  l’avaient  amené  à’ ^^43^44/’ 
sa  cour,  ce  prince  lui  dit  que  c’était  pour  cultiver  son 


amitié,  et  pour  en  obtenir  des  secours  contre  ses  en- 
nemis. Étienne  l’assura  qu’il  avait  des  moyens  plus  que 
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suffisants  pour  mettre  ses  rivaux  à la  raison , et  meme 
pour  les  amener  enchaînés  à ses  pieds  ; qu’il  était  dis- 
posé à employer  toutes  ses  forces  à son  service,  pourvu 
cependant  qu’il  lui  cédât  la  souveraineté  sur  tout  le 
pays  qui  s’étendait  depuis  Christopolis,  ou  au  moins 
depuis  Thessalonique,  jusqu’aux  confins  de  l’Empire, 
du  côté  de  l’occident  ; que  dans  l’état  oîi  son  infortune 
l’avait  réduit,  il  devait  s’estimer  très-heureux  de  pou- 
voir posséder  à ce  prix  le  reste  du  domaine  impérial. 
Cantacuzène  rejeta  avec  dédain  une  "lause  si  hon- 
teuse. Le  craie  en  fut  très-étonné;  il  ne  s’attendait  pas 
à trouver  tant  de  fierté  dans  l’ame  de  Cantacuzène,  et 
déjà  il  méditait  contre  ce  prince  des  projets  sinistres. 

* * • f • 

Heureusement  ([u’Etienne  avait  pour  épousé  une  prin- 
cesse telle  qu’il  serait  à désirer  (jiic  chaque  souverain 
en  eût  une  pour  compagne.  Loin  d’abuser  de  l’ascen- 
dant quelle  avait  sur  son  mari,  pour  l’engager  dans 
des  démarches  préjudiciables  à sa  gloire  et  aux  intérêts 
de  ses  peuples,  elle  l’arrêtait  souvent  dans  ses  écarts, 
et  tempérait , par  sa  douceur,  ses  emportements  et  même  ‘ 
sa  férocité.  Si  elle  s’immiscait  dans  les  affaires  d’état, 
son  esprit  réiléchi  et  ses  rares  talents  semblaient  lui  en 
donner  le  droit:  ce  n’était  point  l’envie  d’intriguer  qui 
lui  avait  fait  ambitionner  une  place  dans  les  conseils , 
jamais  sou  époux  u’eut  lieu  de  se  repentir  de  ses  avis, 
ni  là  nation  de  s’en  plaindre. 

Ce  fut  surtout  à l’occasion  do  Cantacuzène  quelle 
• " donna  des  preuves  de  .sa  haute  sagesse  et  de  sa  gran- 

STéTcnd.  deur  d’aine.  Effrayée  du  sort  qu’on  préparait  à ce  prince, 
^"44  *45  ^ elle  assemble  de  son  chef  tous  ceux  cpii  composaient  le 
conseil  d’état,  et  leur  peint  dans  une  harangue  pleine 
• d’une  male  éloquence,  la  honte  dont  Etienne  et  ses 
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sujets  SC  couvriraient  à la  face  de  l’univers,  s’ils  at- 
tentaient aux  jours  d’un  prince  qui  était  venu  chercher 
un  asile  au  milieu  d’eux , ou  même  s’ils  le  livraient  à 
^ses  ennemis,  ou  le  renvovaient  sans  le  secourir.  Hélène 
ne  se  contenta  pas  d’écarter,  par  ses  paroles,  le  coup 
dont  la  tète  de  Cantaeuzène  paraissait  menacée,  elle 
.voulut  déplus  qu’on  lui  accordât  les  secours  qu’il  de- 
mandait ; mais  en  meme  temps  elle  proposa  d’exiger 
de  lui  qu’il  s’engageât  à faire  une  alliance  iuaLsoluble 
avec  les  Serves,  et  à ne  point  les  troubler,  lorsqu’il  se 
serait  établi  sur  le  tronc  de  Coustantinople,  dans  la 
possession  des  villes  qu’ils  avaient  conquises  jusqu’à  ce 
jour  sur  les  Grecs.  Les  raisons  de  cette  princesse,  et  • 
la  manière  dont  elle  sut  les  présenter,  firent  sur  l’esprit 
des  membres  du  conseil  un  tel  effet,  qu’il  n’y  en  eut 
aucun  qui  ne  lui  applaudît  avec  transport.  craie  lui- 
niéme,  qui  assistait  à l’assemblée,  et  qui  lui  eu  avait 
laissé  tous  les  honneurs,  la  combla  d’éloges,  et  la  re- 
mercia de  ses  bons  avis.  Etienne  s’empressa  d’aller  eu 
personne  annoncer  à Cantaeuzène  ce  que  son  conseil 
venait  de  décider;  il  l’instruisit  en  meme  temps  des  con- 
ditions auxquelles  on  devait  traiter- avec  lui.  Cantaeu- 
zène parut  très-content , et  ne  demanda  pas  mieux  que 
de  souscrire  aux  propositions  qui  lui  étaient  faites; 
mais  un  débat  assez  vif,  qui  s’éleva  bientôt  entre  les 
deux  monarques,  pensa  rompre  cette  négociation,  au 
moment  de  conclure.  Étienne  exigeait  qu’avant  de  ter- 
miner, Crélès  lui  fût  remis  comme  un  rebelle  dont  il 
voulait  faire  un  exemple.  Cantaeuzène  proteste  que 
jamais  il  ne  livrera  ûn  hoinuie  ([u’il  avait  pris  sous  sa 
sauvegarde.  Le  craie,  après  bien  des  difficultés,  con- 
senlit  enfin  à se  relâcher  sur  cct  article;  mais  il  ne 
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voulut  jamais  céder  sur  une  nouvelle  demande  qu’une 
circonstance  imprévue  lui  donna  lieu  de  faire. 

Ce  meme  Crélès,- instruit  de  la  disgrâce  arrivée  à 
l’empereur,  près  de  Gynaïcocastre,  et  du  parti  qu’il 
avait  pris  de  se  réfugier  auprès  du  craie,  craignit  d’en 
être  abandonne,  et  de  se  voir  par  là  exposé  à toute  la 
vengeance  d’Étienne.  Pour  se  mettre  à l’abri  d’un  pa- 
reil malheur,  il  vint  se  rendre  au  craie,  et  lui  offrit, 
pour  prix  de  son  pardon,  la  ville  de  Mélénique,  qu’il 
avait  conquise  au  nom  de  Cantaeuzène  sur  ceux  du 
parti  opposé.  Étienne  revendiqua  cette  ville  comme 
une  place  qui,  même  d’après  les  articles  convenus,  lui 
appartenait,  puisqu’elle  était  tombée  en  son  pouvoir 
avant  qu’on  eût  mis  le  dernier  sceau  au  traité.  Canta- 
euzène se  plaignit  amèrement  de  cette  surprise;  mais 
ses  réclamations  n’eurent  aucun  effet;  il  fut  forcé  de 
céder  à Tinvincible  opiniâtreté  du  craie.  Lorsque  tout 
fut  conclu,  on  procéda  à la  signature  du  traité,  et  les 
deux  souverains  jurèrent  de  l’observer  fidèlement  ; leur 
serment  fut  reçu  avec  la  plus  grande  solennité  par  l’ar- 
chevêque de  Servie,  qui  avait  été  mandé  pour  cette 
cérémonie.  Les  Serves  avaient  beaucoup  de  respect 
pour  les  ministres  de  l’église,  et  ils  leur  rendaient  de 
grands  honneurs.  Lorsque  le  prélat  fut  entré  dans  la 
cour  du  palais,  le  craie  s’avança  vers  lui,  j3ril  la  bride 
de  son  cheval,  et  le  conduisit  d’un  air  respectueux  à 
l’endroit  où  il  devait  descendre,  le  salua,  lui  demanda 
sa  bénédiction,  puis  l’introduisit  dans  un  de  ses  ap- 
partements où  l’empereur  l’attendait. 

Si  Cantaeuzène  n’opposa  pas,  dans  le  cours  de  cette 
négociation,  une  plus  forte  résistance  aux  volontés  du 
craie,  c’est  qu’il  était  pressé  par  le  besoin  d’un  prompt* 
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secours,  et  qu’il  ne  pouvait  ignoi’cr  les  manèges  de  la 
cour  de  Constantinople  pour  empêcher  la  conclusion 
de  son  traite  avec  ce  prince.  En  effet,  rimpératrice 
Anne  et  son  conseil,  qui  craignaient  les  suites  de  cette 
alliance,  s’étaient  empresses  de  députer  des  ambassa- 
deurs vers  Étienne,  avec  ordre  de  lui  offrir  tout  ce 
qu’il  voulait  exiger  de  Cantacuzène,  et  même  de  lui 
proposer  en  mariage,  pour  son  fils,  une  des  sœurs  du 
jeune  empereur,  à condition  qu’il  le  leur  livrât  pieds 
et  mains  liées,  s’il  n’aimait  mieux  envoyer  sa  tête  à 
Constantinople.  Ces  deux  ambassadeurs  étaient  Ma- 
caire,  archevêque  de 'rhessalonique,  et  un  personnage 
nommé  Georges,  digne  d’être  son  collègue.  Ôn  sait 
<|ue  dans  les  aines  perverses  l’importunité  du  remords, 
loin  de  les  porter  à réparer  le  mal  qu’elles  ont  fait, 
semble,  au  contraire,  devenir  pour  elles  un  aiguillon 
qui  les  anime  à persécuter  avec  encoie  plus  d’achar- 
nement les  victimes  de  leurs  premières  iniquités.  Ce 
Macairc  avait  déjà  trahi  Canlacüzènc,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut.  L’impératrice  crut,  en  consé- 
quence, qu’elle  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix,  et 
que  Macaire  mettrait  dans  la  péursuite  de  cette  af- 
Hiire  toute  l’activité  nécessaire  pour  qu’elle  réussît.  Elle 
ne  se  trompait  pas  sur  les  disj)ositions  secrètes  du  nou- 
vel archevêque  de  Thessalonique;  cependant  ce  perfide 
échoua  malgré  tous  ses  efforts.  Le  craie  lui  répondit, 
ainsi  qu’à  son  collègue,  que  quand  ils  lui  donneraient 
tout  l’Empire,  il  ne  voudrait  pas  se  souiller  par  un 
crime  aussi  bas  que  celui  qu’ils  lui  proj^osaient  de  com- 
mettre. Ces  deux  hommes  ne  se  déconcertèrent  pas  ; 
ils  essayèrent  de  faire  une  seconde  tentative  pour  en- 
gager le  craie  à rompre  avec  Cantacuzène.  Ils  lui  dirent 
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quef  puisq(i’H'"aVait  la  délicatesse  de  ne  vouloir  pas 
leur  remeM'rè'  stt  personne,  la  cour  de  Constantinople 
consentiittif  qu’il  le  gardât  dans  ses  états  comme  pri- 
sonhiet*.  Étienne  s’en  tint  h sa  première  réponse.  La 
princésse,  son’épouse,  fit  plus  : elle  les  chassa  de  sa  pre- 
seiièe  avec  itidigualion  : ils  ne  furent  pas  mieux  traites 
fiés  ininistrês''du  craie  et  des  grands  de  la  cour;  il  y 
éftt  rtême^un  seigneur  qui  les  menaça  de  son  épée, 
et  leur  reprocha^  de  vouloir , en  cherchant  a perdre 
Cantaeuzène,  arracher  à l’Empire  grec  le  seul  œil  qtti 

lül  feltât  è«We.'  f 

T.XXV.  H'kticarré,”  désespéré  de  n’avoir  pu  réussir  da#?iSi 
iofuï^rae  iiégociatidns,  vâ  trouver  Cantacuzèiie  qui  était  à là 
Macaire.^e  cour  du  craie , et  oubliant  ce  qu’il  est,  et  quel  est 
Cantacu.  q„î  \\  ya  parler,  lui  tient  ce  langage  : « Vous 

Cau*Ti. c.  «êtes,  lui  dit-il,  le. plus  ingrat  de  tous  les  hommes; 

a après  avoir  reçu  tant  de  bienfaits  du  dernier  empe* 
« reiir,  après  en  avoir  été  si  tendrement  aimé,- vous 
« avez  conspiré  contre  ses  enfants , et  forme  le  projet 
<c  de  leur  ôter  non  seulement  le  sceptre,  mais  encore 
« la  vie;  aussi  TÈtre-Supréme  vous  en  a-t-il  puni.  Er- 
« rant  et  vagabond  sur  la  terre,  vous  êtes  obligé  de 
« vous  livrer  à la  merci  des  étrangers,  et  de  remettre 
« votre  sort  entre  les  mains  des  Barbares.  Rentrez  en 
i(  vous-même;  soumettez-vous  à rimpératrieé , au  pa- 
« triarche,  à ceux  qui  forment  le  conseil,  et  suppliez- 
« les,  avec  humilité,  d’avoir  compassion  de  votre  mi- 
« sère.  )>  Cet  insolent  discours  ne  fit  rien  perdre  à Can- 
taeuzène de  sa  tranquillité  ordinaire.  Il  se  contenta 
de  dire  à Machire,  qu’il  ne  croyait  pas  le  moment 
favorable  pour  s’expliquer  avec  lui;  qu’il  viendrait 
peut-être  un  temps  ou,  revenu  de  scs  pi éventions,  il 
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serait  le  premier  à reconnaître  combien  sa  conduite* 
envers  riinpératrice  et  ses  enfants  était  irréprochable; 
qu’au  reste,  lui,  Macaire,  savait  mieux  que  personne 
toutes  les  démarches  qu’il  avait  laites  pour  avoir  la 
paix;  et,  à ce  propos,  il  lui  rappela  comment  et  à 
quel  prix  il  avait  obtenu  le  siège  de  Thessalonique  ; il 
lui  dit  que  les  marques  de  sa  nouvelle  dignité  étaient 
autant  de  témoins  qui  déposaient  de  sa  mauvaise  foi  ; 
que  c’était  lui-méme  qui  méritait  les  reproches  qu’il 
osait  faire  aux  autres  ; il  le  comparait  à un  homme 
plein  de  vin,  lequel  s’imagine  que  ce  sont  tous  les  ob- 
jets dont  il  est  environné  qui  tournent  autour  de  lui. 

Enfin,  pour  répondre  à la  fausse  pitié  de  Macaire,  il 
termina  son  discours  par  ce  passage  du  nouveau  Tes- 
tament : Filles  de  Jérusalem  , ne  pleurez  pas  sur 
moi;  mais  pleurez  sur  vous  et  sur  vos  enfants.  Ma- 
caire s’en  retourna  couvert  de  confusion  à Constanti- 
nople, et  Cantaeuzène  se  disposa  à partir  le  plus  tôt 
qu’il  pourrait  avec  les  troupes  que  le  craie  lui  avait 
promises;  mais  ses  destinées  voulaient  qu’à  chaque  pas 
il  trouvât  quelque  nouvel  obstacle. 

Les  premiert  ministres  d’Etienne  et  ses  principaux  *•«▼!.' 

^ ^ ^ ^ ^ Cantteu- 

ofhciers  représentèrent  à leur  maître  qu’il  était  im-  »ène  obligé 
prudent  de  remettre  ainsi  presque  toutes  les  forces  de  an  crâlo  soa 
l’Etal  à la  discrétion  d’un  étranger;  que  Cantaeuzène  poar  ouge. 
pouvait,  d’un  moment  à l’autre,  se  réconcilier  avec  ^"nîc.^g** 
l’impératrice  douairière  , et  qu’alors  il  serait  à craindre 
que  les  Grecs  iie  tombassent  sur  les  troupes  serves  et 
ne  les  exterminassent;  qu’après  cela,  il  leur  serait  fa- 
cile d’entrer  en  Servie  et  de  se  rendre  maîtres  de  tout 
le  pays;  qu’il  fallait  prendre,  pour  se  garantir  d’un 
pareil  événement,  toutes  les  précautions  que  dictait  la 
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prudence  ; qu’on  ne  pouvait  faire  moins  que  d’exiger 
de  Cantaeuzène  qu’il  donnât  en  otage  son  fils  aîné. 
Quoique  cette  condition  fût  assez  dure,  Cantaeuzène 
ne  se  trouvait  pas  dans  une  position  à pouvoir  contes- 
ter. Il  consentit  à cette  nouvelle  demande,  et  puis  à 
une  autre  qu’on  lui  fît  encore;  il  ne  put  refuser  de 
donner  pour  époux,  à la  fille  de  Libère,  Manuel , le 
second  de  ses  fils,  qui  avait  été  promis  autrefois  à la 
fille  de  Guy  l’Arinénien.  Libère  était  le  plus  riche 
et  le  plus  puissant  seigneur  qu’il  y eût  alors  en  Servie; 
il  y tenait  le  premier  rang  après  le  craie  , et  s’était 
toujours  montré  bien  disposé  pour  Cantaeuzène;  et 
meme  il  n’avait  pas  peu  contribué  à lui  rendre  Étienne 
favorable  dans  ces  dernières  circonstances. 

• Ap  rès  que  ces  nouveaux  articles  eurent  été  arretés, 
le  craie  et  Hélène  reconduisirent  l’empereur  jusqu’aux 
frontières  de  leurs  états.  Cantaeuzène  s’étant  mis  à la 
tête  de  son  armée,  composée  en  plus  grande  partie  de 
soldats  serves,  s’approcha  de  la  ville  de  Pbères  dont 
il  ne  put  SC  rendre  maître.  En  même  temps,  les  troupes 
qui  étaient  en  garnison  â Tbessalonique,  et  qui  ser- 
vaient sous  les  ordres  de  Guy  l’Arménien,  chef  du 
parti  de  la  cour  dans  ces  cantons , vinrent  camper 
auprès  du  fort  de  Rentine.  Cette  place  n’était  gardée 
que  par  deux  cents  soldats  qui  tenaient  pour  Canta- 
euzène. Les  habitants  se  jetèrent  sur  eux  et  les  livrè- 
rent au  général  ennemi.  Cet  homme  cruel  leur  fit  don- 
ner à chacun  cent  coups  de  verge,  puis  les  envoya  en 
prison.  Apocauque,  de  son  côté,  se  présenta  avec  sa 
flotte  devant  Polystile.  Cette  ville  était  attachée  à Can- 
taeuzène, parce  qu’il  l’avait  rétablie,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit;  mais  ne  pouvant  résister  au  nombre  et 
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à la  force  des  troupes  qui  Tattaquaient,  elle  leur  ou- 
vrit ses  portes.  Apocauque  fit  embarquer  .sur  ses  vais- 
seaux ceux  des  habitants  qui  lui  étaient  les  plus  sus- 
pects, et  laissa  les  autres  sous  le  gouvernement  de 
Gudèle,  échanson  de  rimpératrice.  Ensuite  il  écrivit 
aux  habitants  de  Didymotique,  une  lettre  dans  laquelle 
il  leur  faisait  un  pompeux  étalage  de  ses  prouesses,  et 
leur  enjoignait  de  venir  le  trouver  à OEnos  oii  il  allait 
les  attendre.  ,11  leur  ordonnait  en  même  temps  de  lui 
amener  son  frère  qui  était  retenu  prisonnier  dans  leur 
ville. 

Les  habitants  de  Didymotique,  piqués  de  larrogance 
qui  régnait  dans  celte  dépêche,  lui  adressèrent  de  leur  habitants 
coté  une  réponse  dans  laquelle  ils  le  traitaient  avec. le  Didymoti- 
dernier  mépris.  Elle  est  trop  singulière  pour  n'étre  nnl°iettre 
pas  rapportée  ici,  au  moins  en  substance.  « Le.stylc 
« de  votre  lettre,  lui  disaient-ils,  nous, a surpris  d’ar  Cant.^L  3.c. 
a bord  par  sou  extravagance,  et  par  le  ton  d'orgueil  qui 
y domine.  Nous  ne  .pouvions  comprendre  quel  était 
celui  qui  avait  conduit  votre  plume,  mais  notre 
« étonnement  cessa  bientôt , lorsque  nous  considérâmes 
« que,  puisque  vous  imitiez  Taudace  du  démon,  votre 
« père^  en  vous  révoltant  .contre  votre  souverain  et 
a votre  bienfaiteur,  il  était  naturel  que  vous  imitassiez 
çc  aussi  son  orgueil  et  son  insolence  dans  vos  paroles. 

• * Avez<»vous  oublié  qui. vous  êtes,  et  doù  vous  venez? 
a £st-il  une  seule  personne  dans  tout  TEmpire  qui  ne 
tf  connaisse  la  bassesse  de  votre  naissance  et  Tinfamie 
a de  vos.  mœurs  ? Vous  avez  commencé  par  être  valet 
« de  Macrène,. chargé  de  percevoir  les  impositions  qui 
K se  lèvent  sur  les'  jardiniers.  Vous  ne  receviez  de  lui 
«que  de:  très-petits . gages.  Vous  avez  passé  ensuite 
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«au  service  de  Nicolas,  lorsqu’il  remplaça  Macrène 
« clans  son  emploi.  Yous  avez  eu  pour  troisième  maî- 
« tre  Stratège , receveur  des  gabelles.  De  quelle  per- 
ce fîdie  n’usAles-vous  pas  à son  égard?  Vous  eûtes  si 
« bien  l’art  de  le  noircir  dans  l’esprit  du  vieil  Andro- 
« nique,  que  ce  prince  lui  ota  sa  place  pour  vous  la  -• 
« donner.  Dans  ce  nouveau  poste,  vous  volâtes  au  fisc 
« des  sommes  immenses;  mais  vous  avez  toujours  été 
« un  scélérat  heureux.  Au  moment  que  vous  alliez 
« payer  de  votre  tête  vos  rapines  et  vos  brigandages, 

« Cantaeuzène,  à la  sollicitation  de  Syrghiane  , non 
a seulement  vous  déroba  au  supplice,  mais  encore  vous 
« éleva  aux  grandes  charges  de  l’Empire.  Avec  quelle 
« indignation  la  noblesse  ne  vit-elle  pas  un  homme 
c<  aussi  dépourvu  que  vous  l’êtes  de  toute  espèce  de 
ft  mérite,  honoré  des  premières  dignités  de  l’état?  In- 
« capable  de  soutenir  le  poids  de  votre  grandeur,  vous 
« vous  êtes  révolté  contre  celui  cjui  vous  a tiré  du  fu- 
« niier.  A l’exemple  de  Lucifer,  qui  eut  l’audace  de 
« faire  la  guerre  à son  Créateur,  vous  avez  soulevé  les 
« sujets  contre  leur  prince  et  le  vôtre.  Maintenant,  le 
« sang  ruissèle  de  toutes  parts  ; les  villes  et  les  cam- 
« pagnes  en  sont  inondées.  Les  prisons  que  vous  avez 
« fait  construire  ne  sont  plus  suffisantes  pour  conte- 
« nir  les  malheureuses  victimes  de  votre  tyrannie.  On 
« ne  parle  plus  que  de  vols,  de  pillages,  d’incendies  • 

« et  de  brigandages  de  toute  espèce;  d’une  extrémité 
« de  l’Empire  à l’autre,  tout  retentit  de  cris  et  de  gé- 
« inissements.  Les  plus  honnêtes  citoyens  ont  péri  sous 
« vos  coups,  et  voüs  avez  traité  toute  la  nation  en  es- 
« clave.  Vos  criminels  efforts  ne  feront  rien  perdre  à 
« Cantacu/ène,  votre  empereur  et  le  nôtre, de  la  gloire 
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K qu’il  s’cst  acquise,  et  de  la  considération  duc  à sa 
« naissance  et  aux  grandes  vertus  qui  le  rendent  si  re- 
cf  commandable.  Votre  ingratitude  n’empêchera  jamais 
« qu’il  ne  continue  à jouir  de  la  même  autorité  dont 
« il  était  en  possession  sousie  règne  du  jeune  Andronîc. 
a S’il  ft  essuyé  quelques  revers,  c’est  un  malheur  qui 
((  est  dans  l’ordre  naturel  des  événements.  Au  reste, 
((  ses  infortunes  ne  diminueront  rien  de  notre  attache- 
(f  ment  pour  lui  ; jamais  ni  promesses,  ni  menaces,  ne 
cc  seront  capables  de  nous  faire  violer  la  fidélité  que 
« nous  lui  avons  jurée,  et  nous  espérons  voir  bientôt 
a votre  iniquité  retomber  sur  votre  tête.  Nous  vous 
t<  faisons  une  réponse  telle  que  la  mérite  votre  lettre. 
« Nous  vous  renvoyons  ceux  qui  nous  l’ont  remise,  cette 
« lettre,  sans  leur  avoir  fait  èssuver  aucun  mauvais 
« traitement.  Nous  savons,  mieux  que  vous,  respecter 
« les  lois  sons  la  protection  desquelles  ils  sont  venus. 
« Toutefois,  nous  vous  prévenons  que  s’il  en  revenait 
« d’autres  chargés  de  pareilles  dépêches,  ils  pourraient 
« bien  n’eii  être  pas  quittes  a si  bon  marché.  » Cette 
réponse  rendit  Apocauque  furieux  : ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  cependant  de  mettre  précipitamment  à la  voile 
pour  s’en  retourner  à Constantinople.  Il  y fut  reçu  par 
le  patriarche  et  par  ceux  de  sa  faction  comme  un 
héros.  - 
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LIVRE  CXI. 

» 

I.  Serment  de  fidélité. prêté  à Cap tacu^ène  entre  les  roaina  de 
. son  épouse,  ii.  Révolte  <\  Didymotique  punie,  iii.  Cantacuaène 
ne  peut  s’emparer  de  Phères.  iv.  Une  partie  de  son  année 
l’abandonne,  v.  Réjouissances  à Constantinople  sur  ,1c  faux 
bruit  de  sa  défaite,  vi.  Irruption  des  Tartares.  vu.  Déroute 
de  ceux  de  Scopole  par  les  Tartares.  viii.  Les  Thessaliens 
se  soumettent  à Cantaeuzène.  ix.  Ceux  de  Phères  menacent 
un  ambassadeur  de  Cantacuzèiie.  x.  Les  troupes  de  Canta* 
, cuzène  refusent  de  le  suivre  en  Servie.  ,xi.. Des  lettres  sup- 
posées. le  détournent  d’aller  à Didymotique.  xii.  Traité 
. imprmlent  d’Irène  avec  le  roi  de  Bulgarie,  xiii.  L’évêque 
de  Didymotique  prédit  la  retraite  des  Bulgares,  xiv.  La 
guerre  entre  le  khan  de  Crimée  et  les  Génois  augmente 
la  famine  à' Constantinople,  xv.  Âmir,  prince  de  Smyrne, 
arrive  aux  portes  de  Didymotique.  xvi.  Il  s’en  retourne  dans 
. ■ son  .pays,  xvn.  Étrange  position  dTrènc  à Didymotiq^e• 
xviii.  Michel  Tarcaniote  va  trouver  Cantaeuzène  en  Servie. 
XIX.  Cantaeuzène  prend  possession  de  Berrhcc.  xx.  Le  crâle 
change  de  sentiments  'pour  Cantaeuzène.  xxi.  Âpocauquè 
échoue  dans  le  projet  d’attaquer  Cantaeuzène.  xxu.  Ré- 
• ponse  ironique  de  Cantaeuzène  à un  envoyé  d’Apocauqüe. 
XXIII.  Apoeauque  délibère  sur  les  moyens  de  se  venger  de 
Cantaeuzène.  xxiv.  Le  crâle,  à l’instigation  d’Apocauque, 
sc  déclare  contre  Cantaeuzène.  xxv.  Ceux  de  Berrhèe  ré- 
sislent  aux  suggestions  d’Apocauque.  xxvi.  Apoeauque  tente 
de  faire  assassiner  Cantaeuzène.  xxvii.  Officier  de  Canta- 
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cuzène  traité  cruelhinent  par  Apoeauque.  xxviii.  Amir  passe 
' en  Grèce  pour  secourir  Cantaeuzène.  xxix.  Cantaeuzène 
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quitte  Berrhée  et  marche  vers  Thcssalonique.  xxx.  Fureur 
(îesThessaloniciens.  xxxi.  Cantacuzène  et  Aniir  envoient  offrir 
la  paix  à la  cour  de  Constantinople,  xxxii.  Cantacuzène  ac-, 
cepte  les  services  d’un  BulgarenomméMomitzilc.xxxiii. Can- 
tacuzène part  de  Didymotique  pour  une  expédition  qui  lui 
réussit.  XXXIV.  Révolution  dans  le  petit  empire  de  Trébi- 
sondc.  XXXV.  Mort  de  Basile  Comnène.  Michel,  sou  frère, 
lui  succède,  xxxvi.  Le  fils  de  Michel  le  remplace  sur  le- 
trône,  xxxvii.  La  couronne  rendue  à Michel  Comnène. 
xxxviii.  Traité  avec  le  roi  des  Bulgares  contre  Cantacuzène. 
XXXIX.  Intrigues  pour  obliger  Amir  de  s’en  retourner. 
XL.  Conduite  généreuse  des  ambassadeurs  d’Amir  à la  cour 
de  Constantinople,  xli.  Cantacuzène  court  le  danger  d’étre 
fait  prisonnier,  xlii.  Smyrnc  insultée  par  les  Latins. 
xLiii.  Préparatifs  de  guerre  à Constantinople,  xliv.  Canta- 
cuzène assiège  Gratianopolis.  xlv.  Il  s’en  rend  maître,  xlvi.- 
Il  marche  contre  le  roi  des  Bulgares,  qui  demande  la  paix. 
XLvii.  Il  est  maltraité  dans  une  rencontre  par  Momitzile. 
XLViii.  Momitzile  se  réconcilie  avec  Cantacuzène.  xlix.  Vain 
projet  d’Apocauque  contre  la  forteresse  d’Lmputhioii. 
L.  Apocauque  se  joue  de  Cantacuzène.  li.  Momitzile  fait  des 
contjuétes  sur  l’un  et  l’autre  parti,  lu.  Les  grands  de  la  cour 
demandent  la  paix.  lui.  Apocaii(|ue  en  est  alarmé;  ses 
reproches  au  patriarche,  liv.  Le  patriarche  expose  a l’impé- 
ratrice les  plaintes  d’Apocauque.  lv.  Apocauque  séduit 

. Gabalas,  en  lui  offrant  une  de  scs  filles  en  mariage,  i.vi.  Ga- 
balas  et  le  patriarche  parlent  à l’impératrice  en  faveur 
d’Apocauque.  lvii.  L’impératrice  cède  à leurs  sollicitations. 
Lviii.  Apocauque  conseille  d’envoyer  une  ambassade  à Can- 
tactizène.  lix.  Instructions’  des  ambassadeurs  très-offensantes 
pour  Cantacuzène.  lx.  Discours  de  Cantacuzène  en  les  congé- 
diant. Lxi.  La  ville  do  Phères  offre  de  se  soumettre  à Canta- 
cuzène. Lxii.  Mauvais  traitementj^  faits  à un  envoyé  de 
Cantacuzène  qui  accompagne  les  ambassadeurs  de  Constanti- 
nople. i.xiiT.  Vatace  passe  dans  le  parti  de  Cantacuzène. 
LXiv.  Chora  presque  détruite  par  un  tremblement  de  terre. 

•'  Lxv.  Apocauque  suscite  un  assassin  pour  se  défaire  de  Caii- 
taenzène.  i.xvi.  Réponse  de  Cantacuzène  à une  lettre  d’Apo- 


X. 

Serment  de 
fidélité  prêté 
à Cantacu- 
zène 
entre  les 
mains  de  son 
épouse. 
Cant.  1.  3.  c. 

46.  47. 


• HlSTOinE  Dr  BAS-EMPIRE, 


(An  1342.) 


cauf/no.  i.xviT.  Canlacnzènc  fait  le  dégât  dans  les  environs  de 
la  capitale,  lxviii.  Il  traite  avec  douceur  ceux  du  parti 
contraire  qui  tombent  entre  ses  mains,  lxix.  Canlacuzène 
manque  Andrinople.  jlxx.  Cantaeuzene  prend  possession  de 
Bisyc.  Lxxi.  Apocauque  se  fait  juge  des  procès,  lxxii.  Ga- 
balas  presse  le  mariage  de  son  fils  avec  la  fdlc  d’Apocauque, 
qui  use  de  défaites. 


JEAN  PALÉÔLOGUE 

iRiîNE,  femme  de  Cantaeuzene,  et  Manuel  Asan, 
qui  résidaient  alors  à Didyinotique,  n'étaient  pas  sans 
inquiétude  sur  la  suite  des  événements.  Cette  princesse 
et  son  frère  craignaient  que  la  nouvelle  du  désastre 
arrivé  à Cantaeuzène  ne  déterminât  ceux  dont  la  fidé- 
lîlé  était  chancelante.,  h quitter  son  parti,  et  ne  por- 
tât les  malintentionnés  à faire  soulever  le  peuple  de  la 
ville  et  les  soldats  de  da  garnison.  Ils  se  déBaieht  sur- 
tout de  Comitopule  et  de  Vatace,  qui  occupaient 'les 
dehors  de  Didymotique  diaoun  avec  un  corps  de  mille 
liominds.'  Irène  et  Manuel  Asan  * crurent  ’ qu’il  était 
Jjrudent*  de  s’assurer  des  dis|Dositions  de  cés  deux  offi- 
hierivéïi' conséquence.  Manuel  Asan  fait  assémbi«r' les 
^ns  f de^  guerre  / ét  ks 
sbur^^ll  leur  re^M 
béhtre  les  lettres  d’Apocauque  ; qu’on  ne  petit  inëltre 
aucune  confiance  dans  les  discours  d’un  homme  dont 
la  vie  n’a  été  qu’un  tissu  de  fourberies.  «Quand  meme, 
« ajoutait  l’orateur,  ce  qu’il  nous  a écrit  serait  vrai 


harangue  en  présence 'de*  sa 
te  qu’il  faut  se  tenir  en' garde 
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a quand  ineine  il  aurait  remporté  sur  Cautacuzèiio 
(c  tous  les  avantages  dont  il  sc  vante,  faudrait-il  pour 
« cela  se  laisser  abattre?  La  disgrâce  de  notre  einpe- 
« reur  n’est  point  irréparable.  » Coinitopulc  ayant  pris 
ensuite  la  parole,  s’exprima  dans  des  termes  encore 
plus  forts  contre  Apocauque,  et  finit  sa  harangue  par 
proposer  de  faire  serment  de  fidélité  à Canlacuzéne, 
entre  les  mains  de  la  princesse  Irène,  son  épouse,  Va- 
tacc  parla  à son  tour,  et  applaudit  tout  ce  que 
Comilopule  -menait  de  dire.  Irène  et  son  frère  furent 
fort  étonnés  d’entendre  tenir  un  pareil  langage  à des 
liommes  dont  ils  avaient  toujours  suspecté  la  bonne 
foi.  L’avis  de  Vatacc  et  de  Comilopule  ayant  été 
généralement  approuve,  Asan  s’emj)ressa  do  donner 
au.x  autres  l’exemple,  en  prêtant  aussitôt  à la  prin- 
cesse sa  sœur,  le  serment  proposé.  Sur  ces  entrefaites 
arriva  un  envoyé  de  Cantaeuzène,  ii  qui  ce  prince 
avait  remis  l’empreinte  de  son  cachet,  pour  lui  tenir 
lieu  de  lettres  de  créance.  Il  fit  à fimpératricc  le 
récit  de  tout  ce  qui  s’était  passé  à Gynaïcocastre.  H 
lui  exposa  la  manière  dont  le  protostralor  Synadene 
s’était  conduit,  et  [es  motifs  de  sa  désertion;  mais 
pour  ne  pas  alarmer  les  amis  de  Cantaeuzène,  il  dé- 
guisa un  peu  les  circonstances  de  certains  faits  qu’il 
racontait.  Il  leur  apprit  comment  l’empereur  avait- 
obtenu  du  craie  de  Servie  un  puissant  renfort,  et 
leur  annonça  qu’il  était  en  marche  pour  venir  les 
joindre.  Cet  envoyé,  s’en  retourna  avec  des  lettres  de 
la  princesse  Ii'ène  à son  époux.  Elle  lui  rendait 
compte  de  l’état  où  en  étaient  les  affaires  à Didymotique. 

Quelques  jours  pprès,  le  peuple  des  faubourgs 
s’étunt  attroupé  pendant  lu  nuit,  s’arma  de  tout  ce 
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qu’il  put  trouver  sous  sa  inaln,  et  parut  a la  pointe 
du  jour  devant  les  portes  de  la  ville.  Ces  iniUins  dé- 
clarèrent qu’ils  allaient  tout  exterminer  , si  l’on- 
osait  leur  faire  la  moindre  résistance.  Michel  Asan  ne 
se  laissa  pas  intimider  par  ces  menaces;  ayant  fait 
ouvrir  les  portes,  il  chargea  avec  furie  cette  mul- 
titude, qui  fut  dissipée  en  un  instant.  Pour  la  punir, 
il  livra  les  fauhourg.s  au  pillage,  et  en  fit  démolir 
les  maisons,  dont  les  bois  servirent , dans  la  suite, 
à chauffer  ses  troupes.  Cette  populace,  n’ayant  plus 
ni  feu  ni  lieu , fut  forcée  d’aller  chercher  un  asile  dans 
les  villages  circonvoisins , oîi  elle  porta  son  désespoir. 

Ce  soulèvement  des  habitants  des  faubourgs  de 
Didymolique  contre  ceux  de  l’intérieur  de  la  ville  fit 
naître  aux  chefs  qui  commandaient  l’armée  de  Cons- 
tantinople, l’idée  de  venir  l’assiéger.  Cantaeuzène,  de 
son  côté,  s’avança  vers  la  ville  de  Phères.  Guy  l’x^rmé- 
nien  en  était  parti  pour  aller  prendre  possession  du 
trône  d’Arménie,  auquel  il  avait  droit  du  chef  de  son 
père.  L’absence  de  Guy  parut  à Cantaeuzène  une  oc- 
casion favorable  pour  se  rendre  maître  de  celte  ville; 
mais  les  habitants  ayant  rejeté  ses  propositions,  et 
paraissant  disposés  h faire  une  vigoureuse  défense,  il 
n’osa  pas  les  attaquer.  Son  armée  se  trouvait  en  mau- 
vais état.  Tous  les  Serves  qui  en  faisaient  partie, 
étaient  hors  de  service.  L’usage  immodéré  qu’ils 
avaient  fait  de  viande,  de  miel  et  de  vin  doux  (car 
on  était  alors  dans  le  temps  des  vendanges)  leur, 
avait  donné  les  fièvres.  Près  de  quinze  cents  soldats 
en  moururent,  sans  compter  un  grand  nombre  d’of- 
liciers.  Cette  maladie  épargna  les  Grecs;  aucun  n’en 
fut  atteint. 
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Dès  qu’Apocaiiquc  sut  que  Cantacuzène  avait  ob- 
tenu des  secours  du  craie,  et  qu’il  se  disposait  à re- 
venir à Didymotique , il  s’empressa  d’envoyer  des 
vaisseaux  à Cliristopolis , et  fit  défiler  des  troupes 
pour  s’emparer  des  retrancliemenls  que  le  vieil  An- 
dronic  avait  jadis  fait  construire  dans  le  voisinage  de 
cette  ville  pour  fermer  le  passage  aux  Catalans.  Les 
Serves,  affaiblis  par  la  maladie  et  découragés  par  la 
difficulté  d’enlever  ces  retranchements  aux  troupes 
d’Apocauque,  demandèrent  leur  congé.  La  contagion 
de  ce  mauvais  exemple  se  communiqua  aux  soldats 
grecs.  Cantacuzène  l’eproclia  à ces  derniers  leur  lâ- 
cheté, et  leur  représenta  de  quelle  infamie  ils  se  cou- 
vriraient, si,  après  l’avoir  forcé  de  prendre  le  dia- 
dème, ils  allaient  rabandonner.  Toutefois  il  finit  par 
donner  à chacun  la  liberté  de  se  retirer;  à l’heure 
même  les  Grecs  de  son  armée  se  partagèrent  en  deux 
bandes.  La  plus  nombreuse  se  prosterna  en  terre,  le 
salua , et  alla  se  joindre  aux  ennemis  qui  étaient  à 
Chrislopolis ; les  autres,  qui  se  réduisaient  à environ 
cinq  cents  hommes,  lui  jurèrent  une  fidélité  invio- 
lable. Il  SC  réunit  avec  eux  aux  Serves,  qu’il  avait 
trouvé  le  moyen  de  rappeler  sous  scs  drapeaux , et 
qui , indignés  eux-mêmes  de  la  désertion  de  ses  pro- 
pres troupes,  lui  promirent  de  ne  pas  le  quitter. 

Cependant  les  officiers  qui  commandaient  à Chris- 
topolis  mandent  à la  cour  que  Cantacuzène,  ayant 
voulu  forcer  la  grande  muraille  avait  été  complète- 
ment défait;  qu’après  cette  déroute,  tons  ceux  de  ses 
soldats  qui  avaient  échapé  à la  mort,  s’étaient  déban- 
dés, et  qu’il  ne  lui  était  resté  que  dix  personnes;  qu’il 
s’etait  retiré  au  mont  x\thos  , pour  y cacher  sous  le 
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froc  sa  honte  et  son  dépit.  A cette  nouvelle  toute  la 
ville  de  Constantinople  se  livra  aux  transports  de  la 
joie  la  plus  immodérée.  Le  peuple  se  porta  en  foule 
dans  le  temple  de  Notre-Dame-des-Hodèges  , pour  y 
rendre  des  actions  de  grâces  à la  mère  de  Dieu.  Les 
partisans  de  Cantaeuzène  et  ses  amis  étaient  obligés, 
quoiqu’ils  eussent  l’ame  déchirée  de  douleur,  de  pren- 
dre part  à l’allégresse  publique.  Plusieurs  meme  per- 
dirent la  vie,  en  cette  occasion,  pour  avoir  laisse 
échapper  quelques  signes  de  chagrin  ; mais  l’illusion 
ne  tarda  pas  a se  dissiper.  On  apprit  bientôt  que 
Cantaeuzène,  loin  de  penser  à se  faire  moine,  con- 
tinuait avec  activité  les  opérations  de  la  guerre.  En 
effet  il  s’avança  vers  Edesse  pour  s’en  emparer,  mais 
il  trouva  qu’elle  était  déjà  au  pouvoir  des  Serves,  qui 

• 

l’avaient  prévenu.  11  n’exigea  point  qu’ils  lui  cédassent 
cette  place  , quoique  le  craie  se  fût  engagé  a lui  re- 
mettre toutes  les  conquêtes  qu’il  ferait  sur  les  Grecs 
en  son  absence. 

Apocauque  , persuadé  que  réloigncrnent  de  Can- 
taeuzène doit  avoir  jeté  ceux  de  Didymotique  dans 
le  découragement,  paraît  à la  tête  d’un  corps  d’armée 
dans  les  environs  de  cette  ville  ; mais  la  voyant  pré- 
parée à se  bien  défendre,  il  n’ose  approcher  do  scs 
murs;  il  sc  contente  d’assiéger  une  forteresse  voisine, 
dont  il  s’éloigna  bientôt  pour  se  rendre  à Andrinoplc, 
parce  qu’il  apprit  xju’une  multitude  innombrable  de 
Tarlares  était  entrée  sur  les  terres  de  l’Empire.  Il  fut 
inquiété  dans  sa  retraite  parla  garnison  de  Didymo- 
tique, qui  pilla  ses  bagages  et  lui  enleva  une  grande 
quantité  de  moulons,  de  grains  et  d’autres  approvi- 
sionnements. Les  Tartares  parcoururent  la  Tliracc, 
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y portant  la  désolation.  Ces  barbares  venaient- régu- 
lièrement chaque  année  ravager  ces  malheUretises 
'Entrées , comme  on  voit  dans  certains  pays  des  nuées 
de  sauterelles  fondre,  à des  époques  fixes,  sur 'la 
campagne,  et  en  dévorer  toutes  les  productions.  Les 
Tartares  ne  purent  faire  cette  fois  un  grand  butin, 
parce  que  le  pays  avait  été  ruiné  d avance  par ''tous 
les  fléâuxj^ de  guerre  civile,  et  que  d’ailleurs  on 

‘avait  eu  Soin  de  mettre  en  sûreté,  dans  les' villes,  le 
/ peu  qui  avait  échappé  au  pillage  ; ce  qui  leur  fit 
prendre  le  parti  de  s’en  retôurner  plus  tôt  qu’à  l’ordi- 


naire.’:î^^f 


Les  Tartares  vinrent  camper  auprès  de  Scopole^ 
qui  se  trouvait  sur  leur  chemin.  Les  habitants  de  cette 
ville  conçurent  le  projet  de  les  attaquer;  en  vain 
Michel,  leur  gouverneur,  voulut  'leur  représenter  la 
témérité  d’une  pareille  entreprise.  Après  l’avoir  acca- 
blé d’injures,  ils  l’enfermèrent  dans  une  prison,  se 
promettant  de  le  punir,  après  leur  triomphe,  comme 
un.  homme  vendu  à Cantaeuzène , comme  un  traître 
qui  était  bien  aise  de  favoriser  les  Tartares , parce 
qu’ils  avaient  été  cause,  disaierit-il,  qu’Apocauque  s’é- 
tait vu  forcé  de  renoncer  au  siège  de  Didymotiqué. 
Ils  prennent  donc  les  armes , forcent  la  garnison  de 
les  suivre  et  s’approchent  du  camp  des  Tartares*, 
portant  chacun  des  cordes  pour  lier  les  prisonniers, 
tant  ils  se  croyaient  sûrs  du  succès.  Lorsqu’ils  ne  fii? 
i;ent  plus  qu’à  une  petite  distance  des  Barbares , ils  sc 
mirent  à courir  avec  impétuosité,  en  poussant  de 
grands  cris  ; ils  s’imaginaient  qu’il  n’en  faudrait  pas 
davantage  pour  que  l’ennemi  prîtja  fuite  devant  eux. 
Les  Tartaires , loin  de  s’effrayer  ^ montent  à cheval 

Ternit  XX*  7 
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Tcetle  multitude,  dès  quVlle  les  vit  s’ébranler,  tourna 
4e  dos  , et  se  sauva  à toutes  jambes.  Les  Tarlares  l’eu- 
rent bientôt  atteinte  et  exterminée  ; il  ny  eut  que  la 
cavalerie  de  la  garnison  qui  échappa  au  glaive  des 
Barbares. 

Lcs^Thes-  ■ ‘A|ibcauque , pressé  d’aller  se  montrer  à Constanti- 

aahens  uoplc  , remit' Ic  Commandement  de  son  armée  au  pro- 
^tent à tostrator,  Andronique  Paléologue,  son  gendre.  Ce 

zène.  nouveau  général  borna  ses  exploits  à faire  des  courses 

53.  autour  de  Didymotique,  à ruiner  les  campagnes  des 

environs  et  à intercepter  les  convois  destinés  aux  ap- 
provisionnements de  cette  ville jamais  il  n’eut  la 
, . hardiesse  de.  l’attaquer.  L’état  de  détresse  où  se  trou- 

. vait  Cantacuzèue , nVmpécba  pas  les  Thessaliens  de 

• ■ le  reconnaître  pour  leur  souverain,  et  de  le'  prier  ‘de 

•*'  Venir  les  gouverner  en  personne.  Cantaeuzène  leut 
répondit  qu’il  ne  pouvait  remplir  entièrement  leur 
vœu  ; mais  que  s’ils  le  désiraient , il  leur  enverrait,  pour 
le îreprésenter , Jean  l’Ange,  despote,  un  de  ses  pro- 
ches, en  qui  il  avait  la  plus  grande  confiance.  Les 
Thessaliens  y ayarit  consenti  -,  Jean  l’Ange  partit  pour 
la  Thessalie,  avec  des  pouvoirs  scellés  de  la  bulle  d’or: 
c’est  ainsi  qu’on  appelait  les  sceaux  qui  étaient  apjjo- 
sés  aux  diplômes  impériaux.  L’empereur  fixait  dans 

cés  pouvoirs  Mes  conditions  auxquelles  • de  nouveau 

• * 

gouverneur  devait  commander  dans  la  province, 

l’Ange  notre  très-cher  frèi’e-,-  y disait  Ganta- 

«f  cuzèn'e  i sera  l’ami' des  amis  de -nôtre  majesté  et 

. «l’ennemi  de  nos  ennemis.  Il  jouira  pendant  sa  vie 

• . * * * 

« du  gouvernement  de  la  Thessalie,-  sans toutefois , 

^ « -A  • 

. «pouvoir  le  trau^ihetfré  à son  fils,  à'moins  que  nôtre 

* , * • 

«lùajesté  nV  consente;^  Non  seulement,  il-  me  seM 
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«c  üdèle , mais  il  le  sera  aussi  à l^empereur  Jean  Paiëo<*> 
«clogue,  et  à rimpératricc  sa  mère;  il  conduira  ses 
a troupes  dans  toutes  les  provinces  occidentales,  où ‘je 
«jugerai  à propos  de  porter  mes  armes.  Si  j’entretiens 
« la  paix  avec  les  Catalans  , Jean  TAnge  l’entretien-^ 
R dra  aussi;  si  je  leur  fais  la  guerre,  il  -la  leur  fera 
« pafeillenieiit.  » On  se  rappelle  ici  ce  que  nous 
avons  dit  ' des  ^Catalans , et.de  la  manière  dont 
ces  fameux  aventuriers  conquirent,  sur  Gaultier  de 
Brieiine,  Je  duché  d’Athènes.  Il  y avait  déjà  treiitç 
ans  qu’ils  jouissaient  de  leur  conquête;  les  Grecs  les 
redoutaient,  et  leur  nom  seul  leur  inspirait- de  la  ter-^ 
rcur.  ^ 

- Cependant  ceux  de  Didymotique  s’impatientaient 
de  lie  pas  voir  arriver  Cantacuzène.-Ce  prince,  avant 
de  se  rendre  au  milieu  d’eux,  voulait  attendre  l’issue 
d’une  conférence  que  le  craie  de  Servie  devait  avoti’^ 
dans  peu,  avec  Apocauque,  et  à laquelle  il  avait  con^ 
senti,  sans  doute,  >parce  qu’il  était  dans  le  secret, -et 
qu’il  savait  quelle  ne  tournerait  pas  à. son  préjudice! 
Le  présomptueux  Apocauque  s’était  flatté  d’obtenir -du 
monarque  serve,  que  non  .seulement  il  ne  le  traverse-^ 
rait  pas  dans,  le  projet  qu’il  méditait,'  d’élever  â l’emr. 
pire  Andronic  Paléologue,  son  gendre,  .mais  eneoeë 
qu’il  lui  livrerait  la  personne  de  Cantacuzèhe.  Il  pa^ 
raît  qu’au  contraire,  l’intention  d’Étienne  était  de  lô 
faire  arrêter  lui-même,  et  .de  le  remettre* entre  les 
mains  de  son  rival.  Cette  double  intrigué  manqua 
par  la  mort  précipitée  de  Crélès,  qui  en  avait  oûrdî 
la  trame  et  en  tenait  le  fil.  Le  craie, 'qui  s’était-déjà 
mis  en  route  pour,  se  rendre  a Araphipolis,  lieu-d^ 
rendez- vous,  se  de  revoir  sur  - ses  pas  /poins 

‘ . 7- 
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prendre  possession  des  villes  queCrélès  avait  occupées. 
11  dirigea  ensuite  sa  marche  vers  la  ville  de  Phères  et 
en  somma  les  habitants  de  se  rendre  a Cantaeuzène, 
Loin  d’obéir,  ils  protestèrent  qu’ils  s’exposeraient 
aux  dernières  extrémités,  plutôt  que  de  .se  sou- 
mettre à un  reli^elle.  Ils  étaient  affermis  dans  cette 
résolution  par  leur  évéque  et  par  leur  gouverneur, 
Constantin  Paléologue,  dont  le  fds  avait  épousé  une 
des  filles  d’Apocauque,  celui-là  meme  que  ce  traître 
projetait  de  faire  empereur.  Cantaeuzène , affligé  de 
voir  que  les  habitants  de  Phères  allaient,  en  refusant 
de  le  reconnaître,  s’exposer  à la  colère  d’Etienne,  leur 
envoya  un  homme  de  confiance,  poiÿ  lés  conjurer 
d’avoir  pitié  d’eux^mêmes,  et  les  assurer  que  son  des- 
sein n’était  ni  de  leur  donner  un  gouverneur,  ni  de 
mettre  garnison  dans  leur  ville  ; qu’il  se  contenterait, 
pour  le  présent,  qu’ils  fissent  mention  de  lui  dans  les 
prières  publiques,  comme  ils  en  usaient  à l’égard  de 
l’impératrice  douairière  et  de  l’empereur  Jean  Paléo- 
logue, son  fils;  que,  s’il  revenait  de  la  Thrace  victo- 
rieux, ils  se  soumettraient  à son  autorité;  que  si,  au 
contraire,  il  perdait  la  vie  dans  cette  expédition,  ils 
seraient  libres  d’embrasser  s’ils  le  voulaient,  le  parti 
de  l’empereur  Jean  Paléologue.  Ces  forcenés,  au  lieu 
de  se  rendre  à ces  propositions , massacrent  l’envoyé 
de  Cantaeuzène,  mettent  son  corps  en  pièces,  et  en 
attachent  les  membres  aux  quatre  principales  tours  de 
la  ville.  Cet  affreux  spectacle  jeta  tellement  l’épou- 
vante dans  l’ame  des  soldats  de  Cantaeuzène,  qu’ils 
demandèrent  qu’on  les  conduisît  surdc-champ  à Di- 
dymotique,  ou  ils  étaient  attendus.  Ils  crurent  qu’au- 
cune ville,  après  Icxemple  atroce  que  celle  de  Phères 
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venait  de  donnêr^  ne^  voudrait'  reconnaître  leur  maître,^ 
Cantacuzène,  lie  jugeant  pas  qu’il  fût  prudent  de' leur 
résister,  prit  congé  du  craie,'  qui  resta  encore  ^quelque'' 
temps  sous  les  murs  de  Plières,  et  ne  ^ s’en  éloignà 
qù’après  avoir  ravagé  tout  le  pays  des  environs.  - 

Les  Serves  que  le  craie  avait  donnés  à l’empereur  , ** 

pour  ^combattre^sous'ses  drapeaux,  en  ’^’^w**'^'canu1;uièDe 

liairesf^aîènt  le  rebut  de  ses  troupes.  La  fatigue  les.  refusent  de 

‘ A/»  ^ *1  . . i I.  ” 1 soirre  en 

avaitoeja  fort  aflaiblis,  et  ils  craignaient  quoil  ne  les  Serrie. 
menât  dans  des  régions  trop  éloignées  de  leurs  foyers,  ‘55.  * 
après  lesquels  ils  ne  cessaient  de  soupirer.  Cantacu-'^ 
zène,  n’osant  pas  user  de  son  autorité  pour  rappeler 
au  devoir  ces  indisciplinés,  prit  le  parti  de  s’en  dé*\ 
barrasser.  Il  leur  annonça  qu’il  allait  les  ^ reconduire > 
liii'-méme  dans  leur  patrie.  IL  avait- dessein, d’obtenir- 
du  craie  d’autres  troupes,  qui  fussent  de  meillelii:^^ 
volonté  et  plus  en  état  de^le  bien  servir;  mais  sèS^ 
p^ropres  * soldats  refusèrent  de  le  suivre^  en^iüi  déclà** 
rânt  qu’ils  aimeraient  in i eux  souffrir  mille  “mortSy^ 
qùe  de  retourner  dans  un  pays' qüé^^le  soleil  disaient*^ 
ils,  n’éclairait  jamais  de  ses  rayons  ,^dont  les  habitants 
tenaient  à peine  de  l’espèce  humaine, ^et.  qui  était  - 
l’enfer  meme,  s’il  n’était  encore  pi re.^'  ^ » 

■V  i * ^ ~ i" 

^Cantacuzène  fut  donc  foréé^dè  reprendrè  leVehè^ 
mîn  de  Didymotique,  pour^ne  pas  révolter  siens; 
mais  il  rencontra,  près  de  Christopolié,  irtf  imissâirè'^d’dlfri 

• <*■''*  • . * ' , ■ f , Didyiiio»  _ 

qüi  rôï  remit  des  lettres  par' lesquelles  l’impérà--  tique. 

^ **1*1  !•  3*  c* 

tncc  Irene,  sa  remme,  paraissait  lui  donner  avis  que  55* 
le  protostrator,  Andronic  Paléologiie , l’attendait  à 
Périthéorion , avec  une  armée  formidable,  qu’ainsi  il 
ferait  sagement  de  l’éviter,  s'il  n’avait  pas  des  forcés 
suffisantes  à lui  opposer.  Les  lettres  qn’Trène  avait' 
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réellement  remises  à ce  messager,  ne  portaient  autre 
chose,  sinon  que  ceux  de  Diclj'inotique  étaient  dans 
la  plus  grande  désolation , et  qu’ils  l’attendaient  avec 
impatience;  mais  cet  homme,  ayant,  été  arreté  par 
un  parti  ennemi,  fut  conduit  au  protostrator , qui, 
craignant  pour  lui-méme  et  ne  se  souciant  pas  de 
se  mesurer  avec  Cantacuzéne,  crut  devoir  l’effrayer 
par  de  fausses  dépêches  qu’il  fît  substituer  à celles 
d’Irène;  elles  furent  rendues  à ce  prince,  comme 
venant  de  l’impératrice,  son  épouse*  par  le  même 
courrier,  qui  avait  bien  voulu  se  prêter  à ce  manège. 
Dès  que  le  bruit  se  fut  répandu  dans  l’armée  de  Can- 
tacuzène , d’après  les  lettres  fabriquées  par  le  proto- 
strator, qu’une  grande  armée  l’attendait  sur  le  che- 
min, ses  soldats,  loin  de  vouloir  poursuivre  leur 
route  vers  Didymotique,  ^ne  demandèrent  pas  mieux 
que  d’aller  en  Servie,  ce  pays  pour  lequel  ils  avaient 
d’abord  témoigné  tant  d’horreur.  C’est  ainsi  que  le 
protostrator  rendit,  sans  le  vouloir  et  même  contre 
son  honneur,  un  service  essentiel  à Cantaeuzène;  ce 
qui  lui  mérita,  de  la  part  d’Apocauque,  son  beaiipère, 
qui  en  fut  instruit,  une  sévère  réprimande. 

Cependant  ceux  de  Didymotique  furent  désespérés, 
lorsqu’ils  surent  que  l’empereur  avait  pris  le  parti 
de  s’en  retourner  une  seconde  fois  chez  les  Serves; 
et  déjà  iU  commençaient  à se  mutiner.  L’impératrice 
Irène  ne  se  laissa  pas  abattre  dans  une  occurrence  si 
fâcheuse  ; elle  harangua  avec  tant  de  succès  les  ha- 
bitants et  les  troupes,  qu’elle  réussit  a les  calmer,  et 
méi)>e  à leur  rendre  le  courage;  elle  les  assura  que 
C^Pt^teuzène,  arriverait  bientôt  avec  des  forces  impo- 
santes , et  elle  osa  leur  promettre  un  prochain  renfort 
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de  la, part  d’Alexandre,  roi  de  Bulgarie.  Sur-le-çliamp 
elle  envoie,  de  Tavis  de  son  conseil,  prier  le  monar- 
que bulgare,  de  venir  au  secours  de  Didyinotique.» 

I^es  condilions  qu’elle, lui  fît  offrir,  étaient  trop  fiat-, 
teuses  pour  n’êlre  point  acceptées;  un  <les  artiçlesj 
du  traité  portait  que  j si  Çantacuzcne  venait  à périr,* 
dans  le  cours  de  celte  guerre ,JDi(lyinolique; serait. 
xnputbr^  d^  rjjmpire,  et  réunie, à la  couronne.de 
g%rie.  n’était ^ guère  possible  de  conimettre* 
plus,  grande  imprudence,  et  rien  ne  pourrait  TexcUj-. 

Sjer  que  cette  nécessité  inipérieuse,  qui  ne  permet  pas , 
toujours,  dans  un  péril  extrême,  de  délibérer  sur  le . 

choix  des  moyens,  pour  se  tirer  de  l’abîme.  L'infor- 

' X r / . .'T  > 

tuné  qui  est  près  de  périr  au  milieu  des  flots  saisit, 

avec  empressement  tout  ce  qui  se  présente  sous  ses 

mains,  sans  examiner  si  l’objet  auquel  il  s’attache^.  ^ 

loin  de  le  sauver  du  naufrage,  n’est  pas  plutôt  de, 

nature  à l’entraîner,  au  fond  des  eaux.  Irène  et  son 

• ■ ‘ * ' * . ■*  ' f Vj. 

conseil  auraient  dû  craindre  qu’Alexandre  qui,  dans^ 

’ ' ' , * . ■ ' . ' / J.  ^ ' 

^plus  d’une  circonstance,  avait  prouve  qujl  ne  se  pi- 
ÿ ,^quait  pas  de  délicatesse  et  de  bonne  fol,  n’attentat 
au2^  jourS' de  Cantaeuzène,  pour  hâter  l’acquisition 

> ‘ . < ■ * I '.»')/■  V I ■■  ’ < 

d’une  ville  de  cette  importance.  Aussi  cette  idée  né 
put  échapper  à une  ame  si  perfide^  Alexandre  solli- 
,çi|^lq.(pràle  de  Servie  et  la  princesse  Hélène,  dont, sans 
doute.  U ne  connaissait  pas  assez  le  caractère,  quoi- 
. .qu’elle  fût  sa  sœur,  de  faire  mourir  Cantaeuzène  oil 
au. moins  de  le  retenir  dans  les  fers. .Il  leurAfiBpré- 
sentait  quame  fois  délivrés  de  ce  redoutable  cqncur- 
' il  l^iic  serait  facile  eje  disposer  entre  eux  de  l’Ern-^ 

pire.  Le  craie,  soutenu. par  les  sages  avis  de  la  prin- 
cesse, son  épouse,  rejeta  .cette  lâche  -propos! tioii.^ 
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Toutefois  Alexandre , pour  ne  pas  paraître  manquer 
a ses  engagements  envers  l’ëpouse  de  Cantaeuzène, 
lui  envoya  quelques  troupes,  qui,  sous  prétexte 
de  protéger  Didymotique,  ne  servirent  qu’à  rendre 
la  situation  de  cette  ville  plus  déplorable.  Les  habi- 
tants , avant  l’arrivée  des  Bulgares  près  de  leurs 
murs,  avaient  au  moins  la  liberté  d’aller  faire  des 
courses  au  dehors,  pour  se  procurer,  comme  ils  pou- 
vaient, des  subsistances.  Le  voisinage  des  Bulgares 
leur  enleva  tout  à coup  cette  ressource,  et  les  rédui- 
sit à la  plus  affreuse  détresse.  S’ils  osaient  sortir  de 
la  place,  ils  étaient  pillés  par  ces  prétendus  auxiliaires 
qui  leur  enlevaient  leurs  chevaux , leurs  armes , leur 
bagage,  et  les  renvoyaient  tout  nus.  Si  l’on  portait 
des  plaintes  aux  officiers  bulgares,  ils  disaient  har- 
diment qu’ils  ignoraient  ce  qui  s’était  passé;  que  se- 
lon toute  apparence  on  se  trompait,  en  prenant 
pour  de  leurs  gens,  des  soldats  grecs;  qu’au  reste, 
ceux  qui  se  plaignaient,  pouvaient  venir  eux-mêmes 
faire  la  visite  dans  le. camp,  et  y reconnaître  leurs 
effets  et  les  voleurs,  mais  les  recherches  étaient  tou- 
jours inutiles,  parce  que  dès  que  quelqu’un  de  ces 
brigands  avait  fait  une  capture,  il  obtenait  son  con- 
gé, et  disparaissait  aussitôt  avec  sa  proie. 

Irène,  reconnaissant,  mais  un  peu  tard,  son  im- 
prudence, fait  dire  aux  Bulgares  qu’elle  n’a  plus 
besoin  de  leur  secours.  Les  Bulgares  lui  répondent 
fièrement  qu’ils  ne  s’en  iront  pas;  et  qu’ayant  été 
envoyés  par  leur  souverain  pour  la  défendre  contre 
ses  ennemis,  ils  ne  peuvent  se  retirer  que  par  ses 
ordres.  Cette  réponse  jeta  les  habitants  et  la  garni- 
son de  Didymotique  dans  la  consternation.  Tout 


<An  i342.)  livre  CXf.  5EAK-PAL1?0L0GUE  I-  Io5 
paraissait  désespén*.  Dans  cette  cxt|É>iité , l’éveque 
de  la  ville  contrefit  fort  à propos  inspiré  ; il 

dit  que  Dieu  lui  avait  révélé  que  Cantacuzène  arri- 
verait bientôt,  qu’il  était  dans  ses  desseins  éternels 
que  ce  prince  fût  empereur.  Il  ajouta  que  ces  Bulgares 
qui , sous  prétexte  de  secourir  les  habitants  de  Didy- 
motique,  en  étaient  devenus  les  tyrans,  prendraient 
la  fuite  d’ici  à sept  jours,  et  qu’on  les  verrrait,  dans 
cette  déroute  générale,  s’écraser  et  se  fouler  aux 
pieds  les  uns  les  autres.  En  meme  temps,  ce  prélat 
écrivit  en  style  de  propliètc  à Apocauque,  él  lui  pré-' 
dit  que,  malgré  tous  ses  efforts,  Cantacuzène  se 
maintiendrait  sur  le  trône.  Il  lui  ordonna  en  même 
temps,  de  la  part  du  ciel,  de  reconnaître  ce  prince 
pour  son  maître,  et  de  se  contenter  de  servir  sous 
lui  en  qualité  de  chef  des  armées  navales.  Rien  n’é-* 
tait  plus  commun  alors  chez  les  Grecs,  que  de  ren- 
contrer dans  le  clergé  de  ces  prétendus  inspirés.  La* 
crédulité,  l’ignorance  et  la  superstition  favorisaient  ces 
pieuses  impostures,  dont  il  paraît  que  la  politique 
aimait  mieux  profiter  que  de  les  punir.  On  conçoit 
qu’en  pareille  circonstance,  la  prophétie  de  l’évêque* 
de  Didymotique  ne  pouvait  que  produire  un  bon 
effet  sur  l’esprit  de  la  multitude,  et  l’encourager  à 
la  patience. 


Si  l’inquiétude  et  l’affitation  régnaient  a la  cour 

^ ^ ^ Tjü  ^ucrro 

de  la  nouvelle  impératrice,  celle  de  l’impératrice  entre  le  khna 

, . • \ ...  I 1 de  Crimée  et 

douairière  ne  jouissait  pas  cl  une  plus  grande  tran-  les  Génois 
quillité.  La  disette  était  venue  se  joindre  aux  autres 
calamités  qui  affligeaient  Constantinople.  Les  habi- 
tants  de  celte  capitale , livrés  aux  horreurs  de  la!  fa-‘  c. 

mine,  ne  cessaient  de  faire  entendre  des  murmures 
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effrayants.  Poiju^ombfe  de  disgrâce,  la  guerre,  sur** 
renue  tout  à f|pp  entre  les  Génois  et  le  khan  des 
Tartares,  avait  intercepté  aux  Bysanlins  toute  espèce 
de  correspondance  avec  les  Palus-Méotides,  d’où 
ils  avaient  coutume  de  tirer  des  subsistances.  Les^ 
Génois,  toujours  attachés  à ce  système  de  politique 
qu’ils  s’étaient  fait  depuis  long  - temps  d’envahir  tçut^ 
le  comnierce  du  Pont-Euxin,  avaient  d’abord  obtenu; 
des  Tartares  un  petit  emplacement  sur  le  bord  orien-» 
tal  de  cette  mer,  dans  un  lieu  nommé^Capl^aÿ 
jourd’lîui  •Jaffa,  ^seulement  pour  y débarquer  Jeurs 
marchandises,  et  y établir  un  magasin  où  comptoir. 
Cet  terrain  ne.  leur  avait  été  accordé  qu’à  condition» 
qp’il  n’a  lirait,  pour  toute  clôture,  qu’un  simple  fossé., 
Bientôt  les  Génois  cessèrent  d’être  fidèles  à leurs  pre- 
miers engagements;  ils  étendirent  insensiblement  lesj 
limites  du  local  que  lès  Tartares  leur  avaient  con- 
cédé, et  l’environnèrent,  de  murailles  et  de  fortifi- 
cations;  puis,  ils  élevèrent  dans  l’intérieur  des  mai-,^ 
sons  et  des  bâtiments.  Enfin,  celte  résidence  devint, ^ 
en  peu  de  temps,  une  petite  ville,  et  même  une  place 
^asscz  forte  pour  se  faire  respecter.  Le  khan  sentit,, 
mais  trop  tard,  les  conséquences  des  entreprises  de 
ces  étrangers.  Il  leur  en  fit  des  plaintes,  et  plus 
d’une  fois  il  les  avait  menacés  de  les  faire  sortir, de 
ses  états,,  enfin,  le 'meurtre  d’un  de  ses  sujets,  qui 
fut  tué  dans  une  rixe  avec  un  Génois  pour  une  affaire 

t 

de  commerce,  lui  fit  prendre  la  résolution  de  chasser 
de  ses  terres,  par  la  force  .des  armes,  ces  hôtes,  in- 
commodes. Il  investit  Capha  par  mer  et  par  terre,  et 
•en  poussa  vivement  le  siège.  Malgré  les  pertes  que 
les  Génois  lui  avaient  fait  essuyer  par  leur  belle  dé- 
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fense,  il  touchait  cependant  au  moment  d’emportCr  la 
place,  lorsqu’il  se  laissa  surprendre.  Les  assiégés  pro- 
fitant des  ténèbres  de  la  nuit  et  de  la  négligeiice  avec 
laquelle  on  faisait  le  service  dans  sou  camp,  tombè- 
rent à l’iraproviste  sur  ses  soldats,  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Le  kban  désespérant,  après  ce  dé- 
sastre, de  réduire  les  Génois,  envoya  demander  la 
paix  à Boccanegra,  qui  venait  d’élre  nommé  doge 
par  la  faction  des  plébéiens.  Cet  accommodement 
rendit  la  liberté  au  commerce  sur  la  mer  Noire,  et 
ramena  un  peu  raboiidance  à Constantinople. 

Cependant  les  Bulgares  que  nous  avons  laissés  au- 
tour de  Didymotique,  et  qui  la  tenaient  bloquée, 
prennent  tout  à coup  la  fuite  comme  l’avait  prédit 
l’évêque  de  cette  ville.  Le  prélat  avait  eu  probable- 
ment l’adresse  clc  prévoir  cet  événement,  en#com- 
binant  les  circonstances  qui  devaient  l’amener.  Quoi 
qu’il  en  soit,  la  vraie  cause  d’une  retraite  si  préci- 
pitée, fut  la  nouvelle  qu’Ainir,  sultan  de  Lydie  et 
souverain  de  Smyrne,  venait  d’arriver  à rembouebure 
de  l’Hèbre,  avec  une  flotte  de  trois  cent  quatre-vingts 
navires,  qui  portaient  vingt-neuf  mille  bomnies  de 
bonnes  troupes,  et  qu’il  accourait  au  secours  de  Can- 
taeuzène,  l’ancien  ami  d’Aïline,  son  père.  Irène 
envoya  au-devant  de  cet  allié  généreux  toute  la 
noblesse  de  sa  cour  et  les  premiers  officiers  de  la 

4 " 

garnison  de  Didymotique,  avec  cent  chevaux  seule- 
ment , s’excusant  de  ce  petit  nombre  sur  l’impossibilité 
où  le  inauvais  état  des  affaires  la  mettait  de  lui  en 
envoyer  davantage.  Ainir  distribua  ces  cent  chevaux 
aux  plus  âgés  de  ses  capitaines,  et  voulut  faire  le 
chemin  à pied.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps 
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aux  portes  de  cette  ville,  où  il  refusa  d’entrer  par 
respect  pour  l’épouse  de  Cantacùzène il  se  mit  à la 
tête  d’un  fort  détachement  de  ses  troupes,  et  s’avança 
vers  là  grande  muraille  qui  était  proche  de  Christo- 
polis.  Ceux  qui  la  gardaient,  ayant  pris  l’épouvante 
l’abandonnèrent.  Amir  la  fît  démolir  en  plusieurs  en- 
droits,  et  établit  son  camp  dans  le  voisinage. 

Les  habitants  de  Phères,  qui  redoutaient  l’appro- 
che des  Turcs  ^ imaginèrent  d’écrire  à Amir,  au  nom 
dans  son l’cmpereur  ' Cantacuzène , 3e  fausses  ^lettres ^^^par 

Cant.  1.3.  c.  lesquelles  ce  prince  priait  son  allie  de  ne  pas  aller 
Nie.  Greg.  I.  plus  loin,  sous  prétexte  qu’il  était  à craindre  que,  s’il 
venait  le  joindre  en  Servie,  le  craie  et  ses  sujets 
.^n’en  prissent  de  l’ombrage.  Amir  fut  d’abord  étonné  à 
, la  lecture  de  ces  lettres;  il  balançait  sur  ce  qu’il' 
- ! avait  îl  faire,  lorsqu’un  froid  subit  ef  excessif,  qui  fît 

périr  dans  son  camp  deux  cents  soldats,  et  sur  sa 
flotte  qui  était  à l’ancre,  à Berrhée,  trois  cents  mate-' 
lots,  le  détermina  à s’en  retourner  en*  Asie,  sans 
même  prendre  congé  de  l’impératrice  Irène,  auprès 
de  laquelle  il  s’excusa  par  un  message. 

Plusieurs  des  villes  voisines,  qui,  jusqu’alors 
position d’i-  avaient  soutenu  le  parti  de  la  cour  de  Constantinople, 
Didymo-  fatiguées  des  excursions  de  la  garnison  de  Didymo- 
Can*t?ï.%. c.  tique , envoyèrent  des  députés  à la  princesse  Irène, 
pour  lui  offrir  de  se  soumettre  à Cantacùzène  ; mais 
les  habitants  de  Didyinotique  s’y  opposèrent,  parce 
que,  disaient-ils,  si  ces  villes  devenaient  amies , il  ne 
leur  serait  plus  permis  de  les  piller,  et  que  bientôt 
ils  se  trouveraient  sans  subsistance.  Etrange  raison  ! 
Voilà  donc  les  sentiments  que  le  démon  do  la  discorde 
inspire  à des*  citoyens  qu’il  arme  les  uns  contre  les 
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autres  ! Quelle  position  cruelle  pour  riinpératrice 
Irène,  au  milieu  d’une' ville  où  l’on  prenait  des  ré- 
solutions si  barbares  ; et  combien  cette  femme  sen- 
sible et  magnanime  dut  sentir  alors  toute,  la  pesanteur 
de  la  couronne  que  son  époux  venait  de  lui  mettre 
sur  la  tète.  Pour  comble  dÜnfortune,  elle  ne  recevait 
plus  de, nouvelles  de  cet  époux  chéri;,  elle  ignorait 
s’il  vivait  encore.  ... 

I , . 1*1  1 Michel  Tar- 

Michel.Tarcaniote,  qui  commandait  les  troupes  de  caaiote 

. , . , 1 1 • 1 / trouver 

Didymotique,  se  chargea  de  la  tirer  de  cet  état  de  Cantacuiène 
perplexité.  Il  partit  précipitamment,  et  dirigea  sa  c^ntî^ê. 
course  vers  x la  Servie.  Ayant  pris  des  chemins  njc  oreg.  i. 
tournée  pour  éviter  la  rencontre  de  l’ennemi , il  tra- 
versa  avec  des  fatigues  incroyables,  le  mont  Hænms, 
et.  entia  sur  les  terres  du  craie,  où  il  trouva  Can- 
taeuzène. 'Après  s’étre  concerté  avec  ce  prince^  il 
s’empressa  de  revenir  «à  Didymotique,  pour  tranquil- 
liser les  habitants  de  cette  ville  sur  le  sort  de  leur 
empereur  et  pour  faire  cesser  l’affiiction  delà  princesse, 
qui  le  croyait  perdu.  Tarcaniote  rendit. compte  de  la  . 
conférence  qu’il  avait  eue  avec  Gantaeuzène,  et  des 
' projets  que  ce  prince  méditait  ; mais  une  chose  bien 
essentielle  manquait  au  nouvel  empereur.  Il  n’avait 
pas  d’argent  pour  faire  subsister  ses  troupes  et  payer 
les  pensions  qu’il  faisait  à tous  ceux  qui  avaient  été 
bannis. à son  occasion  de  Constantinople.  Un  homme 
obscur,» nommé  Arbène,,se  comparant, à la  .souris  qui 
avait  délivré  le  lion  de  scs  liens,  vint  lui  offrir  ses 
services,  et  lui  indiquer  ou  ne  sait  quels  .moyens,  pour  ’ 
remonter  ses  finances  et  se  rendre  maître'  de  Berrhéc: 

Le  . craie  lui-méme,  quoiqu’il  eût  depuis  .long-  xtx* 
temps  des  vues  sur  celte  ville,  qui.  était  à sa  bien- 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DTI  BAS-EMPIRE. 


possession 
de  Berrhée. 
Cant.  1.  3.  c. 

57.  58. 
Nie.  Greg.  1, 
i3.c.  5. 


XX. 

Le  crâle 
change 
de  sentiment 
pour 
Cantacu- 
zène. 

Cant.  1. 3.  c. 
18. 

Nie.  Greg.  1. 
x3.c.  6. 


IIO  HISTOIRE  DTI  BAS-EMPIRE.  (An  x343.) 

séance,  écrivit  aux  habitants  en  faveur  de  Cantacu- 
zèue  et  chargea  A.rbène  de  leur  porter  ses  lettres. 
Cette  négociation  réussit  d’autant  mieux  , que  ceux  dé 
Berrhée  étaient  très-dégoûtés  de  la  guerre,  et  qu’ils 
craignaient  de  devenir  la  pi’oie  des  Serves.  Ils  s’em- 
pressèrent de  députer  ii  Cantaeuzène  trois  personnages 
pris  dans  les  trois  ordres  de  l’état , pour  l’inviter  à 
venir  au  plus  tôt  se  mettre  en  possession  de  leur  ville. 
La  princesse  Hélène,  épouse  du  craie,  qui  conti- 
nuait toujours  a prendre  un  vif  intérêt  à tout  ce  qui 
pouvait  être  utile  à Cautaeuzène,  lui  conseilla  de  se 
rendre  h Berrhée  plutôt  qu’à  üidymotique,  et  de  se 
faire  accompagner  d’un  corps  de  troupes  allemandes 
ou  latines,  qui  étaient  à la  solde  du  craie.  Ij  empereur 
s’étant  mis  aussitôt  à la  tête  de  ce  corps,  s avança  en 
diligence  vers  Berrhée , ou  il  fut  reçu  avec  de' grandes 
acclamations.  Plusieurs  autres  villes  et  forteresses  s’em- 
pressèrent aussi  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Cantaeu- 
zène, ayant  rassemble  toutes  les  garnisons  de  ces  places, 
auxquelles  vint  se  réunir  une  troupe  de  cavalerie  thes- 
salienne,  commandée  par  Jean  l’Ange,  son  cousin,  se 
mit  en  marche  pour  Thessalonique. 

Le  craie,  toujours  lé  jouet  de  son  inconstance,  ne 
tarda  pas  à se  repentir  de  ce  qu’il  avait  fait  en  faveur 
de  Cantaeuzène.  Changeant  tout  à coup  de  sentiment, 
il  mande  à Michel  Monomaque , connétable  île  Thes- 
salonique , de  se  tenir  sur  ses  gai'des,  et  de  faire  en 
sorte  d’écraser  Cantaeuzène  avant  qu’il  ait  pu  acquérir 
de  plus  grandes  forces;  en  même  temps,  il  rappelle 
les  troupes  latines  qu’il  avait  prêtées  a ce  prince.  Ces 
braves  gens,  indignés  de  la  perfidie  du  craie,  protes- 
tèrent à Cantaeuzène  que , quoiqii  ils  fussent  stipen- 
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diés  par  Étienne,  ils  tourneraient  plutôt  leurs  armes 
contre  lui,  que  d’etre  les  instruments  de  sa  trahison 
envers  un  allié  à qui  il  avait  promis  son  assistance, 
(c  Nous  ne  prendrons  point  congé  de  vous,  dirent-ils 
a à Cantacuzène , que  vous  ne  soyez  rétabli  dans  vos 
« états.  Conduisez- nous  à Berrhée  et  déliez-vous  du 
« craie  ».  Cantacuzène  crut  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  suivre  leur  avis. 

A peine  a-t-il  levé  son  camp, qu’il  reçoit  des  lettfes 
de  ses  amis  de  Thessaloni(jue , qui  l’avertissent  qu’Apo- 
cauque  y est  arrivé  avec  une  forte  armée,  dans  l’inten- 
tion de  l’attaquer.  Cantacuzène,  ayant  délibéré  avec 
son  conseil,  ses  deux  lîls  et  son  cousin,  résolut  de  tra- 
verser sans  dél^i  le  fleuve  Axius.  Cette  entreprise 
n’était  pas  de  facile  exécution  : le  fleuve  se  trouvait 
alors  débordé,  et  un  corps  de  Serves  ennemis,  posté 
de  l’autre. coté,  en  défendait  le  passage.  Cantacuzène 
triompha  du  fleuve  et  des  Serves,  et  eut  le  bonheur 
d’arriver  à Berrhée  sans  avoir  été  entamé  par  les 
troupes  d’x4pocauque.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  cette 
ville,  il  récompensa  les  troupes  latines  qui  l’avaient  si 
bien  servi , et  les  renvoya  au  craie  avec  de  grands 
élo  ges;  mais  en  même  temps,  il  se  plaignit  de  ce  corps 
de  tnoupes  qui  avait  voulu  l’empécher  de  passer  le 
fleuve.  Étienne,  soit  qu’en  effet  il  n’eût  pas  donné 
ordre  à ce  détachement  d’inquiéter  Cantacuzène, dans 
sa  marche,  soit  qu’il  ne  voulût  pas  rompre  tout-à-fait 
avec  ce  prince,  lui  livra  les  officiers  qui  le  comman- 
daient pour  les  punir  comme  il  le  jugerait  à propos. 
Cantacuzène  se  contenta  de  leur  faire  une  légère  répri- 
mande, et  les  congédia  avec  des  présents. 

Apocauquea,  yant  échoué  dans  cette  nouvelle  tenta- 
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tive  contre  Cantacuzèiie,  lui  députe  un  de  ses  affidés 
pour  lui  protester,  avec  ses  serments  ordinaires , qu’il 
ji  avait  jamais  agi  contre  lui  par  aucun  sentiment  de 
haine;  qu’il  avait  eu  le  malheur  de  céder  au  torrent, 
dans  lequel  la  foule  de  ses  ennemis  l’avait  entraîné; 
que  d’ailleurs  il  serait  très-flatté  qu’il  voulût  bien  lui 
faire  part  de  ses  dernières  résolutions  dans  les  circon- 
stances où  il  se  trouvait.  Cantaeuzène  fit  à ce  fourbe 
une  réponse  dans  laquelle , mêlant  de  sel  de  l’ironie  à 
l’amertume  dus  plus  sanglants  repix)ches,  ilie  défiait 
au  combat.  Il  finissait  sa  lettre  par  comparer  la  posi-^ 
tion  dans  laquelledl  ÿétait  viis  par  se» imprudences,  à 
l’embarras  de  cet  oiseleur  à qui  un  moineau , qu’il 
avait  prisjfdisait';:  yéePit  ckins ^le  livre  des  des- 

tins i Sio)ous*tne  retenez  captifs  votre  fils  mourra; 
si  voi^’\ineihick<iZ>^  voUe  Jiefnme  mourra  ; si  vous 
m 'otez\ la\vie vous  lapetchez  aussi. 

ApocauquiS,  ffénmfawt  de  colore  contre  Canlacu- 
zène,  assemble  .lUM^ouseil  de ^ guerre  pour  délibérer  sur 
les  moyêwfe  de^obûtien  Ain4lioninieîiqu'i»leJibravait  a\«C’ 
tant  d’aüdaee.  Michel  «Monomaque»,  gïiand-^côunétablep 
opina  det  pre<m  ier  ; ; c étaiti.ii  n 1 ipei’SQnhaf^rd  tsting«é‘ipa¥^ 
sa  sagesse , par  âon  qîapcrieiK:e>  et.3ëefi  taibnts^iet 
avait  été  très4oheravijdierni£#  eoapqreüi^iilll^cônnjuVé^Wfd' 
par  déclarer  q«’H‘étatb  ènaci^viidc  tdule  iéspèÉfe»'de  fld^ 
lerie,  ce  poison îd6nl  dn.j|l'ibreiuvè 
qu’ainsi  il  parkTRt  avec.  cktc  frtïnclfKéd|Ui‘ebïïyi«dPèl 
une  anie  honnête,  au  risque  de  déplaire'4ï'qe«îc‘>^ftil 
vont  l’entendre,  ll  .fib  l’éloge,  des ’v-erlus  letl‘ rares 
qualités  de  Cantaciizène  ;.il  Joua  sa  constance’ dans  les 
revers,  sa  fermeté  inébranlable  au.inilieu  des  dangers,’ 
et  conclut  en  disant  qu’il  fallait  se  presser  de  profiler^ 


M. 
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pour  faire  la  paix  avec  ce  grand  homme,  du  moment 
oïl  le  sort  des  armes  paraissait  encore  tenir  une  sorte 
d équilibré,  et  ne  pas  attendre  que  la  fortune,  qui  sem- 
blait déjà  vouloir  incliner  de  sou  coté,  se  lût  décidée 
tout-à-fait  en  sa  faveur.  Cet  avis  fut  approuvé  de 
toute  rassemblée;  il  n’y  eut  qu’Apocauquc  qui  en  pa- 
rut très-piqué.  Cependant  il  sut  se  contenir,  et  n’osa 
pas  se  livrer  à ces  crmportements  auxquels  il  avait 
coutume  de  s’abandonner  contre  ceux  qui  ne  crai- 
gnaient pas  de  le  contredire.  Il  se  contenta  de  témoi- 
gner son  mécontentement  par  ses  gestes,  et  sortit  du 
conseil  en  disant  : Quelle  paix  pourrions-nous  faire 
avec  Cantaeuzène? 

Apocauque,  acharné  de  plus  en  plus  à' la  perle  do  à 

sou  ennemi,  imagina  de  nouvelles  manœuvres  pour 
eneraeer  le  craie  a tourner  ses  armes  contre  lui;  elles 

^ ^ * Kc  Jcclftro 

lui  réussirent.  Etienne  se  laissa  enfin  séduii'e  par  les  contre  Cau- 


, 1 . f 1 T ticuzcuo. 

présents  et  les  promesses  de  ce  pcrncle.  l^e  monarque  Caut.i.  3.c% 


serve , pour  attirer  Cantaeuzène  à sa  cour  et  se  pro- 
curer la  facilité  de  se  saisir  de  sa  personne,  lui  mande 
qu’il  aurait  besoin  de  scs  conseils;  que  les  Hongrois 
menaçaient  ses  états,  et  que  jamais  il  ne  s’était  trouvé  . 
dans  une  circonstance  si  critique.  Cantaeuzène  ne 
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donna  pas  dans  le  piège.  Le  craie,  voyant  son  strata-  \ 


gème  eventé,  lève  le  masque  et  déclare  à Cantaeuzène 


qu'il  rompt  tous  les  traités  qu’il  a faits  avec  lui,  et  ^ 
qu’il  assistera  rlmpératrice  douairière  et  son  fils,  de 
toute  sa  puissance. 

Le  grand-duc,  continuant  toujours  a employer  la 
ruse  pour  nuire  à son  rival,  écrit  aux  habitants  de  ré- 

* ' si»teiit  aux 
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Gant.  1. 3. c.  ennemi  de  leur  souverain,  mais  par  la  terreur  que 
leur  avaient  inspirée  les  armes  du  craie  de  Servie; 
qu’Étienne  ayant  abandonné  ce  rebelle,  ils  devaient 
l’abandonner  aussi , et  même  se  reiidie  maîtres  de  sa 
personne  pour  la  remettre  entre  les  mains  de  l’impe- 
ratrice  mère;  que  cette  action  leur  mériterait  les 
bonnes  grâces  d,e  la  cour  et  leur  donnerait  droit  aux 
plus  grandes  récompenses;  qu’au  reste,  s’ils  refusaient 
de  suivre  ses  conseils,  il  saurait  bien  les  en  faire  re^ 
pentir  en  tombant  sur  leur  ville  avec  toutes  ses  farces. 

. Les  proinesses  d’Apocauque  ne  les  séduisirent. pas. plus 
que  ses  menaces  ne  J, es  intimidèrent;, ils  lui  firent tWne 
réponse  dans,  laquelle  j^répiitUçtes  .les  plus  oMtrar 
géantes  ne  lui,  étaient., pas  ménagées^  On  l’y  défVpnait 
aux  enfers  c.omme  une  victime  que  la  justice  divine  y 
.^tteuflait,  pour  Je, punir, de  ses.  perfidies.  Les  habitants 
dp,BeiTl^éc  protestaient qnnné^  temps  de  leur  devaue- 
M ,Çanta,çMzène  , disaient  que  leur  ville  serait 
pour  lui  un  asile  inviolable,  tant  qu’il  voudrait  de- 
,,mcuj^er,au  milieu  d’eux que.  s’if  jugeait  a propos  de 
11^—  quitter,  il,,, serait,  sqr  d’emporter  avec  lui  leurs 
.^.cceurj^.;  que  quelque; part  qu’il  se  retirât,; ils  s’inléres- 
«‘i  toujours  a sqs  succès,  et  qu  ils  ne  cesseraient 

,*>  X .1  jiuiD  ^ jamais, de  )faii:e,,tpiis  leurs  efforts  poujivse  rendre  clignes 
. de  sa  bienveillance.  « ;} 


■ . 1 


fxxvi.  , , ApQçaucjue,  voyant  cpi’aucuue,  des  iiiosures  qu’il 
tentedefoirc  avait  priscs  jusqu’aloi’s  poiu’  'se  défaire  de  Cantaeuzène 

assassiner  i. 

auiacu-  qe  lut  avait  réussi,  s avisa  d un  nouveau  moyen  dont 
Cant!î.*3.  c.  U.^vait  tout  lieu  de  croire  la  réussite  .infaillible.  11  y 
levait,  daus  les  prisons  un  chasseur  connu  par  sou 
.4j.  adresse  à tirer  de  l’arc.  Apocauque  lui  accorde  la  li- 
berté et  promet  de  reürîchir,lui  et  sa  famille,  s’il;,Yeut 
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se  charger  de  tuer  Cantacuzène,  ou  seulement  de  le 
blesser  avec  une  de  ces  flèclies  empoisonnées  dont  il 
se  servait  à la  chasse.  Ce  misérable,  arrivé  à Berrhée, 
prit  toutes  ses  mesures  pour  exécuter  son  forfait.  On 
était  en  été  : tous  les  soirs,  Cantacuzène  allait  sur  les 
remparts  de  la  ville  prendre  le  frais,  vêtu  à la  légère. 
L’assassin  ayant  reconnu  un  endroit  d’où  il  pouvait 
atteindre  aisément  le  priiuîc,  s’y  mit  en  embuscade.  La 
première  nuit,  sa  flèche  lui  échappa  des  mains,  et  il 
ne  put  la  reprendre  pour  l’ajuster  de  nouveau.  Le  len- 
demain, meme  accident.  Enfin,  la  troisième  nuit,  la 
corde  de  son  arc,  quoiqu’elle  fût  toute  neuve  et  très- 
forte,  SC  rompit  comme  si  on  l’eût  coupée  avec  un  in- 
strument tranchant,  au  moment  où  il  se  mettait  en 
devoir  de  la  faire  agir.  Alusien  (c’est  ainsi  que  s’appe- 
lait cet  hommétvit  danà  cet  événement  la  main  du 
Dieu  qui  protégeait  visiblement  Cantacuzène;  pour- 
suivi par  les  remords,  il  tombe  aux  pieds  du  prince, 
qui  lui  pardonne.  ' 

I.e  grand'-duc^  qui  ne  recueillait  de  toutes  ses  en- 
treprises que  de  la  bonté,  aurait  bien  désiré  de  s’en 
relourner  à Cdnslantirioplo^  mais  il  n’osait  y paraître 
sans  s’être  signalé  par  "quelque  exploit.  Ses  troupes, 
couduites  pàr  Miclu;l^t)iiomaqhe,  vinrent  se  poster 
devant  Berrhée.  Les  Turcs  -,  qui  servaient  dans  cette 
armée  h titre  d^auxiliaires,  se  «dispersèrent,  et  mirent 
au  pillage  tout  le  pays  dès  environs.  Us  prirent  un 
château  situé  près  de  Pydna  : dans  le  nombre  des 
-commandants  de  la  garnison  de  cette  forteresse.,  il  y 
en  avait  un,  nommé  Théodore  Pépagornène^  qui  fut 
livré  au  graiid-duc.  Apocauque  le  fit  battre  de  verges 
en  sa  présence , et  ensuite  exfioser  tout  mi  à l’ardeur 
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du  s6 1 ail; 'Théodore  (leuiand 11'  un  peir d’eau  pour  étan- 
ohet’  Jav  soiE'tjrù  le  coniUiitiak.  'Apoeau({uo  défendit 
qu’oti  :fai"accoi’'dat  ccdégen  rafraîcliisseinent  ^'ù  moin^ 
tfiâl  «e  ^vouiut 'it{uoncer  au  parti  'deNCatitacazèrie^  et 
il^U¥(,^poüi'  donner  une  preuve  de  iü  j^inctirité  de  sou 
çhinigomefit’^hi  nc  pi’orïondàti  eirpiuhlio'  des  'imprésmi* 

' tibriS’  eowti^'  «lui  7 inats^üe  hvavo  et  lidèle. officier  préK 
féra  inburir.'Iies  littbitaiiU’deiPlalan^ôn  <redontant<>iea 
a^niJ€!>  < et’  )a  ct^uautc  iPApocauquc  n’osèrent  pas  kd 
ldkistt^-4 '■«;  j *'i.  .11.1'  r'iij 

AmiTpMsc  ' fort|ïait  'dcs  »v(i^üx  jîorp^  qif’Aniir,  «!(W 

, «®  allié^i  Vht!rtlb^noiiveatt'«:i  soii.^cours^  imuîr  tontcîl'tes 

Crece  pouf 

secoarir  càtë^  éiüUitf^ 'gbidéc^''  piti*  ’ les‘ galèros  ‘impénal’es , et* ’îl 
ïèneT  ki^po&iJblê  de' ddnii«è  à Pe  seigi\&tip 

c«nU^  3. c.  rio^UttelleS.  -iVa près  ses  ordres ftfiï 

^*13.^1*^/  Priwce  ^‘s’^éta^l!  embarqué  secrôtç4 

mm’ petite'' rt  ,>  trompa ‘te»  Vigilance^  dé 

ibüs‘’to’^^^}yiohV^  et'faborda’^en  peu  de'joUi’b  îV'Smyt^néi  *• 
cl*^dltT‘^^  lé  fbftx’bi’uit  qu’Apocduqiioiftl 
ÎMi'^btrtrirf'iiuc  Ckfilacurèile*  était* ^iiort  bn^iSf^ÉU 

joié  tëdôVtiUi  de’  Si^^fclW^É&l 
Il  <ïé  1bi‘  ‘faVérfi^‘0oH9êWé’Hliy 


.X1J(X 

liiitip 
JV.  V:ill  fîR 
> .%v  s'i-nsm 
-cira-  nlT 


• précieux,  et  se  hata  d’équiper-Wftb(lflbttb*(p!r^d' pÉ>érVkt> 
^ rfé'^îJofis  *iéi  ^atfJIAfo'i^liîoh'èém^iAs-^béé^^îrès'pc^^ 
K^fft  ékpmibWj’ll’  imhmê/t^K 
édÿ  lèi'TOgérilt'  tpié^qa  ;^^l?th^oWAfbdéAii(iùê>  fà\km 

^yêtonr  * Géfn  tà\éuttfeéV 


.'»up(d 

f rntiw^p 
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^ AWff^aWlvîf  eri^ jicü‘dë*'téifipT’à  î^é^i*èpbii{/6îi'4i*’f^!î 

dé ' 6*àrt:étèr,  pàftTé^quéie'VëHtf  ^uî',' jbsquè^iA}- 
lui  a^i  éié  feVërahie ’,  devint  très-mauvhis.  ïmpàtrèWl 
ddS'ôler  au  sëCôùrs.dc  Cantaciizèné',  il  assemble ' fcls 
principaux'  oifEcièrs  de  sOu  ai^fnée  et  leur  proposé' 
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se  rendre  pa^*  terre  ea  Macédoniê,  après  avoinbi-rilé 
les  vaisseaux  qui  les  -ont  .amenés.  Je  me ttrai\  \eûr 
dit-il,  m oi-ménie  • le\Jeu  au  mien  ; > et'  je  • ma^cherm 
le  premier^  les  armes  \a  la  main^  Ceux  qnin^oBetxmf 
pas  me  suivre  ^ powii^nl  si retourner,  IL  u|y,€ttfc 
que  spixante-qiiatorzei 'capiiarnesf ^ avec  i i leiirs>  • soLdaté y 
quifvoultii’ient  racccmipagtaen^.lps  autres*  Tefiisèreuttle 
quitter,  lia  imonfDtfjaubïi  étaitnOQêujl)é;'àl tirée rde<  ceux 
%\eï  V3tifs0»ux' qui  élaieni  -dfî^tinésfà  deveoin  la 
des  flammes  les  provisions,  les  armes  et  toute»; Jes 

tgutNèi  opiUp)  le 
plus  .'ppopwe-  Aussitiôtir  Antîp 
E^i’ ielr 

de9$eiufîfikj>seijrQlKlpe  paR  Uyj’fe 
oiquo^oXeotiîaietr  «qcÉut  Auiir.idé^vsirqpatjlp 

|otfrisui\^aiî^i  ^»;a{vec  fcowl  mpiiHlt 

Jlif<HffWè^£aelléjLd|appiîeq(J4p,qu;AptvV(i^ 

iUlesi#»ife  dWu;jv^iri‘y?|ii?f 

0 * 

»h9pjQ,of4?fi.îi!urp«,.qpi'Bft  WHl»V?Pft]paSi?iYPV‘  fftff  ^n•,  M 

l«M)0j,)joÿâ€ei5Pp%/qii!i|i  rkufiofm<'’®ivwi]8qwlqwftp*y?» 

$j,;ÿaf«PPWi«>fi4^*Si?HiMjrWP  ^^ç 'Wïpss<^lop^ç„çp  |jf 


/ 


.Jlirrr 

liinA 

c» 

luofj  nrit»'* 
iinuo3r»t 
•irnJniCI 
.3ui\ 

.*»  .€  .1 
.ca 

.!  .^nO  •'fie 
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nieM^nC]i!PV!ij>PH!Pfli^^S9.'i‘)q!iTpVf)  riiitl  13  ('/u^ïbHtj 
3„A»n4f,qayWt;ijeoW«'é^%,t>lÿpfiWHiV,qWr/lpit-,f^r^  . 

rl»À»B,pq.fl0rps4e  i.r<i>^^s.»s^?liCqpsif)ér«*^lq*>CP  nf/rli^rm 

e^j  qa,<ppp»i5,-,#|yRC!  , ..noM»;e^.,fieppj)rt,;i  Th^aio. 

ay^,fJfi,^ir4«i,çi^e  yjllCrM  ^lvqP>»Jfér/»,JI,Ç|Cçpyp»ap^  CntTi-c. 

4?piiçnt;,p  Ajapjpql^.k  seçpnil^idqisq^i.iÇlfi,  Wic.  Greg.  I. 

pp(ui;,  puseil  l’Ange,  ,jsqp.,cou&ip , ,qu-’i|l,.ayni|.  éta;l?,l|i. 


i3.c.  to. 


«pjppie  on  vp.jplus.  haut,i,goi«yeiueu»-  ,^e 
T)|peswl,ie-  Il  leur,  4'emit  en  meme  tçmps  des  ^iiist|ru^ 
^jpu^;^surla  man^erq.^dont  ils  deyaicA^t^vivre  çasepi^jl^ 


DiglHzeü  by  Google 


i8 


HISTOtfiE  1>D  DAS-EMPIEE. 


(An  i343.) 


leur  recommandant  surtout  de  mettre  dans  leurs  opé- 
rations beaucoup  de  justice  et  de  modération,  vertus 
qui  ne  sont  pas  toujours  l’apanage  de  la  profession  des 
armes.  Canlacuzène  écrivit  au  craie  de  Servie  que 
l’offense  qu’il  venait  de  lui  faire,  en  renonçant  avec 
éclat  à son  alliance,  ne  lui  ferait  jamais  perdre  le 
souvenir  dos  services  qu’il  en  avait  reçus,  et  que, 
pour  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance,  il  l’avertis- 
sait de  l’arrivée  des  Turcs  qui  venaient  à son  secours , 
\ afin  qu’il  se  tînt  sur  ses  gardes  ; qu’au  reste  il  avait 
enjoint  à ses  nouveaux  aillés  de  respecter  ses  états. 
Cantacuzène  avait  intérêt  d’user  encore  de  inénage- 
ment  envers  ce  monarque,  parce  qu’il  sentait  qu’il 
pouvait  lui  nuire  beaucoup.  L’empereur,  à la  tête  des 
troupes  que  lui  avait  fournies  la  Thessalie  et  de  ce 
corps  de  Turcs  qui  était  venu  se  joindre  à lui , s’avance 
versTbessalonique.  Amir,  informé  que  l’empereur  n’est 
pas  loin  de  sou  camp,  monte  à cheval  et  va,  suivi  dé 
tous  ses  officiers,  à sa  rencontre.  Quand  ils  furent 
assez  près  l’un  de  l’autre,  Amir  se  prosterna  le  visage' 
contl’e  terre  pour  le  saluer,  et  voulait  marcher  à pied 
à ses  côtés;  mais  Cantacuzène  l’obligea  de  remonterai 
cheval.  Ils  restèrent  ensemble  plusieurs 
» Tbôssa Ionique.  ..  -‘  .u  ->rur 

Amir  était  d^avis  qoey  sans  différer, 
cette  ville.  Gaiitacuzène  était*  retenu  et  par  son 
(ÇanU.  3.  e,  pouF  saint  Démétrius , patron  de«  *Thessalôuiquc', • efc 
vus.GKg.L  par  riiorreur  qu’il  avait  de»  répandre  le:fiatig>de  ceok 
«•  19-  comme  ses  sujets.  Il  crut  qu’il  viendrait 

à bout  d’en  réduire  les  liabitauts  par. la  famine',  oti 
qu’il  les  engagerait  par  ses  négociations  à se  soumet- 
' tre.  Amir  leur  envoya  des  députés  pour  les  inviter  à 
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recevoir  leur  nouvel  empereur,  et  pour  leur  offrir  en 
même  temps  de  rendre  tous  les  prisonniers  que  les 
Turcs  avaient  faits  sur  eux.  Celle  démarche  du  prince 
musulman  ne  fit  que  les  irritei*  davantage.  Pans  le 
premier  accès  de  leur  fureur,  ils  forcent  la  maison  d’un, 
citoyen  de  la  .faniifie  des  Paléologue,  qui  leur  était 
suspect,  l’arradient  de  ses  foyers,  le  couduisept  au 
milieu  de  |a  place  publique,  ly  massacrent,  puis  dé- 
chirent son  corps  en  quatre  quartiers  qu’ils  attachent 
aux’  quatre  portes  de  Thessalonique.  Ils  ipeUeMt  en- 
suite sa  tête  au  bout  d’une  pique , la  promènent  par. 
toute  la  ville  et  traînent  ses  entrailles . dans  les  rues. 
Pn  autre  habitant,  nommé  Gabalas,  fut  aussi  la  vie-, 
time  de  leur  rage  ; ils  le  mirent  à mort  après  lui  avoir 
fait  souffrir  les  mutilations  les  plus  honteuses  et  les 
plus  cruelles.  Ëniki  ils  coupèrent  le  nez  et  les  oreilles 
à une  multitude  de  citoyens  qu’ils  soupçonnaient  êti’C 
attachés  au  parti  de  Cantaeuzène,  et  les  envoyèrent 
en  cet  état  au  camp  de  ce  prince  et  d’Amir,  son  allié. 
Ces  atrocités  frappèrent  d’horreur  Cantaeuzène.  Il 
crut  devoir  s’éloigner  d’une  ville  qui  n’était  peuplée 
que  de  bourreaux  ; d’ailleurs,  il  n’y  avait  pas  d’appa^^ 
rence  qu’il  pût,  même  avec  toutes  ses  forces,  réduire 
une  place  défendue  par  de  pareils  forcenés.  Il  prit 
donc  le  parti  de  s’en  retourner  en  Thrace;  Amir  l’y 
suivit,  assez  mécontent  qu’il  se  fût  retiré  de  devant 
Thessalonique  sans  avoir  fait  aucune  tentative  pour 
s’en  rendre  maître  ; quelquefois  il  le  raillait  de  ses 
scrupules  et  de  cette  pitié  qu’il  montrait  pour  des  scé*^ 
lérats  que  l’impunité  ne  faisait  qu’endurcir  dans  le 
crime. 

Cantaeuzène  et  Amir,  après  avoir  franchi , sans  au- 
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Caiitacnzène 
et  Amir 
envoient 
offrir  la  paix 
à la  cour 
de  Constan- 
tinople. 
Caut.  1.  3.  c. 

64.  65. 
Nie.  Greg.  1. 
x4-  c.  I. 


.1  f (sAt,  i34«0 

giiaoiûWi  i murai He.  - de  Ch ristopoUs ^ 

. J^miuiTS  'de  iPéri  théononyï  placer 
î^^.f}6>nl(^r,p(nir  îiQ«h3tt4à'AiUî.isiégG,;  et  font  toutea^  les 
di^pJ^i^OHî^îiPéoessai^  jalen?  letuparer.  Toutes  les 

‘^Èenipnesfeètserit  .de  se?  soumeltreJ 
G^^,ÿA^ljèwt)vii|.te^  J^reiîiàffieuhicuzène  leur  gou- 
3{^lieMC  oi^gtîn^;  Uitfftppelait/GudèieMet  était 

^ Wmpérftt/ioftrMne*  A^ooauque  ilui  av.aLt. 

<^ttqjiîl>JM?gQîl?lGîiiniejr^QP^  «QU* 

;sa  p^i^impc,Cftatxiquzèiï;é^rie4u^d^ 

r^nvit*  fîfttj^^éweUlés  fpréstCOtîS>*k 

C^, fM ‘mee  voyait  Tfl Vffctdoultii® deji «dtaiéxià 

WîiM  civile  cjaM.gaitifà^ts|iii|«i4»vie‘y(,eiï{V9y^ 

Jftc4{Uj^,8f  , lo&Àmt  jdevfcia^fj^i«)a4.*i 
ppwr,  :Oûr^>eftcpïîef  iint  itey 

1 Pt  p/Qmçirbj'^ippWflB.  d^  :Utii;5«C<wdpi^lte  » 

iU4lJ^epr^;îqiW„  ApqAbjl%ipplh 
re^^spf  8a|piAtft»4^iV?ic|ç^i^yi5)jVi/ÿ^,<7œiîP84ilÀi^^ 
s(tntA‘]qM(?ii5i  fiai^tAÇtt^èp^exAWi^  ^ scjftv 

aMp.lcjûJJH 

Iiijp  d’^mfrJmeoudTfc  â 

ll^ftiÇtppopAP,  àiçepîiijAqfilAjcWm^SWto 
caHqpAi  int^qdpHfeJeii|JrpwjÉP’id4hftakd 

scip,if}g>l’J£nj^piPÇ‘>n/Çï‘^^^^  ^ppvy4llpftf‘f,4d»kb 

PqVA.  IjpftgOjgerj  4 ^écQUt^rMfâVPrafelf 
ta|ii(jps  dc.|<Aaiit^CU{4ènCx /AiiiU^i 

a\;iiL  vetni^f  'à  409.  auibaç^d^Hr,  ra|l^^itpl<î^^•S^i%“y 

civnp/çs  liaisoiifi  Ajui  subsislaijçnt..eiUiv?f'Cantacu;f4lt^/»h'> 
lui;  il  y.idisait  à la,prijace.w  que  c’était  cju,|C9,ii.ÿi^^^ii 


LIVRf  h ’l'^I 

liwi  df* 'eet^iaftir  lqii’ii  avaM  toéj^ts  ri^peèl^Fes' terres 
de  Knipirc  et  qu'il  >àvait  secehirü'  Aftdruilïie  4«  jeune 
eontrfîiie^  Phocéens*‘çt'^l«8»<Aibttrttfia:  Pfvnaîrt;  ^dnsuite 
te  ton  le  ^lirs  re8pectue«^t,ion'{)fttiâ*ï^idc'€aiWaditzèné, 
il  ajoutait" qu’autréfi>is‘tl^iÉJ«aiW‘Jse  diWf^%Wli'  amt,  mais* 
qfle^  (fcqMkistq^ie'Od  <p)r l'<evêtWV(te‘‘1tel^oiirpre , 


stetak  cteiWni¥>WdMb«ftt^  édr  personne 

sous  %bs  tei‘t]éfJwdre 

au- 

Gdtf  '44dimirage>  At  leeuit  ^ ctel^  ^iif  eos^  d(u  i»  feé^  <èbmp6’rtera  i 

odfduisétte  ?^Bèd«*>s«jè«s  iérivëfsr<)âtt^ii(^zèdé’jiqü’étifin- 
itefel4ait‘>qtt^tdle‘  'Se  ter  ptfk*,  >pépisqiie 

Cii#taowïlène^a»é«bfV'  i>teil‘Mlbtiéll^itebiTMtV&te  ti^ite^ 


vils  èàk^teîêlU^(9ÂpèlO^^^  fut^  trè^ëcbntent  de 
cidtei  cUisbaMade^;  îifc  ffe  W^ker 'avec 

btakidotip  dlëga^ds»Sada^Ëddtty,  ^voÿëft?Ârt|i!t<4*ii'te^har- 
gcki  mitiie  (4èiipré8eiits;cï*îtf ërf  ëi  n^'  «drf'ddpu  té 

de‘>'QwtâttbièneyîxApOèâiï^^  tes  che- 

\im  plflPbttëte>,léëhttOii  ^jambes  ; il  " 

vàifttit’iqa'M}ddsili0nâe>'ën^  ide  place 

pOkibfcièÿ  puk  14  ^^èucôlïltetim^'it  Tiens  le 

ba^sâdëbr^ôtie^^ilpbi'etOkl^piMU^^  dôW''»naître‘tméJ lettre, 
dâobteqOëllë'(Afttt|t*  a8iëtrtbét^gé^r'^rf‘sfe^cdnlen- 

préttoriPftii  dé^eitee‘d'tiri  fH^ile'V^lIë'Aétait’aw  contraire 
r<Æfpfid‘  d'iWëétivcs^^cèTittë  (tentëc^  Apdcauque 
y'di!iate'qé^èn'«’é  soiifTrinrit’jamais  quîil  partagent  la 
côtirOttné*  avec  l’iiéfitic^  itégilime  du  trône,  lui  qu’on 
ne  ju^cfrait  p;ts  •'même  digne  d’une  place  dans  les  cui- 
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7 sines  et  les  écuries  de  la  cour.  Apocauque  ne  se  livrait 
«¥.ces  excès  que  pour  irriter  Cantacuzène  et  fermer  ir- 
révocabicinent  toute  ouverture  à la  paix,  dont  il  crai- 
gnait le  retour  comme  le  plus  grand  malheur  qui  pût 
lui  £^r  liver.  ,Arftir  alla  porter  lui-même  cette  lettre  à 
sou  ami. 

. Cantacuzène,  voyant  les  dispositions  de  son  rival, 


»f 

-•.t 

f . 


^^r<îcepte°*  lui  serait  impossible  de  ne  pas  continuer  la 

guerre;  il  accepta  les  services  d’un  Bulgare,  nommé 

nommrMo-  ? ^ui  depuls  long-teiiips  faisait  le  métier  de 

miuiic.  partisan  et  avait  signalé  sa  bravoure,  tantôt  contre  les 
65.  66.  Crées,  tantôt  contre  ses  propres  compatriotes.  Ganta- 

^ic«  Grc^.  11*  * 

X4.C.  I:  çuzeqe  lia  contia  le  gouvernement  de  plusieurs  petits 

• districts,  qui  chaque  jour  venaient  se  soumettre  à lui. 

Momitzilq  leva,  parmi  les  gens  de  la  campagne,  un 
corps  de  troupes  composé  de  cinq  mille  hommes  de 
pied  et;  d’environ  trois  cents  chevaux , et  avec  cette 
petite  armée  il  força  plusieurs  places  de  se  rendre  au 
nouvel  empereur.  Tous  ces  avantages  n’étaient  pas  dé-, 

■ '•**  oisifs;  la  ville  de  Péritliéoriou  continua  de  faire  une 
' vigoureuse  défense,  et  bientôt  Cantacuzène^^  perdant  ? 
tout  espoir  de  s’en  emparer,  brûla  ses  machines  de  * 
guerre,  ordonna  à Tarmëc  navale,  qui  tenait  la  ville  [, 
bloquée,  du  coté  de  la  mer,  de  mettre  à la  voile,  et' 

. partit  lui-même  avec  ses  troupes  et  six  mille  Turcs 
d'élite  commandés  par  Ainir,  pour  se  rendre  à Didy-  . 
motique.  11  y fut  reçu  au  milieu  de^  acclamations  de  , 
tous  les  babitaiils  et  avec  les  plus  tendres  embrasse^^ 
ments  de  la  part  de  rimpéi’atrice  Irène,  son  épouse.  . 
xxxiir.  Lg  séjour  que  Cantacuzène  fit  à Didvmotique  ne 

Cantaru«ne  .1  x ^ ^ .,1 

part  de  fyj;  p^s  loiig,  Ü cu  sorüt  bientôt  pour  aller  faire  une  • 
que  excursion  dans  la  province  ou  la  préfecture  de  liho-i 
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dope.  Il  J fit  quelques  conquêtes  , dont  il  donna  le  gou- 
'vcrnement  à Jean  Asan  son  beau-frère;  il  marcha  en 
personne  sur  Stemmaque  et  Zepène,  deux  villes  assez 
considérables,  et  s’en  rendit  maître.  Phrantzès,  qui 
avait  été  envoyé  par  la  cour  “avec  un  renfort,  pour 
veiller  à la  sûreté  d’Andrinople,  capitale  alors  de  la 
Th  race,  profita  de  l’absence  de  Canlacuzène  et  alla 
foire  le  dégât  dans  les*  environs.de  Didynnolique  ; maïs 
il  se*  trouva,  an  moment  qu^ih  s’y  alteudait  le  moins, 
en  présence  de  l’empereur,  qui  revenait  de  la  Morée  à 
Didymotique;  il  ne  put  éviter  le  combat  ; ses  troupes 
furent  très-maitrailées.  Ainir,  quoique  convalescent 
d’une  maladie  qu^il  venait  d’essuyer,  se  comporta  en 
cette  rencontre  avec  beaucoup  de  bravoure;  peu  s’en 
fallut  quMl  n’y  pérît;  il  y reçut  trois  coups  de  pique, 
sous  lesquels  il  eût  succombé  s d n’avuit  été  garanti 
par  sa  cuirasse,  dont  cependant  il  ne  s’était  couvert 
ce  jour-là  que  malgré  lui  et  en^  cédant  aux  instances 
de'Èantacuzène.  -■  ' 

‘^Si  Fempire  de  Constantinople  se  trouvait  agité  par 
desi-troubles  et  des  dissensions  domestiques,  celui  de 
Tééhisonde  n’était  pas  dans  une  situation  plus  calme. 
Aliéxis  iComnène,  neveu  du 'Vieux  Andronie  par  sa 
mère^  îivait  laissé  en  mourant  Basile T%  son  fils,  pour 
lui  «sitccéder  an  troue  de  Trébisonde.  Basile  avait  eu 
beau^ôup  de  peine  à re^:ueiilil•  1-héritnge  paternel,  et 
ih  ne  s¥tait  mis  en  possession  du  diadème  qu’après 
bien 'des  combats  î(  en  iS^o).  G’est  ce  meme  prince, 
auprès  duquel  le  pape  Jean  XXII  fit  tant  de  démarches 
pour'*  l’engager  à embrasser  la  communion  romaine; 
cfn  sait  que  tous  les  efforts  de  ce  pontife  furent  in- 
utiles. En  général  les  souverains  de  Trébisoncle  sc 
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lui  réussit. 
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, ' ^ ^idliA^èr^é^it  toiijbtirs  trè^^bppasés  au  Saînt-Siégei'Ce 

fut'bliêiilé'  lé  zèle  que  JeôU  Gomnèile  fit  éclater  contre^ 
Miè^hd'Ptrléôlogùe,  pàrut  vbüîbir-se  r&pptô- 

cltef* ' de  Péglise  latihë  ; tjüi  lin  valWt  ie  di'^tŸtpé^ 
reür  de  Ttéhisùtide,.  Il'îül  ftft  rfléféré*  par  déuîc 
Grecs  qui  étàtéTÉrt’leà  plùs  bhstinéi  dalis'le  sfét^feuté.' vSés^ 
successeurs  cbntiniiè^eut  à lé^pbrtéC,  ^q^éiiqè^c  le‘p'eté 
(l’étendue  de  leur' (^bUTaibe^  ^et  da*  tbédibcHté'^dê  leu^r* 
puiséanée  irè  Wpofidissëbt^  gt#èVel  ‘ t^i'e ^ #â^ffüéü^t* 
AupaitiTànï  Iles*  ^bUVerahiS'^  Tiiébwfckidfe^l 
taient  <le>  la’quafificdtlbrf'dè  4b*dtfepb  zuoqu 

^xJxY^  -'ï-Bc^^ile'  Gomiièrtéill  dà  iiotif  âvrtlt^pc^^ôsé 
B ^1°*^  CoiD  l^ompereur  iAftdrbiwde^ jéuiie.'iillj  rb(/tttnU'ipé^i 

nèneii.  té&nn&'ab^èsiBC)!!! bidf^u^eti  Batib  laivsér  aueuti  '^fonf'dtr 
MiehrlCom.  ^ T „ • i . J .V 

nène  ccltteiuniôtu  ii^a)€’uoTit#^ou<cceiir^>»UŸtfe  4[|<>ncûb]né|i. 

Nie.  Grog.  1.  qüidVivait  i^ntte^èrd  Aàè/iix  <4JîmuA  pe’frtiî^èuti-(ii>^ÉmitAi 
“•  les'ycw*;qii’Jrèiie^  sa  ifecive,^Gliassa‘^gti(î>lTiiniedsenieflt| 
ceite‘'feiiiibe,iqufc‘  «Wa  sé  réfi’i'^ief^  avecd^  ifrwfptsî'tte 
/ ses  amours ^àr'Gonstantindpb^AG’étaient^dewx!  ftlsqjl’wn> 

et’Pautre  dans  un  â'gb’  enccire  peu  avaneé;>irènoUfipô*i 
flia'en  môme  temps  êtes  députés‘à  Fenipereiir^soalpère^ 
pour-  le  «prier  de  lui  envoyer  un  Seconcl  niari,i'qiiii  tfût^ 
(Ugilé  (te  sa  main  et  du  sœptré  'qnVHei  avait' :àvl»î- 
Andronte  le  jeune  était  parti  pour  son  eüpédte 
trou  en  Acarnaiiie,  lorsque  les  tui voy es  d’Irène  anri*? 
vèi-entclans  la  capitale;  ils  y attendirent  le^retoup  cte> 
cenphiiic(3i>Andronic  décéda  peu  do  temps  après*  sans 
avoii'  pu  répondre  aux  vœux  de  sa  fille.  Les  grandes 
ali^ires  qui 4 au  commencement  du  nouveau  l'ègne^ 
occupèrent  Cantaeuzène  , ne  lui  permirent  pas  d’abord 
tx  dejdouncr  son  attention  à celles  de  la  princesse  de  Tré- 
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s’impatienter,  et  le  pUis  .gmncl  nombre,, p«aiîaiîÿsai,tt4pri 

opposé  aux  désirs  de  la  vquy,e,|de;  leur  dernier tSppviOr» 

raie.  En  , général,  cepx  de  ^>ébisQnde 

attaoJiés  à la  famille  des  C9iunèo^4„,.jel,Jls.^Js^en^t,YH 

avec  p^ine  $pr  le  trône  un  prince  4' U^e  îjkutr^^dÿiîa^tiev  . ^ 

CaHtactwè^^e,. ayant  égard  là  çfis  cQin^idf^RtiQmr'kuu 

envoya  MjqUtdi»Comuçne^t frère,. prit^co 

était  âgé  .fdOuçinqwaïUetsix.ans  Qli  envfron,  Çef  choit 

mccontejatabeauepup  laiupér^ricçîdeXfi'ébîaofttlq, 

« * 

s’accordait  pa^iaveo  v,Hiesfft«dââtieuses.iiyailW«r>iiiU 
époux  de.  ect  f\ge  devaijt  likUiparaîtriépen  «propre;  àaépai’eiT 
W^ito;iiai  de  ^c»u.pr,emi<?r  li.nmplutr^wa  davtiwtïige  • 
aAxipA’inçipaux.d’^nlao  frs,$éft4tC4li*s./llsia)Uiîaiftnll  d«h 

, / . • it  ï 1 . I . -naoj  t»l  ri>û 

siret  avioiu-  tpQurp  souverami-i  liia><|rnAiexiq  i*Ht  n ’o  .a 

*,  J ..  î r>  *ltl  iD  I Ijf  JlV 

H\oUieua<de;.sa  iimutresse^  paiT(^qi9e>,^i|$  gettt enfant  *1040 

ilsîeiwscnt  J*égmi4twx^mewe^.f^lkhel^<wniène  »l*r* 

pas.ttvso  nionU’eiv.dana  d0s,panage$;>tlp»'ïrél)isondev/catl  ’* 

cortér^Wilroisî  vaisseaux  ilajliiins.  Ees<irfn^egrs  quèawaienfc» 

OonspU*^  eoAtroiluu,  n’osèriei|t<pas>iua]Qi&atep  ouverte**^ 

nientl  leur,  laauvais/deeseiih  »€üclian4r,  leur. per/îilic’ «01155 

k*  vojleftki  i?e5pectr»ilsLiîeudir€(ut..defg;rand6Snhonneur^  > 

à7<Micliel  Gomnèno v'Ot  do  conduisiucâtjâviîtï  Iqultsilcaj 

déaioiistnttiionsde  l’allég|rease)àu  |Mila«H;âinpéri'a(l,  Maisî* 

iHi^milieu  ide  kunaitv>ila  Ôireent  iài  inailn  umnd&iAippaff4^^^ 

teinontiow'  bè  jyéinceirepoiey  ebXmlt.  massacrer.  ou  »jcterîl 

dainsnles  fei**i  cbnxi'lq«iîr<onrt>"ftoc3cnhpâg«ié4dp,inslilsjtre‘*/ 

nuOlent'  Ba<‘pereonuéih  im!  eiltiu)qbe:y*qui!le  i'alb  einhpiv;» 

(p*w  siti;-le>‘éhîlîh()  et  oôndutre  soirs  fnbfrectqscortq  ckiisr 

un*liçn  doitt d4'était'gonvenicui*i' AosKitôt'dcwxfou  twihn 

isënatéiiPs^ S^^-^inparent  fie  toiite  lîautoritéi  ? •'  > ’ m 'm|u o >o 

"■'Oes  àmbitienx , au  Tien  de  Taire  oublier  leur  mui'Oa-d^  xxxrt. 

^ ‘ 1 1 11*  * Le  fiU  de 

tion'pav  !a' douceur  de  leur  gouvenlenient^  sc  cohduii-*»  Michel 
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surk*”trône*  typans.  La  inui’titucie  indignée  fit  retentir 

Nie. Greg.i.  ses  plaintes  de  toutes  parts.  Ce  corps  de  milice,  dont 

C»  12* 

la  fonction  était  de  veiller  à la  siirelé  du  prince  et  à 
la  garde  du  palais,  et  qui  jouissait  à Trébisonde  d’une 
sorte  de  considération,  manifesta  aussi  son  mécontenr. 
tement.  Il  déj)uta  auprès  de  l’impératrice  Anne,  poui< 
\ la  prier  d’envoyer  à Trébisonde  le  fils  de  ce  même 
Michel  Coinnène,que  les  sénateurs  avaient  fait  arrêter.» 
•A  l’arrivée  de  ce  jeune  ptince  , les  sénateurs  prennent 
les  armes  et  les  'font  ps^etvdrfe  à’  lenrs  partisans.  Le 
peuple  se  sôu  lèvent  ou  test  en 'combustion  dans  la  ville. 
Les  troupes»  la  lin  es  ou  itailietines  qui  accompagnaient 
le  prince  * profitent'  «du i moment  v exécutent  sans  obsta- 
cle leur 'desteôte^foruenf'les» portes  de  la  ville,  et  y 
* « 

' introduisent- -en  triomphe  le  nouveau  souverain. 

Deux  des  principaux  ïléwateurs,'  les  chefs  de  la  fac- 
tion  , furent  ' pu ni&  paiq la  perte  de-lcurs  têtes  et ‘la 
i confiscation  de  leurs  biens.» I^lusicurs  de  ceux  du  se- 
cond et  du  troisième  ratng  ■furent  coiulamués  à un  exfl 
perpétuel,  t : p . » 

xxxvir.  Le  règne  du  jeune  Coinnène  ne  fut  pas  de  longue 

La  couroiiQC  *•  ' *1*  1 ^*1 

rendue  à cliiree,  11  H uvait  guerc  qu(î  vingt  ans  lorsqu  il  iiîonla 

*nèûe.°****  sur  le  troiie.  Il  était  dans  l’àge  des  passions.  Il  eut  le  - 
malheur  de  s’y  livrer  sans  réserve.  Au  lieu  de  s’occu- 
per à régler  les  affaires  de  l’état,  il  passait  les  jours'* 
et  les  nuits  en  parties  de  débauches,  toujours  envî- 
ronrié  de  comédiennes  et  de  courtisanes  auxquelles  il 
])i’odiguait  l’or  du  fisc.  Les  gardes  du  palais,  fatigués 
de  ses  excès  et  irrités  du  mépris  avec  lequel  il  recevait 
leurs  remontrances,  crurent  avoir  le  droit  de  le  faire 
descendre  du  trône  ou  ils  l’avaient  élevé.  Ils  le  ren- 
voyèrent à Constantinople  et  rendirent  la  liberté  et  la 
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couronne  à son  père;  mais  avant  de  remetlre  le  scep- 
tre à Michel  Coinnène^  iis  en  exigèrent  des  privilèges 
qui  leurdonnaient  dans  le  gouvernement  une  inlluerKiè 
d’autant  .plus  dangereii-se  qu’ils  étaient  en  état  de  la 
soutenir  par  la  foice  des  armes.  Iis  ne  manquèrent 
pas  d’en  abuser.  Ils  révoltèrent  par  leur  arrogance  et 
leurs  exactions  les  habitants  de  Trébisonde,  qui  écla-^ 
tèrent  eu  plaintes  et  en  inunnùres.  A ce  bruit,  la  fac- 
tion des|  sénateurs  se  réveille,  et  soiilemie  par  la  mu|I 
Ùtudeijf'. elle, I se  îifcrouve  bientôt  assez  forte  pour  lutter 
A¥?nti}^  des  gardes  idu  palais.  £nhn  les  deux  par- 

disputé  long-temps  la  prépondérance 
dnns>les?aI’fjM,res  publiques^  convinrent  de  laisser  toute 
d’autorité,  ,$aus  aucune,  réserveyi à Michel  O^mnènci 
^insi  ce  .prince  ^devint  plus  absolu  que  ne  l’avaient  été 
prédécesseurs,. ;et  ,1a. peuple  y gagna  l’avantagé  de 
^li’éta’e  jplus  froissé»  entre  la  puissance  militaire  et  là 
puissatute  seuatoriale.  iQuant  à Irène  , elle  alla  finir  sés 
jours  à Conatantinopie,  ou  elle  porta  une  réputation 
un  peu  équivoque;  on  la  soupçonnait  d’avoir  hâté  les 
.'jours  de  son  inai*i  et  d avoir  entretenu  un  commercé 
honteux  avec  le  grand-domestique  de  sa  cour.  Reve- 
nons maintenant  à Didymotique , oîi  nous  avons  laissé 
Gantaciizène.  • 

£es  petites  conquêtes  (|ue  ce  prince  faisait  journel-  xyxvuf. 
lemenfc  en  Thrace  commençaient  à fortifier  son  parti  ^ roi  dcV*" 
et  donnaient  beaucoup  d’embarras  à la  cour  de  Con-  conïlf  cà-  ' 
•- stantiuople.  L’impératrice  douairière,  Apocauque,  le  cfrfrc. 
patriarche  et  tout  le  conseil,  furent  d’avis  d’opposer  ô sic.Creg.i. 
Oantacuzene  Alexandi'e,  roi  de  Bulgarie,  Le  monarque  ** 
bulgare  consentit  volontiers  à prendre  les  armes  con- 
tre Cantacuzèue , mais  à condition  qu'on  lui  abandon- 
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lierait  neuf  des  principales  villes  qui  formaient  le 
district  de  Rliodope;  savoir,  Zëpèue,  Croetzime,  Pé- 
ristize,  Sainte-Justiue,Pliilippopolis,Sténimaqiie,  Acte, 
Béadne  et  Cosnique.  Alexandre,  lorsqu’il  se  vit  en  pos- 
session de  ces  places,  déclara  qu’il  n’accorderait  point 
à la  cour  de  Constantinople  le  secours  qu’elle  atten- 
dait de  lui,  tant  que  les  Turcs  occuperaient  la  Thrace, 
inaisqu’aussitot  qu’ils  l’auraient. évacuée,  il  ferait  met- 
tre ses  troupes  en  campagne.  La  cour  fut  encore  obli- 
gée de  se  soumettre  à cette  nouvelle  condition,  qu’il 
ne  lui  était  pas  trop  facile  de  remplir.  Il  fallait  gagner 
*Amir,  ce  fidèle  allié  de  CantaCuzènc,  pour  l’engager 
à retourner,  dans  son  pays.  Amir  ne  manqua  pas  de 
rejeter  toutes  les  offres  qui  lui  furent  faites  à ce  sujet. 
La  cour  de  Constantinople',  ayant  perdu  tout  espoir 
tocIaroWigcr  dc  réussir  auprès  d’Amir  par  la  voie  des  négociations, 
Mioiitncr?  eut  recours  à l’arliffce.  Apocauque  séduisit  un  certain 
*^*?6*. ’è;!  Mauromate,  qui  avait  été  chargé  par  Cantaciizène  de 
fournir  chaque  jour  au  prince  musulman  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  l’entretien  dc  sa"  maison  ; ce  qui 
le  mettait  à portée  d’avoir  avec  les  Turcs  de  fréquentes 
' relations  et  de  converser  souvent  avec  eux.  D’ailleurs 
il  avait  l’avantage  de  parler  facilement  leur  langue.  Il 
abusa  de  ces  moyens  pour  les  corrompre.  Ce  traître 
leur  fit  naître  le  désir  de  revoir  sans  délai  leur  patrie, 
en  leiîr  inspirant  la  crainte  d’en  être  éloignés  trop 
long-temps,  s’ils  ne  devaient  y retourner  qu’après  que 
^ le  parti  de  Cantaciizène  aurait  pleinement  triomphé. 

“ •.  * Amir  fut  fort  élopné  lorsqu’il  entendit  ses  soldats  lui 
. demander  leur  congé.  Il  lutta  pendant  quinze  jours 
^ contre  leur  résolution;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de 
‘ ces  mutins.  Il  fut  contraint  de  leur  céder.  Il  en  té* 
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inoigna  ëdn  désespoir  à Cantaciizène  et  lui  pi^oniit  dé 
revenir  le  piits  tôt  qu’il  lui  serait  possible  avee  d’autres 
troupes  pour  vairtcre  ou  pour  mourir  avec  lui.  ' 

^ OarttaOuzètie  l’engagea  à envoyer  avant  de 
une  sécoiuie  ambassade  à l’impératrice  îtièrc,  pour  nérense 
Fexliorter  encore  à la  comwde.  Lrs  députés  ay^mt  été  ambasM- 
introduits  dans  le  conseil  im]xVial  ne  reçurent  aucune  d^Amir.à  u 
réponse  précise  sur  les  propositions  qu’ils  faisaient  pour  coMUntino. 
le  rétadjlissenlent  de  la  paix.  Apocaiique  et  ses  partisans  cant**f*3.c, 
s’ôtetidii*e!it  en  reproches  sur  le  rôle  (jue  leur  maîtfà 
avait  représi»3lë  à la  cour  de  C^antaeuzène.  Ils  dirent 
qu’ii  était  (ilonnant  qu’un  prince  qui  tenait  un  rang  si 
distingué  parmi  les  potentats  de  l’Asie,  que  le  sultan' 
de  Smyme,  efit  pu  s’abaisser  jusqu’à  faire  auprès  de  cet 
homme  les  fonctions  d’un  serviteur,  ou  plutôt  d’un  ‘ 
esclave;  qu’on  l’avait  vu  monter  liii-méme  la  garde  ^ ^ / 

* • i-i 

la  porte  de  sa  lente,  pour  qu’il  pût  y l'eposer  sans  ; 

trouble  et  sans  Inquiétude.  Ils  ajoutèrent  que  l’impéra- 
Irice,  plus  jalouse  que  lui-inêine  de  son  honneur,  vou*- 
lait  l’affranchir  de  cette  honteuse  servitude,  et  qu’elle 
Inr  offrait  dos  vaisseaux  pour  repasser  dans  ses  états 
ctideiyarjgent  pour  payer  ses  ti^oupcs.  Le  chef  de  Fain- 
Ibssaïie  rvpondit  que  ceux  qui  parlaient  ainsi  ne  com 
naissaient  ni  des- droits  ni  les  devoirs  de  l’aniitré;  qu’il 
u’^y  'avait  rfeii  d’avilissant  dans  les  services  qu’on  reii^ 

^aiüà  un  ami;  que  son  maître  n’avait  point  à rougir 
popiv avoir  veillé  à la  sûreté  de  Caiitacuzèue;  mais  que 
la  îl^onte  ou  fignominic  devaient  être  le  partage  de 
celne-Uil  seuls  qui  attentaient  à la  réputation  de  cc 
prinae  par  leurs  calomnies;  de  ceux  qui,  oubliant  les  • 
bienfaits  qu’ils  en  avaient  reçus,  lui  suscitaient  une 
guerre  injuste  du  sein  de  laciueUe  s’était  déjà  répandu 
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sur  la  nation  un  déluge  de  calamités.  Après  avoir 
' comparé  les  Grecs  à des  forcenés  cjui  rongent  leurs 
propres  membres,  il  finit  en  disant  : L,6  sultan ^ mon 
maître^  s'est  donc  conduit  en  brave  et  en  ami généy 
veux;  vous,  au  contraire,  avez  agi  comme  des 
Barbares  qui  mettent  toute  leur  gloire  à répandre  le 
sang,  et  qui  ne  savent  point  être  utûes  a leiu's  seim 
blables.  Les  conseillers  de  l’impératrice  furent  étonnés 
de  cette  francliise,  et  d’entendre  sortir  de  la  bouche 
d’un  Turc  des  leçons  d’une  morale  si  pleine  d’huma- 
nité. Mais  ils  avaient  trop  à cœur  de  voir  réussir  la 
négociation  qu’ils  voulaient  entamer  avec  Amir  pour 
s’en  offenser.  Après  quelques  pourparlers,  il  fut  con- 
venu qu’on  enverrait  de  Constantinople  des  vaisseaux, 
à Amir  pour  faire  embarquer  son  monde,  et  qu’on  lui 
fournirait  des  sommes  d’argent  pour  soudoyer  ses 
troupes.  Cantacuzène,  loin  de  désapprouver  les  arran- 
gements de  son  allié  avec  la  cour  de  Constantinople, 
y avait  au  contraire  prêté  les  mains.  C’était  même 
pour  lui  une  affaire  d’économie.  Ses  ennemis  faisaient 
eu  sa  place  les  frais  /du  voyage  d’Amir. 


Cantacuzène  ^ 

court  le  petite  ville  située  sur  l’Hèbre,  oii  ce  musulman  sar- 

dau:;cr  ^ 

d’être  fait  rêta  pour  y prendre  la  flotte  qui  devait  le  transporter 

prisouoii-r.  . • t » i . /•  i ..i. 

Cant.  1. 3.  c.  en  Asic.  L empereur,  pendant  son  siqour  dans  cette 
, ville,  apprend  que  Matthieu,  son  fils  aîné,  est  tom- 
bé malade  à Cumulzène,  dont  il  lui  avait  donné  le 
gouvernement.  Il  part  pour  l’aller  visiter,  accompa- 
gné seulement  de  cinquante  hommes  détachés  de  ses 
troupes  et  de  deux  Turcs.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fût  enlevé  par  un  corps  de  mille  Turcs  qui  avaient 
fait  une  descente  sur  ces  côtes  pour  y butiner.  Ce  ne 


Cantacuzène  reconduisit  Amir  jusqu’à  Trajanople, 
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fut  que  par  un  concours  de  circonstances  heureuses 
qu’il  leur  échappa.  Cantacuzène,  après  être  resté 
quelques  jours  auprès  de  son  fils,  dont  la  maladie 
n’élait  pas  daugereuse,  et  après  avoir  conféré  avec 
lui  sur  l’état  des  affaires,  se  remit  en  route  pour  re- 
venir à Trajauople.. Chemin  faisant  il  tailla  en  pièces, 
avec  sa  petite  escorte,  un  corps  de  troupes  ennemies 
qui  était  venu  attaquer  le  fort  d’Asomate.  De  retour 
à Trajauople,  il  y trouva  encore  Aniir,  qui  en  partit 
bientôt  pour  aller  s’embarquer  au  port  d’Ainos,  où 
trente  de  ses  propres  vaisseaux  s’étaient  réunis  aux 
galères  impériales  qu’on  lui  avait  envoyées  de  Cou- 
stantinople. 

A peine  Amir  fut  retourné  dans  ses  états  qu’une 
flotte  de  vingt-quatre  navires , sortie  de  Rhodes  et 
d’autres  ports  appartenant  au:^I.atins,  se  présenta 
devant  Sinyrne.  Elle  y brûla  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux turcs,  s’empara  d’un  bastion  qui  commandait  la 
rade;  y mit  garnison  sans  que  tous  les  efforts  d’Amir 
pussent  l’en  empêcher.  Cautacuzèue  se  félicitait  de  ce 
que  cet  événement  n’était  point  arrivé  dans  le  temps 
qu’Amir  était  en  Grèce,  parce  qu’il  aurait  eu  à se 
reprocher  d’en  avoir  été  la  cause. 

La  retraite  d’Amir  mettait  Canlacuzène  dans^une 

position  tout-à-fait  critique  et  le  replongeait  dans  de 

nouveaux  embarras.  A peine  le  sultan  de  Smyrne  l'eut 

1 0 

quitté  qu’il  se  vit  pressé Tie  toutes  parts.  Etienne, 
craie  de  Servie,  entra  avec  toutes  ses  forces  eu  Thrace. 
•Alexandre,  roi  des  Bulgares,  s’avança,  à la  tête  d’une 
armée  nombreuse,  jusqu’aux  portes  de  Stilbué,  pour 
tenir  la  .promesse  qu’il  fiyait  faite.au  jeune  empereur, 
de  marchei*  à sou  aecout  s.  D’qu  autre  CQté^  le  patriarçUe 

9*  • 
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assemble  tous  les  habitants  de  Constantinople,  leiir 
représente  de  nouveau  Caiitacu/ène  comme  un  traître 
qui,  oubliant  tout  ce  que  le  dernier  èmpereur  avait 
fait  pour  lui , et  foulant  aux  pieds  les  droits  de  l’amitié 
dont  ce  prince  l’avait  honoré,  s’était  révolté  contre  ses 
enfants  et  en  voulait  a leiir  vie;  en  même  temps  il  sc 
proclame,  de’  sa  propre  autorité,  père  et  tuteur  du 
jeune  empereur,  protestant  qu’il  est  prêt  a s’exposer 
aux  plus  grands  dangers  et  à sacrifier  ses  jours,  s’il  le 
faut,  pour  la  conservation  d’une  tête  si  chère.  11  anima 
tellement  par  ses  discours  toute  la  ville  contre  Canta- 
cuzène,  (ju’îl  n’y  eut  presque  aucun  citoyen  qui  ne  se 
fil  soldat  sur-le-champ  et  n’annonçat  qu’il  était  dis- 
posé à marcher  contre  l’ennemi  commun.  On  vit  même 
de  grands  persüiinag|p  venir  avec  empressement  offrir 
leurs  services,  les  uns  de  gré,  les  autres  pour  céder 
à la  nécessité  et  dans  la  crainte  de  se  rendre  siispecfs. 
Le  nombre  ne  pouvait  en  être  considérable.  La  plu- 
part de  ceux  qui  tenaient  un  rang  distingué' dans 
l’état,  soit  par  leur  naissance,  soit  par  leurs  dignités, 
ou  étaient  aux  arrêts  dans  leurs  maisons,  ou  gémissaient 
dans  les  fers.  Du  nombre  de  ces  derniers  était  Andro- 
nic  Asan,  beau-père  de  Cantaeuzène,'  cet  homme  que 
nous  sy^ons  vu  plus  haut  jouer  un  rôle  si  perfide  au- 
près de  l’impératrice,  pour  perdre  son  gendre,  et  qui 
en  recevait  alors  la  juste  récompense.  Il  avait  pour 
compagnon  d’infortune  ce  George  Chumne,  grand- 
stratopédarque,  qui  s’était  d’abord  déclaié  avec  tant 
de  fureur  contre  Cantaeuzène,  mais  qui,  revenu  en- 
suite de  son  erreur,-  avait  entrepris,  dans  uhe  confé- 
'rcncc  particulière;  d’éclairer  l’impératrice  sur  la  mau- 
vaise adininistration  du  grand-duc,  sur  son  peu 


\ 


T 


(An  T 3/,',.) 


LIVRE  CXf. 


jr\X-PALEOLOGUF.  I. 


i33 


cVintelligence  dans  la  conduite  de  la  guerre,  sur  l’eni-  •. 
ploi  abusif  qu’il  fidsait  des  deniers  de  l’état,  et  lui  . ' ' [ . 
avait  en  meme  temps  conseillé  de  faire  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût  avec  Cantacuzène.  Apocauqiie, 
qui  en  fut  informé,  ne  put  pardonner  à Cliumne  cette 
démarche;  il  le  fit  jeter  dans  un  cachot. 

On  était  au  printemps.  Apocauque,  empressé  d’ou- 
vrir  la  campagne,  va  s’établir  à Héraclée,  en  Tlirace.  »»»iége  Gr»- 

* ^ ^ ' tunoploüs. 

Il  s’y  fit  accompagner  du  jeune  empereur  Jean  Paleo-  Cant^.  3.c. 
logue.  Momitzile,  que  Cantacuzène  avait  établi  gou- 
verneur de  toutes  les  villes  et  bourgs  situés  dans  le 
voisinage  delthodope,  lui  donnait  beaucoup  d’inquié- 
tude. Il  mit  tout  en  œuvre  pour  le  débaucher  et  il  y 
réussit.  Cependant  Cantacuzène  ne  perd  point  courage. 

Qiioic|ue  environné  d’ennemis  et  de  traîtres,  il  va  met- 
. tre  le  siège  devant  Gratianopolis,  ville  peu  considérable 
par  son  étendue,  mais  très-forte  par  sa  situation.  Il 
est  vr^i  qu’il  comptait  moins , pour  s’en  emparer,  sur 
la  force  de  ses  armes,  que  sur  les  intelligences  Se- 
crètes qu’il  entretenait  avec  toutes  les  personnes  que 
le  grand-duc  y tenait  prisonnières.  Le  craie  de*  Servie, 
informé  qu’un  corps  de  Turcs  de  la  suite  d’Amir  avait 
été  forcé,  faute  de  vaisseaux  pour  s’embarquer,  de  re- 
venir sur  ses  pas,  fit  marcher  contre  eux  les  meilleures 
troupes  de  son  armée.  Le  succès  ne  répondit  point  à 
son  attente.  Les  Turcs,  par  une  manœuvre  pleine 
d’intelligence,  trompèrent  les  Serves  et  les  défirent 
i complètement.  Cet  échec  détermina  le  craie  à se  retirer  ^ . , 

dans  ses  états;  mais  il  n’en  conserva  pas  moins  dans  ’ ’ 
le  cœur  le  désir  de  fidre  à Cantacuzène  tout  le  mal  ' • 
qu’il  pourrait. 

Les  Turcs,  vainqueurs  des  Serves,  vinrent  offrir  à ’ . 
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rend  Cantacuzène  leurs  armes  pour  l’aider  à se  rendre  maî- 

•e. 

Caut.  I.  3,  c. 


2CI,T 
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maître,  jj.g  de  Gratianopolis.  Ils  étaient  au  nombre  de  plus  de 
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^'9-  trois  mille.  Caiilacuzène  convint  avec  eux  d’une  cer- 
taine somme  pour  laquelle  ils  lui  promirent  de  le  ser- 
vir pendant  quarante  jours.  Le  lendemain  de  leur 
arrivée,  on  vit  tout  à coup,  sur  le  midi,  s’élever  au- 
dessus  des  murs  de  Gratianopolis  un  tourbillon  de  fu- 
mée; c’était  le  signal  dont  les  conjurés  étaient  convenus 
pour  avertir  Cantacuzène  de  l’exécution  de  leur  projet. 
Après  avoir  forcé  la  prison  dans  laquelle  ils  étaient 
détenus  et  égorgé  leurs  gardes,  ils  avaient  pris  les 
armes.  Aussitôt  Cantacuzène  s’approche  des  portes  de 
la  ville,  qui  lui  sont  ouvertes,  et  il  en  prend  possession 
sans  être  obligé  d’employer  la  violence.  Il  y fil  uii 
riche  butin , et  y trouva  en  grande  partie  l’argent  qui 
lui  était  nécessaire  pour  soudoyer  ses  troupes,  dans  la 
bourse  d’un  personnage  nommé  Angélitze,  qui  occu- 
pait alors  dans  cette  ville  un  emploi  dont  il  n’était 
guère  digne.  Cet  homme,  sorti  de  la  poussière,  s’était  vu 
tout  à coup  élevé  à la  préfecture  de  cette  ville.  La 
haine  qu’il  portait  à Cantacuzène  lui  avait  mérité  cette 
distinction.  Angélitze  passait  pour  avoir  trouvé  un  tré- 
sor. Il  avait  toujours  gardé  le  secret  sur  cette  décou- 
verte; mais  les  dépenses  qu’on  lui  vit  faire  depuis  qu’il 
' était  parvenu  à sa  nouvelle  dignité,  le  trahirent.  Il  fut 
dénoncé  a Cantacuzène,  qui  crut  pouvoir  confisquer 
toutes  ses  richesses. 

xtvi.  Sur  CCS  entrefaites,  Cantacuzène  apprit  une  nou- 
contre  le  roi  vellc  qui  l’affligea  beaucoup.  On  vint  lui  annoncer  la 
Bulgares,  iiiort  de  l’évéque  de  Didymotique.  Il  était  très-attaché 

^ui  demaude  \ 'IaTi  *i.  **  P 

la  paix,  a ce  prélat.  11  avait,  ainsi  que  nous  lavons  déjà  dit, 
Cant^.3.  c.  opinion  de  ses  vertus. Le  décès  de  Glabas 
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arriva  cinq  jours  après , comme  Tévèque  de  Didymo- 
tique  l’avait  prédit;  ce  qui  acheva  de  mettre  ce  pontife 
eu  réputation  de  sainteté  dans  l’esprit  de  Cautaeuzène. 
Ce  prince , après  avoir  établi  sou  bis  Matthieu  dans  sa 
nouvelle  conquête , et  lui  avoir  conféré  le  gouverne- 
ment de  toutes  les  autres  villes  du  district  de  la  Chal- 
cidie,  se  mit  à la  tête  de  ses  troupes  pour  aller  com- 
battre le  roi  des  Bulgares.  Alexandre  ne  l’attendit  pas. 
Au  premier  bruit  de  sa  marche,  il  prit  la  fuite,  et 
repassa  l’Hèbre  avec  tant  de  précipitation,  que  plusieurs 
de  ses  soldats  et  un  grand  nombre  de  chevaux  se 
noyèrent.  Il  perdit  aussi  presque  tout  son  bagage. 
Cantaeuzène-  se  remit  en  possession  de  tout  le  pays 
dont  les  Bulgares  s’étaient  emparés,  et  en  particulier 
d’Hyperpyracion , ville  assez  considérable  du  Pélopo- 
nèse.  Alexandre  effr^.é  s’empressa  de  faire  sa  paix 
avec  ce  prince. 

Cantaeuzène, n’ayant  plus  rien  à craindre  de  la  part 
des  Serves  ni  des  Bulgares,  forma  la  résolution  d’aller 
attaquer  la  ville  d’Héraclée , ou  le  jeune  empereur 
faisait  alors  sa  résidence;  mais  il  fut  obligé  de  suspen- 
dre cette  expédition , parce  que  les  Turcs  qui  étaient 
à son  service  refusèrent  de  le  suivre.  Us  voulaient, 
disaient-ils,  avant  tout,  tirer  vengeance  de  l’insulte 
queMomitzile  venait  de  leur  faire  en  brûlant  plusieurs 
de  leurs  vaisseaux  dans  le  port  d’Abdère.  Cantaeuzène, 
qui  n’était  pas  moins  offensé  que  les  Turcs  de  la  con- 
duite de  Momitzile,  céda  à leur  désir;  non  seulement 
il  leur  permit  de  marcher  contre  lui,  mais  encore  il 
leur  donna  un  détachement  de  ses  propres  troupes 
pour  les  soutenir. Momitzile,  ne  se  voyant  pas  eu  état 
de  faire  tête  a ce  corps  d’armée,  se  réfugia  sous  les 
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murs  de  Périthéorion , qui  tenait  pour  le  parti  de  la 
cour,  et  laissa  les  ennemis  faire  le  dégât  sur  le  terri- 
toire de  son  domaine,  épiant  le  moment  où  il  pourrait 
profiter  de  quelques-unes  de  leurs  fautes.  L’empereur 

attendait  à Cumutzène  le  retour  des  Turcs  et  de  ses 
• 

gens.  Impatient  de  ne  les  point  voir  arriver,  il  s’avance 
jusqu’à  Mésène.  Il  n’avait  avec  lui  qu’un  très-petit 
nombre  d’hommes  armés.  La  fatigue  du  chemin  l’ayant 
obligé  de  s’arrêter  pour  prendre  quelque  repos , il  s’en- 
dormit. Cantacuzène  était,  pieux  et  avait  l’esprit  tou- 
jours occupé  d’idées  religieuses.  Il  s’imagina  entendre 
pendant  son  sommeil  une  voix  qui  lui  disait  : Reveil^ 
lez-vous  y vous  qui  dormez  y levez-vous  d'entre  les 
morts  et  le  Christ  vous  éclairera,  Cantacuzène  crut 
que  le  ciel  lui  annonçait  qu’il  était  menacé  de  quelque 
danger  imminent.  En  effet,  on^^nt  lui  dire  que  Mo- 
initzile  paraissait  à la  tête  d’un  corps  composé  d’envi- 
ron mille  hommes.  Aussitôt  il  prend  les  armes,  les 
fait  prendre  ci  sa  petite  troupe  et  se  dispose  à se  retirer^ 
en  bon*  ordre.  Momitzile  l’eut  bientôt  atteint.  Canta- 
cuzène fît  une  retraite  honorable , en  se  défendant  avec 
beaucoup  de  valeur.  Il  eut  en  cette  occasion  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  reçut  sur  la  tête  un  coup  de  sabre  qui, 
sans  son  casque,  lui  eût  infailliblement  été  la  vie;  enfin 
il  arriva  sain  et  sauf  à Cumutzène.  Ce  ne  fut  pas  toute- 
fois sans 'avoir  perdu  plusieurs  des  braves  qui  combat- 
taient à ses  côtés,  et  entre  autres  Michel  Bryenne,  qui 
vint  expirer  à ses  pieds.  Un  autre  de  ses  officiers, 
nommé  Lantzaret,  reçut  dix-huit  blessures  et  fut  laissé 
pour  mort  sur  le  champ  de  bataille;  mais,  ayant  donné 
ensuite  quelques  signes  de  vie,  Cantacuzène  le  fît 
transporter  à Cumutzène  oît  il  se  rétablit  en  peu  de 
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temps.  Cet  événcment"rendit  Lantzaret  plus  cher  que 
jamais  à Cantacuzène.  Momitzile  fît  dans  cette  rencon- 
tre quelques  prisonniers  de  marque,  parmi  lesquels  se 
trouvèrent  Apelmène  et  Théodore  Caballaire.  Il  les 
envoya  à l’impératrice  Anne,  en  lui  demandant  une 
récompense. 

Le  terme  des  quarante  jours,  pendant  lesquels  les 
Turcs  qui  servaient  comme  auxiliaires  dans  l’armée 
de  Cantacuzène  s’étaient  engagés  de  rester,  étant  ex- 
piré, ces  Barbares  exigèrent  leur  congé.  Cantacuzène 
privé  de  ce  secours  n’en  sentit  que  mieux  combien  il  Nie.  Greg.  1. 
lui  était  fîicbeux  d’avoir  Momitzile  pour  ennemi.  Mo- 
mitzile parut  faire  quelques  avances.  Cantacuzène  sai- 
sit avec  empressement  cette  occasion  de  le  rattacher  à 
son  parti.  Momitzile  était  de  ces  braves  qui  se  mettent 
à renebère  et  qui  sont  toujours  prêts  à vendre  leur 
sang  à ceux  qui  leur  en  donnent  un  meilleur  prix. 
L’impératrice  Anne  l’avait  décoré  du  titre  de  despote. 
Cantacuzène  l’éleva  a la  dignité  de  sébastocrator.  ‘ ' 

Le  jeune  empereur,  Jean  Paléologue,  étant  tombé  y^nl^pro- 
malade  assez  grièvement  à Héraclée,  le  patriarche  le 
reconduisit  à Constantinople.  Apocauque  resta  avec 

* forteresse 

toutes  les  troupes,  pour  exécuter,  s’il  lui  était  possible,  d’Empn- 
le  projet  de  se  rendre  maître  de  Didymotique,  dont‘Cant.  i.  3.c. 
Cantacuzène  avait  fait  le  siège  de  sa  domination  et  le  Nic.Creg.i. 
boulevard  de  son  Empire.  Cantacuzène,  instruit  du 
dessein  de  son  ennemi,  laissa  Matthieu,  son  fils  aîné, 
en  Chalcidie,  avec  des  forces  suffisantes  pour  se  dé- 
fendre en  cas  d’attaque.  U piit  Asan , son  beau-frère, 

• qu’il  avait  fait  gouverneur  de  toutes  les  places  de  la 
Morée  qui  s’étaient  soumises  à son  autorité,  en  état 
de  ne  rien  craindre..  Puis  il  s’approcha  de  Didymo- 
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tique  avec  le  reste  de  ses  troupes , pour  la  garantir  de 
toute  entreprise.  Apocauque  se  consumait  alors  devant 
le  fort  d’Emputhioü,  qui  u’était  éloigné  de  Didymo- 
tique  que  d'environ  quatre-vingts  stades.  Cantacuzène 
en  avait  fait  une  place  très-forte.  Elle  était  pourvue 

d’une  bonne  garnison  et  abondamment  fournie  de 

• 

vivres  et  de  munitions  de  guerre.  Elle  fit  une  géné- 
reuse résistance.  Apocauque,  après  avoir  perdu  sous 
ses  murs  beaucoup  de  monde,  ainsi  que  l’espérance  de 
s’en  rendre  maître,  prit  le  parti  d’en  abandonner  le 
siège.  D’ailleurs  il  eut  la  douleur  d’y  voir  périr  Andro- 
nic  Paléologue,  son  gendre,  qui  se  noya  en  voulant 
passer  à la  nage  l’Hèbre,  sur  le  bord  duquel  ce  châ- 
teau était  situé.  On  était  alors  vers  la  fin  de  l’été.  Ce 
malheur  lui  fournit  un  prétexte  honorable  pour  se 
retirer. 

L. 

Apownqne  Cet  liomme  vain  eut  l’audace  d’envoyer  à Cantacu- 

se  joue  •' 

de  Canucu-  zènc,  Synadèiie ,- pour  lui  dire  <|tt’il  n’avait  ténu  qu’à 
Cant.  1.3.  c.  lui  d’em{)orler  la  forteresse,  d’Emputhion,  tuais  qu’il 
n’avait  pas  voulu  en . poursuivre  le  siège  par.considé- 
ralipn  pour  leur  ancienne  amitié.  En  même  temps  il 
lui- fit  demander  une  entrevue  pour  conférer  ensemble 
sun.des -objets  de  la  plus. haute  importance,  dont, il 
. ne  pouvait  confier,  le.  secret  à personne.  Une  seule 
chose,  disait-il,  le  retenait,  c’est# qu’il  nejui  serait  pas 
possible  de  paraître  devant  Cantacuzène,  s’il  voulait 
conserver  les  vêtements  impériaux,  et  qu’il  craignait 
bien  qu’il  ne  refusât  de  se  réduire  h l’habit  d’ün  simple 
particulier,  pendant  que  durerait  leur  couférence.  Can- 
tacuzène  répondit  avec  dérision  aux  forfanterieà*  du 
grand-rduc,  et  ditj  qu’il  lui  abandonnait  la  fortei'esse 
d’Emputhion^  s’il  pouvait  la  prendre ;.puis  il  ajouta 
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qu’il  n’était  pas  étonné  qu’Apocauque  eût  de  la  peine 
à le  voir  avec  les  attributs  de  la  dignité  impériale;  que 
des  yeux  louches  et  malades  ne  pouvaient  guère  sou- 
tenir la  lumière  du  soleil;  que  cependant  il  voulait 
bien  avoir  quelque  condescendance  pour  la  faiblesse, 
parce  qu’il  croyait  que  l’entrevue  qu’il  lui  faisait  de- 
mander avait  pour  objet  la  paix  à laquelle  il  était  prêt 
h faire  toutes  sortes  de  sacrifices.  11  fit  donc  proposer 
au  grand-duc  de  se  rendre  l’un  et  l’autre  au  lieu  dé- 
signé pour  l’entrevue  sous  cet  habit  militaire  qui  était 
particulier  aux  cataphractes;  qu’alors  il  ne  le  verrait 
que  tout  couvert  de  fer,  sans  aper<x;\oir  à l’extérieur 
aucune  des  marques  de  la  dignité  impériale.  Apo- 
cauque,  après  avoir  approuvé  cet  expédient,  ne  tarda 
pas  à s’approcher  de  Didymotique,  à la  tête  de  son 
armée.  Quand  il  n’en  fut  plus  qu’à  quelque  distance, 
il  envoya  dire  à Cantaeuzène,  par  l’archevêque  de  :• 

Macre,  qu’il  arrivait  pour  conférer  avec  lui  en  ami, 
ainsi  qu’ils  en  étaient  convenus.  11  chargea  en  même  i 

temps  ce  prélat  de  lui  présenter,  et  son  nom,  comme  .i.ia. 
le  gage  de  la  trêve  qui  subsistait  entre  eux,  un  de  ses 
cachets  trouvé  dans  le  pillage  général  qu’il  avait  fait  ' . • 

faire  de  tous  ses  effets.  Ce  gage  avait  été,  sans  doute,  ' 
assez  mal  choisi , et  ne  devait  pas  être  fort  agréable  à 
Cantaeuzène.  La  suite  donna  lieu  de  croire  que  tout 
cela  n’était  de  la  part  d’Apocauque  qu’une  dérision. 
Cantaeuzène  sortit  donc  de  Didymotique  vêtu  eu  offi- 
cier cataphracte  et  mit  aux  portes  des  sentinelles  pour  : ^ 
que  pei’sonne  ne  parût  hors  de  la  ville  pondant  qu’il 
serait  en  conférence  avec  Apocaïujue,  et  ne  fît  rompre  , , ' 
parquehpie  imprudence  la  négociation.  Le  grand-duc,  ’ 
au  lieu  de  se  rendre,  ainsi  qu’il  l’avait  promis,  auprès 


■n 


N 


l/jO  HISTOTRF  DTI  R AS-ET\rPÏRïï . (An  1344.) 

ilo  Cantaciizèno,  envoya  des  archers  tirer  sur  ceux  qui 
gardaient  les  portes  de  Didymotique.  Bientôt  il  les  fit 
suivre  de  forts  détachements,  avec  ordre  de  mettre  le 
. ^ feu  aux  maisons  des  faubourgs,  ce  qui  fut  prompte- 
ment exécuté.  Mais  la  garnison  prenant  les  armes 
tombe  sur  les  soldats  d’Apocauque,  en  tue  un  grand 
nombre  et  met  le  reste  en  déroute.  Cantaeuzène  fît  de* 
' grands  reproches  à l’évéque  de  Macre  sur  la  perfidie 
de  son  ami.  Apocauque,  voyant  son  entreprise  man- 
quée , s’éloigna  de  Didymotique  et  se  vengea  du  peu 
de  succès  qu’avait  eu  son  stratagème , en  ravageant 
tout  le  pays  circonvoisin;  mais  il  ne  put  s’emparer 
d’aucune  des  places  que  Cantaeuzène  avait  fortifiées. 
Après  cet  exploit  il  reprit  le  chemin  de  Constanti- 
nople. 

i.r.  Momitzile,  témoin  de  tous  ces  désordres  et  oubliant 

Momitzile  , . ^ \ 

fait  des  ton- ses  dcmiers  engagements  envers  Cantaeuzene,  crut 
sur**î’tu*  et  devoir  profiter  de  la  circonstance  pour  se  rendre  in- 
païîr  dépendant.  Il  fît  des  conquêtes  sur  les  deux  partis.  Il 
Cant.  L 3.  r.  enleva  plusieurs  places.  Il  inquiéta  beaucoup  Mat- 
thieu, fils  de  Cantaeuzène,  en  faisant  sur- les  terres  de 
son  gouvernement  de  fréquentes  irruptions.  Cet  aven- 
turier avait  alors  à ses  ordres  un  corps  de  cavalerie 
composé  de  près  de  quatre  mille  hommes,  tous  gens 
d’élite',  et  les  plus  braves  qu’il  y eût  alors  dans  toute 
la  Grèce.  D’ailleurs  il  était  maître  de  plusieurs  postes 
également  fortifiés  et  par  l’art  et  par  la  nature. 

Lc»*^inds  Apocauque  s’était  bâté  de  revenir  à Constantinople, 
drma  avait  appiûs  que  tous  les  grands  de  la  cour, 

la  paix,  que  tous  les  ministres,  touchés  de  l’état  déplorable  où 
7«.  se  trouvait  l’Einpiré,  desiraient  la  paix  et  exhortaient 
l’impératrice  à se  réconcilier  avec  Cantaeuzène.  « Quand 
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(c  même,  disaient-ils,  la  victoire  se  déclarerait  contre 
« lui  en  noti'e  faveur,  sur  quoi  nos  princes  règneraient- 
« ils,  puisque  nos  meilleures  places  sont  au  pouvoir 
« des  Bulgares  et  des  Serves;  puisque  la  plus  grande 
rt  partie  de  la  Tlirace  gémit  sous  le  joug  des  Turcs, 

« et  que  les  villes  qui  sont  encore  libres  ne  peuvent 
(t  manquer  d’avoir  dans  peu  le  même  sort?  Si  nous 
« nous  obstinons  a continuer  la  guerre,  la  petite  por- 
te tion  de  territoire  qui , jusqu’à  présent, a pu  échapper  * 

U a la  dévastation  générale,  ne  présentera  bientôt  plus  • 

« que  des  ruines;  et  à quelles  malheureuses  destinées 
c(  ne  devons-nous  pas  nous  attendre  si  la  fortune  fa- 
t(  vorise  Cantaeuzène , si  elle  le  fait  triompher  ? - 
rt  Croyons -nous  que  nos  personnes  seront  plus  épar- 
t<  gnées  que  celles  des  autres  citoyens?  » Ces  raisons 
paraissaient  faire  une  forte  impression*  sur  l’esprit  de 
la  princesse.  Gabalas,  grand-logothète,  à qui  la  nature 
avait  donné  le  talent  d’une  éloquence  douce  et  persua- 
sive, et  qui  jouissait  d’une  grande  considération  dans 
les  conseils,  était  un  de  ceux  qui  la  pressaient  davan- 
tage de  mettre  fin  à une  guerre  si  malheureuse. 

Apocauque,  en  arrivant  à Constantinople,  n’alla  pas  Apocauqae 
visiter  * l impératrice,  suivant  son  usage,  mais  il  se  alarmé;  scs 
rendit  dans  un  temple  de  la  Vierge  et  y fit  sa  prière 
avec  toutes  les  démonstrations  d’une  ferveur  (lui  ne  P*^“*'*J‘^* 
pouvait  être  fort  édifiante  de  la  part  d’un  si  méchant  7** 
Iiomme;  puis  il  se  retira  dans  la  tour  de  Manganedont 
il  était  propriétaire,  et  qu’il  avait  eu  soin  de  bien  for- 
tifier pour  s’y  réfugier  et  même  y soutenir  un  siège, 
en  cas  de  besoin.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  le  pa- 
triarclie  l’étant  venu  visiter,  il  le  reçut  avec  humeur; 
il  lui  lit  des  plaintes  amères  sur  son  inconstance;  il  lui 
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dit  qu’il  avait  toujours  cru  leurs  âmes  si  étroitement 
liées  entre  elles,  et  pour  ainsi  dire  tellement  confon- 
dues ensemble, que  les  deux  n’en  faisaient  plus  qu’une; 
que  d’après  cette  opinion , -il  n’avait  jamais  douté  qu’ils 
n’eussent  fun  et  l’autre  la  même  manière  de  penser, 
les  mêmes  goûts,  la  même  volonté,  les  mêmes  inté- 
rêts; mais  qu’il  était  revenu  de  son  erreur,  depuis 
qu’on  lui  avait  appris  qu’il  était  un  de  ceux  qui  con- 
seillaient à l’impératrice  de  faire  la  paix.  « Si  je  n’avais 
« pas,  disait-il,  fait  jouer  tant  de  ressorts  pour  susci- 
« ter  la  guerre  à Cantaeuzène,  si  je  n’avais  mis  tout 
« en  œuvre  pour  l’écarter  de  la  cour,  il  y a long-temps 
« que  Palamas  siégerait  à votre  place  sur  le  trône  pa- 
« triarcal.  Aujourd’hui  vous  êtes  le  chef  de  l’Église, 
a vous  tenez  le  |)remier  rang  parmi  ceux  qui  sont  à 
« la  tête  des  affaires;  toute  la  nation  a les  yeux  fixés 

y • 

i<  sur  vous.  Elle  vous  regarde  comme  le  père  et  le  tu- 
« teur  de  son  souverain,  et  vous  avez  la  faiblesse  de 
« vouloir  sacrifier  tous  ces  avantages  a l’utilité  des 
« autres.  Il  faut,  avant  tout,  il  faut  penser  à soi- 
« même  et  s’occuper  de  sa  propre  conservation.  Cau- 
« taeuzène,  avant  la  guerre  et  jusqu’au  moment  de 
cc  son  expulsion,  avait  caché  sa  haine  au  fond  de  son 
« cœur.  Maintenant,  après  les  outrages  qu’il  a reçus 
« de  vous,  il  ne  doit  mettre  aucune  borne  a son  res- 
« sentiment,  et  vous,  plus  que  tout  autre,  devez  être 
(f  en  butte  à sa  -vengeance.  Une  mort'  aussi  cruelle 
a qu’ignominieuse,  et  la  ruine  de  tous  ceux  de  votre 
« famille,  voilà,  n’en  doutez  pas,  le  sort  qu’il  vous 
« destine.  Je  sais,  de  ceux  même  qui  l’environnent, 
a qu’il  vous  a voué  une  inimitié  implacable.  Je  n’ai 
U donc  d’autre  conseil  à vous  donner,  si  vous  voulez 
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tt  sauver  votre  vie,  vos  biens,  vos  parents,  que  de 
« vous  opposer  a celte  conciliation  porficle  qu’on  vous 
« propose,  et  que  de  poursuivre  avec  plus  de  chaleur 
K qiuÿamais  la  guerre  contre  le  grand- domestique.  » 

C’est  ainsi  qu’il  désignait  toujours  Canlacuzèrie.  Il 
n’eut  pas  de  peine  à persuader  le  patriarche,  qui  in-  , 
térieiirement  n’avait  pas  un  penchant  bien  décidé  pour 
la  paix. 

Apôcauque  députa  ce  prélat  à l’impératrice,  pour 
lui  dire  en  son  nom  qu’il  était  étonhé  qu’après  tout  cheexpowà 

VI  • r • II  » • V • 1 1 l’impératrice 

ce  qu  il  avait  lait  pour  elle,  qu  apres  tous  les  dangers  ■' Uspiaîotes 
quil  avait  courus  pour  son  service  et  pour  celui  de  q„e. 
ses  enfants,  elle  s’occupât  si  peu  de  son  sorlj;  qu’elle 
devait  se  rappeler  qu’après  la  mort  du  prince  son 
epoux,' il  lui  avait  sacrifié  l’amitié,  les  bienfaits  et  la 
faveur  de  Cantacuzène,  au  risque  de  s’exposer  aux  re- 
proches toujours  infamants  d’ingratitude,  parce  qu’if 
avait  reconnu  que  le  grand-domestique  ne  méditait 
rien  moins  que  de  lui  enlever,  ainsi  qu’à  ses  fils,  non 
seulement  la  couronne,  mais  encore  la  vie;  que  c’était 
lui  qui  avait  mis  Cantacuzène  dans  la  nécessité  d’aller 
mendier  des  secours  chez  les  Servès  et  chez  les  Turcs, 
et  qui  l’avait  amené  au  point  d’offrir  de  se  dépquiller 
des  ornements  impériaux,  pour  se  réduire  au  costume 
d’un  simple  officier.  Il  disait  qu’il , était  venu  h Con- 
stantinople pour  voir  de  plus  près  ce  qui  allait  s’y 
passer,  et  qu’il  n’avait  point  osé  paraître  devant  elle, 

.pour  ne  point  s’exposer  à la  disgrâce  que  n’eût  pas 
‘ manqué  de  lui  attirer  de  sa  part  le  refus  de  consentir 
à une  résolution  qui  devait  être  si  funeste  à elle-même 
et’ à toute  la  nation;  que  si  l’impératrice  voulait  con- 
tinuer la  guerre,  il  continuerait  aussi  de  l’aider  dé  ses 
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services,  pourvu  qu’elle  l’assurut  avec  serment  qu’il 
ne  lui  eu  reviendrait  aucun  mal;  qu’au  reste,. si  elle 
persistait  dans  son  dessein,  il  saurait  bien  pourvoir  à 
sa  propre  sûreté;  qu’elle  n’ignorait  pas  que  personne 
n’avait  plus  de  ressources  que  lui. 

' Gabalas , grand-logothète , étant  venu  le  complimen- 
ter sur  son  retour,  Apocauque  ne  lui  épargna  pas  non 
plus  les  reproebes.  Il  lui  dit  qu’il  ne  pouvait  assez 
s’étonner  qu’un  homme  aussi  consommé  qu’il  l’était 
dans  les  affaires  eût  pu  souscrire  à un  projet  qui  devait 
le  perdre  lui-méme;  qu’il  serait  infailliblement  une 
des  premières  victimes  de  cette  paix  funeste  dont  ou 
les  mena<jait;  qu'il  ne  pouvait  se  dissimuler  queCantâ- 
euzène  n’oublierait  jamais  les  outrages  qu’il  avait  reçus 
de  lui  personnellement;  que  les  maux  et  les  pertes 
qu’éprouvait  l’Empire  ne  devaient  point  les  arrêter; 
qu’on  n’avait  rien  de  plus  précieux  que  sa  propre  vie; 
qu’après  tout,  il  valait  mieux  dominer  sur  un  petit 
.nombre  d’hommes,  que  de  vivre  sous  l’esclavage  d’un 
ennemi.  11  finit  par  l’exhorter  à souffler  de  son  côté, 
tant  qu’il  pourrait,  le  feu  de  la  guerre,  à se  liguer 
avec  lui  contre  Cantaeuzène,  et  à ne  point  écouter 
ceux  qui  -parleraient  de  faire  la. paix;  il  l’invita  en 
mênie  temps  à renouveler  leurs  anciens  serments , et 
..pour  cimenter  davantage  cette  union,  il  lui  offrit  une 
de  ses  filles  en  mariage.  C’était  une  proposition  qu’Apo- 
cauque  faisait  à tous  ceux  qu’il  voulait  s’attacher  ; mais 
c’était  en  même  temps  un  engagement  qui  ne  l’embarr 
rassait  guère.  Pour  rassurer  sans  doute  Gabalas  sur  les 
défiances  que  l’expérience  du  passé  pouvait’ lui  inspirer, 
il  joignit  à sa  promesse  cette  clause  singulière,  que  rien 
ii’em pêcherait  l’accomplissement  de  ce  mariage,  quand 
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iiiêmeGabalas  deviendrait  ou  épileptique, ou  maniaque, 
ou  sujet  au  mal  caduc,  ou  à toute  autre  espèce  d’in- 
firmité. Ce  qui  nous  apprend  que  chez  les  Gi*ecs  ces 
sortes  d’accidents  étaient  aussi,  comme  chez  les  Latins, 
un  empêchement  au  mariage. 

Apocauque,  après  s’être  assuré  de  Gabalas,  le  char- 
gea d’aller  avec  le  patriarche  remontrer  à l’impéra- 
trice combien  il  était  de  son  intérêt,  dans  la  circon- 
stance présente,  de  poursuivre  sans  relâche  la  guerre 
contre  Canlacuzène.  (]es  deux  personnages  haran- 
guèrent la  princesse  avec  beaucoup  de  force,  pour  lui 
inspirer  leurs  sentiments,  et  finirent  par  lui  faii'e  obser- 
ver qu’en  bonne  politique  elle  ne  pouvait  remettre  à 
d’autres  mains  que  celles  d’Apocauque  la  conduite 
des  opérations  militaires,  parce  qu’il  était  h craindre 
que  le  grand-duc,  si  on  lui  refusait  le  coinmaudeinenl 
des  armées  n’en  fût  offensé,  et  que,  pour  s’en  venger, 
il  n’introduisît  lui-même  le  grand-domestique  dans 
Constantinople;  qu’il  fallait  éviter  de  lui  fournir  le 
moindre  prétexte  d’exécuter  ce  projet,  le  seul  moyeu 
qui  lui  restait  pour  désarmer  la  vengeance  de  Canta- 
cuzèue  et  obtenir  de  lui  le  pardon  des  insultes  qu’il 
lui  avait  faites. 

I/impératrice  aurait  bien  désiré  de  pouvoir  se  pas- 
ser des  services  d’Apocauque;  mais  elle  ne  savait  â qui 
s’adresser.  La  plupart  de  ceux  qui  auraient  eu  des 
droits  à sa  confiance,  soit  par  leur  rang,  soit  par  leurs 
lumières  «et  leur  sagesse,  gémissaient,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  dans  les  fers.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  illustres  prisonniers  tenait  par  le  sang  à Canta- 
euzène,  et  elle  craignait  qu’en  les  rendant  ù la  liberté, 
ils  ne  se  tournassent  contre  elle,  tant  par  l’affeclion 
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([iriis  portaient  au  nouvel  empereur,  que  par  ressen- 
timent pour  tout  le  mal  qu’ils  avaient  éprouvé  de  sa 
part.  Ces  considérations,  jointes  au.x:  discours  artifi- 
cieux et  même  menaçants  de  Gabalas  et  du  patriarche, 
et  au  faux  rapport  qu’on  lui  avait  fait  que  Cantacu- 
zène,  réduit  aux  abois  par  le  grand-duc,  offrait  de 
quitter  les  ornements  impériaux,  la  déterminèrent 
non  seulement  à pousser  la  guerre  à toute  outrance 
contre  ce  prince,  mais  encore  à en  confier  la  con- 
duite à un  homme  qui  s’était  déclaré  son  plus  grand 
ennemi.  Toutefois  ce  ne  fut  qu’avec  une  certaine  ré- 
pugnance qu’elle  prit  ce  parti,  et  uniquement  parce 
qu’elle  s’y  crut  forcée  par  la  nécessité.  C’est  Cantacu- 
zène  lui-même  qui  nous  l’assure.  Nicéphore  Grégoras 
attribue  ces  égards  de  l’impératrice  pour  Apocauque  à 
un  autre  motif.  11  voudrait  faire  entendre  qu’Anne  de 
Savoie  ne  voyait  pas  le  grand-duc  d’un  œil  indiffé- 
rent; mais,  en  général,  il  faut  se  défier  de  cet  écri>- 
vain.  On  voit  qu’il  aime  à dire  du  mal  de  ceux  qui 
lui  déplaisent.  Il  ne  paraît  pas  assez  convaincu  que  les 
devoirs  d’un  historien  sont  ceux  d’un  juge;  que  s’il 
doit  être  inexorable,  lorsqu’il  s’agit  de  dévoiler  ou  de 
poursuivre  le  crime,  il  ne  peut  trop  prendre  garde 
aussi  que  ses  coups  ne  portent  sur  l’innocence,  ni 
prescrire  à sa  plume  ti*op  de  réserve,  lorsqu’il  est 
question  de  prononcer  un  jugement  qui  va  décider  de 
la  réputation  d’un  personnage  quel  qu’il  soit,  et  immo- 
ler sa  mémoire  au  mépris  ou  à l’exécration  de  la 
postérité. 

Apocauque,  toujours  avide  d’autorité  et  de  pouvoir, 
fut  au  comble  de  la  joie,  lorsqu’il  se  vit  rappelé  au 
gouvernement.  Comme  il  n’ignorait  pas  qu’il  avait  fait 


1 : 


Dlgilized  by  Goc 


{Au  1344.)  LIVRI£  CXI.  JEAN-PALlîOLüGljt.  I.  1 

Uii  grand  nombre  de  mécontents,  dans  toutes  les 
classes  des  citoyens,  par  ses  hauteurs  et  son  despo- 
tisme, il  affecta  de  se  conduirç  avec  plus  demodératiou 
et  moins  de  fierté.  11  crut  éblouir  par  ces  dehors  trom- 
peurs; mais  ils  ne  calmaient  pas  les  plaintes  de  la  na- 
tion qui  soupirait  après  une  paix  qu’il  avait  eu  horreur. 
Pour  niettre  fin,  s’il  était  possible,  à ces  murmures,  et 
faire  accroire  à la  multitude  que  ce  n’était  pas  lui  qui 
entretenait  le  feu  de  la  guerre,  il  proposa  d’envoyer 
à Cantaeuzène  une  ambassade  solennelle;  ce  qui  fut 
généralement  approuvé.  Cette  ambassade  fut  composée 
de  deux  sortes  de  députés,  dont  les  uns  devaient  par- 
ler il  Cantaeuzène  au  nom  de  la  cour  et  les  autres  au 
11  d U clergé;  mais  ce  n’était  qu’un  leurre. 

Les  instructions  de  ces  ambassadeurs,  outre  qu’elles 
n’avaient  pour  base  qu'une  fausse  supposition,  étaient 
conçues  dans  des  termes  si  peu  mesurés , qu’il  eût  été 
impossible  au  dernier  des  hommes  de  n’en  ^trépas 
oflV*nsé.  Les  lettres  de  la  cour  étaient  signées  de  l’im- 
pératrice douairière  et  souscrites  des  principaux  offi- 
ciers de  la  couronne  et  des  grands  de  l’Empire.  Ils  y 
disaient  que  le  grand-domestique,  ayant  été  assez  heu- 
reux» pour  reconnaître  enfin  rinjusticc  et  la  témérité 
de  ses  prétentions  que  puisqu’il  se  repentait  du  mal 
qu’il  avait  fait  à sa  patrie,  et  qu’il  offrait  de  quit- 
ter la  pourpre,  ainsi  que  les  en  avait  «assurés  le 
grand-duc,  ce  très- cher ^ ce  très- fidèle  sujet  de  V em- 
pereur leur  maître  y ils  ne  pouvaient  que  louer  sa  gé- 
néreuse résolution;  qu’ils  lui  envoyaient  une  ambas- 
sade pour  consommer  avec  lui  cette  grande  affaire.  Ils 
ajoutaient  qu’afin  qu’il  n’eût  aucune  inquiétude  sur  son 
sort,  après  qu’il  aurait  abdiqué;  ils  lui  répondaient 
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tous  ensemble,  et  chacun  en  particulier,  que  non  seu- 
lement il  n’éprouverait  aucun  mauvais  traitement, 
mais  que  de  plus  on  lui  ferait  un  état  dont  il  aurait 
tout  lieu  d’être  content.  Les  lettres  du  patriarche  et 
du  clergé  étaient  pour  le  fond  à peu  près  les  mêmes 
que  celles  de  la  cour;  elles  n’en  différaient  cjue  par  le 
/ style,  qui  en  était  encore  plus  offensant;  car  le  prélat 
y traitait  Cantacuzène  comme  un  pécheur  pénitent,  à 

r 

qui  l’Eglise  voulait  bien  tendre  les  bras  pour  le  rece- 
voir dans  son  sein.  Les  ambassadeurs,  lorsqu’ils  furent 
arrivés  à Pamphile,  députèrent  à Cantacuzène  pour  lui 
annoncer  leur  arrivée  et  lui  signifier  qu’il  leur  avait 
été  défendu  de  lui  donner  le  titre  d’empereur.  CaiiU- 
euzène,  ({ui  pensait  qu’ils  étaient  venus  avec  rintehuon 
de  travailler  sincèrement  à l’ouvrage  de  la  paix,  crut 
devoir  passer  sur  l’étiquette.  11  les  reçut  avec  beaucoup 
d’affabilité.  Cependant  il  ne  put  s’empêcher  de  leur 
représenter  combien  il  avait  lieu  d’être  mécontent  de 
l’indécence  de  leurs  dépêches.  Avant  de  les  entendre  et 
de  leur  répondre  sur  l’objet  principal  de  leur  mission, 
il  voulut  SC  justifier  devant  eux  des  reproches  de  ses 
ennemis.  C’est  pourquoi  il  leur  permit  de  lui  faire,  avec 
confiance,  toutes  les  difficultés  qu’ils  voudraient  j‘'»’en« 
gageant  à leur  donner  sur  chacune  une  pleine  salisfac*- 
tion.  Ces  conférences  apologétiques  durèrent  six  jours 
entiers.  Elles  n’aboutirent,  comme  on  devait  s’y  atten- 
dre, qu’à  aigrir  davantage  les  deux  partis  Tun  contre 
l’autre. 

w.  Cantacuzène,  en  Congédiant  les  députés,  leur  adressa 
Onta^èae  lui  discours  véliémcnt  et  plein  de  fierté.  Il  y mit  sa 
cpngédirot.  conduitc  en  opposition  avec  celle  de  ses  ennemis,  et  il 
c»nti.3.  e.  peine  à faire  voir  de  quel  côté  étaient 
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tous  les  torts.  11  déplora  les  malheureuses  destinées  de 
l’Empire,  dont  l’administration  était  livrée  à des 
hommes  sans  probité,  sans  mœurs,  sans  lumières  et 
sans  principes.  Il  fit  une  violente  sortie  contre  Apo- 
cauque,  dont  il  peignit  des  plus  noires  couleurs  le  mau- 
vais génie.  Il  le  représenta  comme  un  perfide  tout 
couvert  de  parjures , comme  un  être  tellement  identifié 
avec  la  fausseté , qu’il  lui  eût  été  plus  facile  de  vivre 
sans  respirer  l’air  que  sans  mentir  à Dieu  et  aux 
hommes.  Il  lui  reprocha  d’avoir  abusé  de  la  complai- 
sance qu’il  avait  eue  de  consentir  h ne  paraître  devant 
lui  que  sous  l’habit  d’un  cataphractaire , pour  en  pren- 
dre astucieusement  occasion  de  faire  courir  le  bruit 
qu’il  avait  quitté  les  attributs  de  la  dignité  impériale. 
Il  rappela  quelques-uns  des  honteux  stratagèmes  aux- 
quels ce  pervers  avait  eu  si  souvent  recours  pour  le 
tromper  et  meme  pour  lui  oter  la  vie,  parce  qu’il  le 
regardait  comme  un  obstacle  invincible  au  projet  qu’il 
avait  formé  de  mettre  un  jour  sur  sa  tête  impure  le 
diadème.  Le  patriarche  ne  fut  pas  mieux  traité.  Canta- 
euzène  l’accusa  d’avoir  toujours  manqué  h la  promesse 
qu’il  lui  avait  faite  de  le  défendre  auprès  de  l’impéra- 
trice contre  les  calomnies  de  ses  ennemis,  et  de  s’être 
même  ligué  avec  eux  pour  le  perdre  dans  l’esprit  de 
celte  princesse.  Il  était  indigné  de  voir  que  le  chef  de 
l’Eglise,  qui,  par  état,  devait  être  un  ange  de  paix, 
fut  cependant  le  premier  à secouer  sur  sa  patrie  les 
torches  de  la  discorde  et  à sonner  le  tocsin  de  la  guerre; 
puis  dissertant  en  théologien,  il  entreprit  de  prouver 
queJ.-C. , lorsqu’il  donna  à ses  apôtres,  et  en  leurs 
personnes  aux  évêques,  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier, 

* n’avait  pas  prétendu  qu’ils  en  usassent  suivant  leur  ca- 
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prîce,  et  pour  satisfaire  leur  animosité  ou  leur  ven- 
geance ; que  rexcommunication  dont  le  patriarche 
disait  l’avoir  frappé  ne  pouvait  l’inquiéter;  parce  que 
cette  arme  , quand  elle  est  employée  injustement,  ne 
blesse  que  ceux  qui  s’en  servent.  « U m’offre,»  ajoutait-il 
en  parlant  de  ce  prélat,  « il  m’offre  de  m’ouvrir  ses 
« entrailles;  ce  n’est  pas  pour  m’y  recevoir  paternelle- 
« ment,  mais  pour  m’y  engloutir  comme  une  proie 
« qu’il  cherche  depuis  long-temps  à dévorer,  il  pré- 
« tend,  ainsi  qu’Apocauque,  et  ce  vil  troupeau  d’es- 
« claves  qui  les  entoure,  que  je  suis  l’auteur  de 
« toutes  les  calamités  dont  la  patrie  est  aflligée,  tan- 
« dis  que  ce  sont  eux-mêmes  qui  l’ont  précipitée  dans 
« ce  gouffre  de  malheurs  où  nous  la  voyons  mainte- 
« nant  abîmée.  Il  me  semble  voir  des‘  insensés  qui 
a lancent  des  flèches  vers  le  ciel  et  qui  l’accusent  en- 
te suite  de  leur  infortune,  parce  que  ces  flèches,  en 
« retombant  sur  eux,  leur  ont  fait  de  cruelles  blessures. 
IC  Ils  désirent,  disent-ils,  la  paix,  eh  bien  ! jë  leur  ac- 
te corde  encore  quinze  jours  pour  y penser  et  pour 
tf  entrer  en  accominodeinent  avec  moi.  Au  bout  de  ce 
<(  terme,  je  reprends  les  armes;  j’appelle  a mon  se- 
tt  cours  les  Turcs,  puisqu’ils  m’en  ont  donné  l’exemple, 
te  et  ils  répondront  à Dieu  de  tout  le  sang  qui  sera 
tt  versé  par  ces  barbares.  » 

Ce  discours  laissa  dans  l’étonnement  les  ambassa- 
deurs, qui  ne  pouvaient  s’empêcher  de  reconnaître  la 
justesse  des  raisons  de  Cantaeuzène.  Us  n’étaient  pas 
encore  partis  de  Didymotique  qu’on  y vit  arriver  des 
députés  de  la  ville  de  Pberes.  Ces  députés  étaient  char- 
gés de  demander  à Cantaeuzène  pardon  du  relus  que 
leurs  concitovens  avaient  fait  de  reconnaître  son  auto- 
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rite,  et  du  crime  qu’ils  avaient  commis  en  mettant  à 
mort  un  de  ses  envoyés;  d’implorer  sa  clémence  en  lui 
peignant  l’état  affreux  où  ils  se  trouvaient  réduits;  de 
le  prier  d’user  de  sou  autorité  auprès  des  Serves,  pour 
écarter  de  leurs  murs  ces  brigands  qui,  depuis  qu’il 
s’était  retiré  de  leur  territoire,  n’avaient  cessé  de  les 
harceler  et  les  serraient  maintenant  de  si  près  qu’ils  ne 
recevaient  plus  du  dehors  aucune  provision,  de  sorte 
qu’ils  étaient  a la  veille  de  périr  par  la  famine;  enfin  de 
le  conjurer  de  leur  envoyer  quelqu’un  pour  les  gouver- 
ner en  son  nom.  Cantaeuzène;' touché  de  leur  repentir, 
ne  put  retenir  ses  larmes  et  se  rendit  à leurs  supplica- 
tions; mais  il  voulut  que  les  ambassadeurs  de  Constan- 
tinople fussent  témoins  de  cette  scène,  afin  d’avoir 
encore  une  nouvelle  occasion  de  leur  faire  une  pein- 
ture énergique  des  fléaux  de  la  guerre  civile.  Peut-être 
aussi  n’était-il  pas  fâché  qu’ils  vissent  qu’une,  des  plus 
fortes  villes  de  l’Empire  vénait  se  rendre  â lui.  11  in- 
sista de  nouveau  sur  Tincapacité  de  ceux  qui  gouver- 
naient, sur  l’espèce  de  servitude  oîi  ils  retenaient 
l’impératrice,  pour  l’empêcher  de  suivre  les  mouve- 
ments de  son  cœur  et  de  consentir  à la  paix.  Les  am- 
bassadeurs lui  répondiient  que  cette  princesse  n’était 
point  en  servitude  comme  il  sc  l’imaginait , que  per- 
sonne ne  la  dominait,  et  qu’elle  était  entièrement  maîi 
tresse  de  ses  volontés  et  de  ses  actions.  « Je  saurai 
a bientôt,  leur  répliqua  Cantaeuzène,  si  ce  que  vous 
« dites  est  vrai.  Ghrysoberge,  que  j’envoie  avec  vous 
à Constantinople,  est  chargé  d’une  commission  se- 
a crête  auprès  de  l’impératrice , avec  ordre  de  n’en  rien 
« communiquer  â aucun  ministre.  S’il  obtient,  sans 
« difficulté,  audience  de*  cette  princesse,  je  reeonnai- 
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« tral  que  j’ai  été  mal  informé.  » Canlacuzène  nomma 
ensuite  un  de  ses  officiers  pour  aller  prendre  posses- 
sion de  la  \ille  de  Phères  et  pour  y commander  en  son 
nom.  En  meme  temps  il  fît  sommer  le  craie  de  Servie 
de  rappeler  ses  troupes  et  de  ne  plus  inquiéter  une 
ville  qui  lui  appartenait.  I^es  Serves  obéirent  sans  la 
moindre  difficulté. 

lies  «ambassadeurs  de  Constantinople  furent  reiicon- 
tracement  ^rés,  CQ  s’cn -retoumant , par  les  soldats  de  Momilzile, 
^envovT  maltraitèrent  et  les  renvoyèreut  presque  nus. 

de  Cantacu-  Arrivés  à la  cour,  ils  y rendirent  un  compte  bdèle  de 
qui  accom.  leur  missioH.  Les  ministres  furent  très-mécontents  de 
bassadcurs  leur  lappoi  t ct  rcfusèrcnt  à Chcysoberge  la  pcrmis- 

de  Conslau-  . • i-  i 

tiiiopie  sion  d entretenir  1 impératrice  en  particulier.  Ils  le 
menacèrent  même  de  le  faire  battre  de  verges  s’il  ne 
leur  révélait  les  secrets  que  son  maître  iui  avait  con- 
fiés. Des  menaces  ils  passèrent  à l’exécution.  Chryso- 
berge, prêt  à expirer  sous  les  coups,  ne  fléchit  point. 
11  dit  qu’il  s’était  attendu  h toutes  sortes  d’outrages, 
qu’il  savait  toiiirraents  queBriilas  avait  soufferts  pour 
être  venu  comme  lui,  de  la  part  de Gantacuzènc,  solli- 
citer la  paix;  mais  qu’aucune  torture,  qu’aucun  sup- 
plice ne  jxiiHTaitiJlui!  faire  trahir  son  devoir.  Les 
ministres,  désespérant  de  vaincre  -sa  fermeté,  lui  pr- 
, donnèrent  de  sortir  <le  la  viHe  et  de  ne  parler  à pt^- 

^ - sonne  de  l’objet  de  son  ambassade.  Cantacuzène,  eon- 
vaincu  qu’il  ne  fallait  pkis  epipptev  sur  la  paix  ^ reprit 
les  armes  etls’avanqa  vei'S  -une  ville  nommée; Garelle. 
Contostephane^  commandant  de  cetie  placey  n’aUendit 
p^S' qu’on  se  mîttea  devoir  de  l’attaquer  pour  la  ren- 
' dr^.  Cantacuzène  y -trouva  iean  Gatabolènc,  un  des 
domestiques  de fimpéi’atrice;  il  le  renvoya  à cette  prin- 
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cesse,  sans  souffrir  qu’on  lui  6t«at  rien  de  ce  qui  lui 
appartenait. 

Cantacuzène  * s’approcha  ensuite  d’une  forteresse  Vatace  paaa« 

* ^ dans  la 

nommée  la  Grande-Carve. 'Elle  se  rendit  par  conipo-  paftideCan. 
sition.  Pendant  le  séjour  qu’il  fit  dans  cette  place,  3.c, 
Vatace,  grand-veneur  de  l’Empire,  vint  se  livrer  à lui  ^ 
avec  toute  sa  famille,  qui  était  très-nombreuse.  Il  lui 
remit  en  même  temps  la  ville  de  Polyhote  en  Thrace, 
qui  appartenait  à ceux  de  sa  maison,  et  le  château  de 
Térislase,  que  Cantacuzène  avait  bâti  de  ses  propres 
trésors.  Vatace  avouait  que  jusqu’alors  il  avait  pris  le 
change  sur  la  conduite  du  grand-domestique,  et  que, 
dès  qu’il  s’était  aperçu  de  son  erreur,  il  s’était  em- 
pressé de  la  réparer  en  s’éloignant  des  chefs  du  parti 
qui  lui  avait  déclaré  la  guerre,  quoiqu'il  eût  contracté  . . 
avec  eux  une  double  alliance.  Il  avait  promis  de 
donner  eu  mariage  son  fils  à une  des  filles  du  pa- 
triarche et  sa  fille  à l’un  des  fils  d’Apocauque.  Ganta-  ^ 
cuzène,  voulant  reconnaître  les  sentiments  généreux 
de  Vatace  îi  son  égard , l’éleva  à la  dignité  de  grand- 
stratopédarque.  Vatace  y depuis  ce  moment,  parut 
servir  avec  beaucoup  de  zèle  son  nouveau  maître.  Il  le 
mit  en  possession  d’inr  grand  nombre  de  places  assez 
importantes,  à-  l’exception  des  villes  de  Calliopolis  et 
d’Hexamiles,  qu’il  ne  put  soumettre  à l’autorité  de  ce  * , ‘ 


prince.  : > »»  = 

i Gantaeuzène  a étant  approclié  d’une  petite  ville  nom- 
mée Ghora  la  Ik  sommer 'par  un  héraut  de  se  rendre. 
Eês  habitants.  lie  répondirent  4 eette  sommation  que 
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par  des  injures.  Tandis  qu’ils  se  livraient  avec  la  der-  **3^êm»!*** 
nière  indécence  à leurs/ emportements,  il  survint  tout 
à coup  U»  tremblement  de  terre  qui  renversa  les  murs 
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de  leur  ville,  abattit  les  deux  tiers  des  maisons,  et 
écrasa  plus  de  trois  cents  personnes.  Cette  catastrophe 
frappa  de  terreur  tous  ceux  qui  avaient  échappé -à  la 
mort.  Ils  vinrent,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
se  jeter  aux  pieds  du  nouvel  empereur  et  implorer  sa 
clémence.  Ce  prince  leur  • pardonna  et  empêcha  ses 
soldats  de  piller  leur  ville,  et  les  ïurcs  qui  servaient 
dans  son  armée  de  faire  sur  eux  aucun  captif;  car  il 
venait  dé  recevoir  un  renfort  de  ces  Barbares,  que 
Soliman,  iils  du  sultan  Orchan,  lui  avait  amené.  Can- 
taeuzène  fournit  aux  malheureux  habitants  de  Chora 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  rebâtir  leurs  mai- 
sons; mais  à peine  ces  travaux  furent  achevés  que 
cîes  ingrats  se  révoltèrent  contre  leur  bienfaiteur  et 
retournèi’ent  au  parti  de  la  cour.  11  s’en  était  peu  fallu 
que  ce  prince  n’eût  été  lui-même  une  des  victimes  du 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  Chora.  Le  logis 
qu’il  occupait  dans  le  voisinage  de  cette  ville  s’écroula 
jusqu’aux  fondements,  et  il  n’y  avait  que  quelques 
heures  qu’il  en  était  sorti  lorsque  cet  accident  arriva. 
Cantacuzèue  rendit  de  grandes  actions  de  grâce  à la 
Providence,  qui,  par  un  effet  tout  particulier  de  sa 
bonté,  l’avait  préservé  de  la  mort. 

L’impératrice  Anne,  voyant  la  puissance  de  Can- 
taeuzène  s’accroître  de  jour  en  jour  et  ses  affaires 
prendie  une  tournure  plus  heureuse,  commanda  au 
grand-duc  de  faire  tous  ses  efforts  pour  arrêter  les 
progrès  de  cet  ennemi  commun.  Apocauque  se.  mit 
aussitôt  à la  tête  de  toutes  ses  troupes,  *ît  s’avança  jus- 
qu’à Héraclée  où  il  établit  son  quartier  général.  Ce 
perbde  en  voulait  toujours  à la  vie  de  Cantaeuzène. 
Les  méchants  ont  une  sorte  d’instinct  qui  leur  fait 
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seatir  ceux  qui  leur  ressemblent.  11  retenait  dans  les 
fers  un  certain  personnage  nommé  Longin,  pour  le 
punir  dé  s’être  déclaré  d’abord  en  faveur  de  Canta- 
cuzène.  Apocauque  le  jugea  digne  et  de  plus  tr^s-ca- 
pable  de  le  bien  servir  dans  l’exécution  du  projet 
qu’il  avait  formé  depuis --si  long-temps  de  faire  périr 
Canlacuzène.  11  lui  promit  non  seulement  de  lui 
rendre  la  liberté,  mais  encore  de  le  combler  de  biens, 
s’il  voulait  le  seconder  dans  une  entreprise  qu’il  mé- 
ditait pour  le  salut  de  l’état.  Longin  se  laissa  per- 
suader, et  se  rendit  auprès  de  Cantacuzéne  avec  des 
lettres  qui  n’étaient  qu’un  prétexte  pour  voiler  le  vrai 
motif  de  son  voyage.  Apocauque  y disait  à Cantacuzéne 
qu’//  devait  le  connaitrey  voulant  lui  faire  entendre 
qu’il  trouverait  toujours  eu  lui  un  rival  redoutable. 
L’iiistoire  nous  laisse  ignorer  ce  que  fit  Longin  et  ce 
qu’il  devint.  Il  y a toute  apparence  qu’il  ne  put  ou 
qu’U  n’osa  pas  attenter  aux  jours  de  Caiitacuzène.  „/**'^'*  , 

. Ce  prince  répondit  aux  dépêches  que  Longin  lui  Cantacûzène 

* , * * I à une  lettre 

avait  remises  de  la  part  dTApocauque,  par  une  lettre  u’Apocau- 
pleinc  de  mépris.  Cette  pièce  est  assez  singulière  pour  cantî”*3.  c. 
mériter  d’être  rapportée  ici,  sinon  dans  sa  totalité,  au 
moins  en  substance;  elle  achèvera  de  faire  connaître 
la  personne  de  celui  à qui  elle  est  adressée  et  la  plume 
quelquefois  mordante  de.  .son  auteur.  « Cbainbellan , 
te  disait  Cantacuzéne  à Apocauque,  j’ai  pris  connais- 
« sauce  de  votre  missive  et  je  n’ai  pas  été  peu  surpi*is, 

« du  ton  de  jactance  qui  y règne.  11  faut  avouer  que 
<(  votre  conduite  n’est  guère  assortie  à votre  âge.  Les 
« glaces  de  la  vieillesse  n’ont  donc  pu  encore  éteindre 
(<  en  vous  cette  ardeur  belliqueuse  qui  vous  précipite  au 
<4  milieu  des  combats  ? Quel  prodige  soudain  s’est 
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« opéré  clans  toute  votre  personne!  Lorsque  vous  étiez 
« jeune,  vous  étiez  plus  timide  qu’un  lièvre;  aujour- 
« d’Iîui  que  vous  êtes  courbé  sous  le  poids  des  années,* 
« vous  avez  toute  la  fougue  et  l’impétuosité  d’un  san- 
« glier.  Vous  me  direz  sans  doute  que,  .les  circon- 
« stances  vous  ayant  jeté  dans  la  carrière  des  armes, 
« il  a bien  fallu  que  vous  fissiez  paraître  toute  la 
« chaleur  d’un  jeune  soldat.  J’ai  pourtant  à vous  féli- 
u citer.  C’est  que,  malgré  l’habitude  que  vous  avez 
« contractée,  pendant  tout  le  cours  de  votre  vie,  d’être 
« faux  et  menteur,  il  vous  est, échappé  une  vérité  in- 
« contestable.  Certes,  vous  avez  raison  de  dire  que  je 
« vous  connais  bien.  Je  sais  en  effet  de  quel  lieu  je- 
« vous  ai  tiré  pour  vous  élever  plus  haut  que  vous  ne  le 
« méritiez.  Le  dernier  empereur,  pour  vous  punir  de 
« votre  scélératesse,  vous  avait  fait  mettre  en  prison; 
« je  lui  ai  demandé  grâce  pour  vous,  j’ai  obtenu  de 
« sa  miséricorde  votre  délivrance,  et  je  vous  ai  ré- 
« tabli  dans  votre  premier  état.  Ce  n’est  pas  la  seule 
« fois  que  je  vous  ai  rendu  ce  service.  Depuis,  et  dans 
« plusieurs  autres  occasions , ce  prince  ayant  voulu 
« vous  punir  de  vos  forfaits,  je  l’ai  toujours  supplié 
« pour  vous.  J’ai  désarmé  sa  colère  et  n’ai  cessé  de 
« vous  accabler  de  bienfaits  et  d’honneurs.  Vous  ne 
« pouvez  disconvenir  que  vous  ne  m’ayez  grièvement 
« offensé  et  pendant  la  vie  de  l’empereur  et  après  sa 
« mort.r  Toutefois  jamais  je  ne  m’en  suis  plaint.  Je  vous 
« regardais  comme  une  de  ces  bêtes  de  somme  que  la 
« nature  semble  avoir  destinées  à porter  de  lourds  far- 
« deaux.  On  en  tire  le  meilleur  parti  qu’on  peut  sans 
« faire  attention  à leurs  défauts , et  l’on  en  est  toujours- 
« content,  pourvu  qu’elles  remplissent  leur  tâche. 
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« seule  chose  que  je  ne  savais  pas  encore,  et  que  vous 
m’avez  apprise,  c’est  qu’il  fût  possible  de  trouver  un 
i(  être  qui  eût  une  ame  aussi  noire  que  la  vôtre,  et  qui 
41  fût  capable  de  porter  l’ingratitude  aussi  loin  que  vous 
« l’avez  fait  à mon  égard.  » 

Cantacuzène  terminait  cette  lettre  en  proposant  à 
Apocauque  le  combat.  Il  lui  disait  qu’il  allait  se 
mettre  en  marche  pour  'aller  à sa  rencontre,  et  que, 
dans  quatre  jours,  il  se  trouverait  à Héraclëe.  Canta- 
cuzène, ne  voyant  pas  paraître  Apocauque,  s’approcha 
de  Constantinople,  et  vint  s’établir  dans  un  lieu  du 
voisinage,  nommé  Daphnidion.  Il  séjourna  dans  son 
camp  avec  un  petit  nombre  de  soldats;  le  reste  de  son 
armée,  composée  en  grande  partie  de  musulmans,  se 
répandit  dans  les  campagnes  des  environs  de  la  capi- 
tale, et  y mit  tout  à feu  et  à sang.  I^s  cantons  qui 
bordent  la  Proponlide  furent  ravagés.  On  voyait  les 
habitants  de  ces  rivages  infortunés  se  jeter  en  foule 
dans  les  haïqiies  qui  se  trouvaient  à leur  portée.  Ces 
barques,  trop  chargées  ou  mal  conduites,  s’engloutis- 
saient dans  les  Üols  avec  tous  ceux  qu’elles  portaient. 
Dans  cette  excursion , les  Turcs  se  saisirent  d’une  quan- 
tité prodigieuse  de  troupeaux  et  firent  une  multitude 
de  captifs.  La  plupart  des  villages  furent  incendies. 
Apocauque , ' téinoin  de  ces  désastres,  ne  fit  pas  le 
moindre  mouvement  pour  s’y  opposer.  Cepeinlant  il 
avait  promis^  en  prenant  congé  de  la  cour,  de  faire 
bonnejustice  des  rebelles  qui  ^ à l’entendre  J ne  pour- 
raient soerteair  sa  présence  sans  pnMidrc  la  fuite.  Mais 
au  lieu  dq  tenir  sa  promesse,  il  se  retrancha  sous  les 
murs  d’Héraolée,  et  bientôt  la  terreur  s’étant  saisie  de 
son  ame,  il  s’enfuit  par  mer  à Constantinople.  Canta- 
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«uzène,  après  avoir  fait  aussi  io  dégât  pendant: huit 
jours -dans,  les  environs'  de  ia  capitale^'  rentra  en 
Thrace.  ^ • . . . . » . 

. Toutes  les  villes  qui  se  rencontrèrent  sur  sôn  pas- 
sage , n’esperant  plus  recevoir  aucun  secours  de  la 
métropole,  se  rendirent  à lui.  Il  iiV  eut  qu’Éuos,  Hexa- 
miles  et  CalÜpolis,  qui  refusèrent  toujours  de  se  sou- 
mettre. 11  traitait  avec  beaucoup  de  douceur  ceux  des 
ofliciers  de  Timpératrice  mère  qui  se  trouvaient  dans 
les  villes  dont  il  prenait  possession^  il  donnait  des  che- 
vaux, des  équipages  et  même  de  l’argent  à ceux  qui 
en  manquaient,*  pour  qu’ils  pussent  s’en  retourner  à 
Constantinople,  et  il  les  conjurait  d’y  solliciter  en  son 
nom  de'  inetour  de  la  paix!  Cette  conduite  était'  bien 
difféi'etite 'de  celle  que  ses  ennemis  tenaient  à son  égard. 
Tous  «ceux  de*  son  * parti  qui' tombaient  entre  leurft 
mains  étalent  traités  avec  indignité’,  accablés  d’oa<^ 
tfages  et  couverts  d’i  gnonjime.*  Ses 'adversaires  ne  piaci*. 
iaiént  de  • sa*  personne'-  qu’avec  mépris , • tandis  qu’ii 
faisait  les  plus  sévères  réprimandes  aux  siens,  lor^u’iU 
osaient  se  permettre 'des  propos  inconsidérés 'contre 
ceuxcle  la  faction  contraire;  et  dans  son  camp  ^ lorsqu’il 
était  question  de  l’inipératrice  et  de  son'fils,  on  ne  s’ex^ 
primait  qu’avec 'le  même  respect* et  là  inêine’révérenoe 
qn’onj  aurait  pu*  faire  à ‘la  cour.- • *' • * 

Cantâcuxènc,  s’étafit  rendu  maître  de  presque  toutes 
les  villes  de  da*baute  .l’lirace,- s’avança  vers  Andrinoplè) 
Bizye  et  les  places*  situées  sur  les* bords  de  'la*  mer  dû 
Pont.  Il*  avait  à'Aiidrinopie  uh  grand^iombre  de  par4 
tisans  , qui  méditaient  depuis  long-temps  le  dessein  de 
lui  livrer  «la  ville.*  ’ Au*  jour  ’pris-  pour  Texécù trou  de 
oe'fm^et,  ils  se  >sâi^issent  de  Brauey  que  rimpécatrioe 
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’^eii  avait  noniiiui  gouverneur.  Brane  avait  mérité  cette 
laveur  pour  avoir  fait  soulever  la  popr.lace  de  cette  ville 
contre  les  amis  de  Cantacuzène,  dont  plusieurs  avaient 
péri  dans  cette  émeute.  Manuel  Apocau((ue,  fils  du 
grand-duc,  qui  commandait  la  garnison,  ayant  pris 
l’alarme,  se  retira  précipitamment  et  alla  s’enfermer 
dans  un  fort  voisin  nommé  Bucclle.  Brane,  se  yoyant 
arrêté , offrit  les  clefs  de  la  ville  et  demanda  avec 
larmes  qu’on  lui  laissât  la  vie.  Les  conjurés  se  répan- 
. dirent  dans  tous  les  quailiers  d’Andrinople,  y pillèrent 
les  maisons  des  plus  riches  habitants  et  surtout  celle 
du  gouverneur.  Mais  èu  même  temps  ils  s'abandon- 
nèrent à tous  les  excès  de  la  débauche.’  Celle  intem- 
pérance leur  devint  funeste  Ceux  du  parti  opposé, 
ayant  repris  courage,  tombèrent  sur  çes  hoinmès  ense- 
velis dans  l’ivresse,  en  massacrèrent  un  grand  nombre 
et  chargèrent.’ les  autres  de  fers.  La  ville  rentra  sous’ 
l’obéissance  de  l’impératrice.  Brane  se  remit  en^  pos- 
session de  son  gouvernement,  et  Manuel  Apocauque 
vint  reprendre  le  commandement  des  troupes.  Canta- 
euzène  fut  très-afÜigé  de  ce  revers,  non  seulement 
parce  que  la  conquête  d'une  place  si  importante  lui 
avait  échappé,  mais  encore  plus  à cause  du  malheur 
dans  lequel  les  siens  s’étaient  précipités  par  leur  im- 
prudence. Quelques  jours  aprè^,  il  se  fit  tout  a coup 
• un  tel  changement  dans  les  dispositions  de  Manuel 
Apocauque,  qu’il  passa  du  coté  de  Cantaeuzène,  dé- 
testant la  perfidie  de  son  père  envers  un  liomme  à 
qui  il  devait  sa  fortune.  Cantaeuzène  avant  perdu  tout 
espoir  de  se  rendre  maître  d’Andrinople,  s’éloigna  de 
celte  ville  et  conduisit  sou  armée  sous  les  murs  de 
Bizye , qu’il  fit  sommer  de  lui  ouvrir  ses  portesr  Les 
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liabitants,  contre  sou  attente,  reçurent  avec  distinction 
ses  députés,  et  s’ils  ne  leur  dirent  jjfis  qu’ils  étaient 
dans  la  résolution  de  se  soumettre  à leur  maître , au 
moins  les  congédièrent-ils  honorablement.  Ce  qui  fit 
croire  à Cantacuzène  que  bientôt  ils  viendraient  se 
ranger  sous  son  obéissance.  C’est  pourquoi  il  défendit 
de  ravager  le  pays  et  se  rendit  à A pros  avec  son  armée, 
qui  ne  commit  pendant  toute  sa  marche  aucun  acte 
d’hostilité. 

Canticukne  pciiic  fut-il  entré  dans  cette  dernière  ville,  qii’mi  • 
i)orMs°?on  nommé  Amsas,  vint  l’avertir  de  se  défier  d’un 

de  Bizye.  boimne  de  sa  nation,  que  le  grand  duc  avait  suborné 

Cant.  1. 3.  c.  . . ^ ^ . 

79*  pour  lui  ôter  la  vie,  et  qui  arrivait  avec  lui  de  Con- 
stantinople. Cantacuzène  fit  arrêter  ce  scélérat  qui 
avoua  son  crime.  Cantacuzène  lui  pardonna,  comme 
à tant  d’autres,  et  lui  facilita  même  les  moyens  de.se 
sauver  pendant  la  nuit , à l’insu  de  scs  soldats , qui 
avaient  voulu  le  massacrer.  L’empereur,  après  avoir 
échappé  à ce  nouveau  danger,  voyant  que  les  habitants 
de  Bizye  ne  s’empressaient  pas  de  réaliser  l’espoir  qu’ils 
lui  avaient  fait  naître  d’une  prochaine  soumission,  les 
envoya  sommer  de  nouveau  et  avec  ^menace . de  le  re- 

C/  » 

* cx>nnaitre  pour  leur  souverain.  Bientôt  il  vit  arriver 
dans  son  camp  six  députés,  deux  du  corps  de  la  no- 
blesse, deux  du  clergé  et  deux  de  la  classe  du  peuple, 
qui  déposèrent  à ses  pieds  les  clefs  de  leur  ville.  Cau- 
taeuzène  leur  fit  de  grands  présents,  et  partit  avec  eux 
pour  aller  prendre  possession  de  Bizye.  Tout  le  peuple 
et  les  grands  vinrent  au«devant  de  lui  et  le  conduisirent 
comme  en  triomphe  dans  leurs  murs.  Cantacuzène, 
avant  de  passer  les  portes  de  la  ville,  déclara  cpi’il 
voulait  que,  dans  toutes  les  acclainaiious  publiques, 
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ainsi  que  dans  les  prières  de  l’église,  riinpératriee 
Anne  et  le  jeune  prince  son  fils  fussent  toujours  nom- 
més avant  lui  et  Irène  son  épouse.  Sa  politique  lui 
faisait  envisager  cette  mesure  comme  un  moyen  propi'e 
à écarter  de  l’esprit  des  peuples  l’idée  qu’il  eût  dessein 
de  réunir  sur  sa  tête  seule  toute  l’autorité  souveraine. 
Dès  que  le  nouvel  empereur  fut  entré  dans  Bizye,  il 
congédia  Georges  Paléologue,  qui  en  était  gouverneur, 
et  donna  sa  place  à Manuel  Asan,  frère  de  sa  femme, 
Georges  se  retira  paisiblement  avec  sa  famille  à Con- 
stantinople. Cantacuzène  nomma  en  meme  temps  ar- 
chevêque de  Bizye  Lazare,  patriarche  de  Jérusalem, 
qui  était  venu  se  réfugier  auprès  de  lui  pour  se  mettre 
à l’abri  des  persécutions  de  la  cour.  I.e  siège  de  cette 
ville  se  trouvait  vacant  par  la  retraite  de  l’archevêque, 
qui  avait  refusé  de  reconnaître  l’autorité  de  Cantacu- 
zène. Un  grand  nombre  de  villes  suivirent  l’exemple 
de  Bizye,  et  se  rendirent  de  leur  propre  mouvement 
au  nouvel  empereur.  D’autres  cédèrent  à la  force  de 
ses  représentations  ou  de  ses  armes. 

Apocauque  n’était  pas  tramjuille;  la  direction  que 
prenaient  les  affaires  ne  lui  présageait  qu’un  funeste 
avenir.  Soit  pour  dissiper  les  noirs  soucis  qui  le  dévo- 
raient, soit  pour  étouffer  les  plaintes  du  peuple  sur 
son  tnaction  ou  le  frapper  par  quelque  nouveauté,  il 
Ct  annoncer  avec  beaucoup  d’appareil  dans  toutes  les 
places  publiques  de  Constantinople,  qu’il  allait  rendre 
lui-même  la  justice  et  travailler  à la  réforme  des  abus 
qui ‘s’étaient  glissés  dans  toutes  les  parties  de  cette  ad- 
ministration. Il  établit  son  tribunal  dans  le  monastère 
du  Sauveur.  J^à,  ce  guerrier  si  vaillant  passait  les 
jours  entiers  à juger  les  procès  et  les  contestations  des 

Totna  XX,  I I 


i.xxr. 

Apotauqne 
se  fait 
des  procès, 
Caut.  I.  3.  c. 

79- 


• 


Digitizeü  by  Google 


T.xxrr. 

Gabalaspres* 
SC  le  ina- 
riaf^e  de  son 
fils  avec 
la  fille  d’Apo* 
rauque 
qui  use  de 
défaites. 
Caut.  1.  3.  c. 
So. 


i6a* 


HISTOIRE  Dü  BAS-EMPIRE. 


(An  z3440 


particuliers , au  lieu  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  éloigner  l’ennemi  qui,  marchant  de  conquêtes 
en  conquêtes,  s’approchait  à grands  pas  de  la  capitale. 

Cependant  Jean  Gabalas,  grand-logothète,  attendait 
avec  impatience  le  moment  où  il  lui  serait  permis  de 
donner  sa  main  à la  fille  d’Apocauque,  qui  la  lui  avait 
promise  en  mariage,  comme  on  l’a  vu  plus  haut.  Il  se 
plaignait  des  retards  qu’on  apportait  à l’accomplisse^ 
ment  de  son  bonheur.  Apocauque  lui  disait  qu’il  n’était 
pas  moins  empressé  que  lui  de  terminer  cette  affaire, 
mais  que  sa  femme  et  sa  fdle  y mettaient  un  obstacle 
presque  invincible;  qu’elles  étaient  choquées  de  l’épais- 
seur de  sa  taille,  et  qu’il  lui  conseillait  de  chercher 
les  moyens  de  se  défaire  de  cet  excès  d’embonpoint 
qui  leur  déplaisait  si  fort.  Gabalas  ne  comprit  pas 
qu’Apocauque  le  jouait.  11  se  mit  entre  les  mains  d’un 
médecin  italien,  qui  lui  fit  prendre  des  bains,  le  purgea 
de  toutes  les  manières,  le  mit  à une  diète  rigoureuse 
et  épuisa  sur  sa  personne  tous  les  secrets  de  son  art. 
Mais  les  efforts  du  charlatan  n’aboutirent  qu’à  ruiner 
la  santé  de  cet  amant  passionné,  sans  rien  diminuer 
de  l’énormité  de  sa  corpulence.  Apocauque,  qui  crai- 
gnait qu’à  la  fin  le  grand-logothète  ne  revînt  de  son 
erreur,  et  qu’irrité  du  mépris  avec  lequel  il  l’avait 
•traité  il  ne  se  déclarât  son  ennemi  et  n’euffaeeât  l’im- 
pératrice  à faire  la  paix  avec  Cantaeuzène,  imagina, 
pour  s’en  débarrasser,  une  de  ces  fourberies  qui  lui 
étaient  si  familières.  Il  aposta  des  gens  qui , feignant 
d’être  très-attachés  à Gabalas,  vinrent  lui  apprendre, 
comme  un  secret,  que  l’impératrice  douairière  était 
furieuse  contre  lui,  sans  qu’ils  pussent  cependant  lui 
an  dire  la  raison.  Cette  finisse  confidence  jeta  la  ter- 
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rèür  çîcins  rame  de  Gabhlas.  Le  chagrin  s’empara  de 
lui  et  fit  ce  ' que  ^h’avait  pu  faire  son  médecin.  11  jë 
réduisît  à un  état  de ‘maigreur  effrayant.  Apocauque 
lui  ayant  demandé  d’dii  provenait  un  changement  si 
sübit,  ^Gahalas,  qui  lé  croyait  dans  ses  intérêts,  lui  dé- 
couvrit la  cause' dé  ses  tourments  ^ le  pria  en  meme 
tenips  'de  l’aider  de  scs  avis  et  de  son  crédit.  Le  grand- 
diic  lui  répondit  qu’il  n’ignorait  pas  que  l’impératrice 
était  en  effet  trés-indisposée  contre  lui;  que,  quoiqu’il 
lé  crut  incapable  d’avoir  rien  fait  qui  dût  lui  mériter 
cette  disgrâce , il  l’avertissait  cependant  de  prendre 
ses  sûrèlés;  que,  dans  un  temps  oîi  la  calomnie  lan- 
ëâiLimpuhcincnt  scs  traits  sur  les  plus  honnêtes  ci- 
toyens, et  où  le  seul  soupçon  pouvait  conduire  à 
l’échafaud^,  6n  ne  pouvait  se  tenir  trop  sur  ses  gardes; 
que  lui-même,  qui  était  au  comble  des  honneurs  et  de 
la  fortune,  n’était  pas  sans  quelque  inquiétude  sur 
son  propre  sort;  qu’en  conséquence  il  avait  dépose 
toutes  ses  richesses  dans  ses  deux  forteresses  d’Épibate 
et  de'Maûgane,  afin  qu’on  ne  pût  les  lui  ravir  en  cas 
de  revers;  qu’il  lui  conseillait  d’imiter  son  exemple, 
è*ést-à-dîfé,^  de  mettre  ce  qu’il  avait  de  plus  précieux 
èht^(^‘  les*^  ihains  de  scs  amis,  puisqu’il  ne  possédait 
aucune  place' forte  qui  pût  lui  servir  d’asile.  Le  grand- 
lôgothète  donne  dans  le  piège  et  suit  en  aveugle  le. 
cô^nseil  dii  grand-duc.  Aussitôt  Apocauque  dépêche  des 
érhîssàïros,  avec  lesquels  II  s’entendait,  pour  prévenir 

.il**.-.  * ' 

1 impératrice,  comme  tic  leur  propre  mouvement-,  et  sajQS 
qViLpârut'avoii’  part  à cet  avis,  <|ue  le  grandrlogo-, 
thèfe  cîétôurhaît  son  blén;  (lue  par  conséquent  il  fal- 
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lait  ou  qu  il  maéliinat  quelque  intrigue  en.  laveur  de 
Cantaeuzène,  ou  au  moins  qu’il  projetât  de  se  retirer 
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dans  son  camp.  L’impératrice  eut  d’autant  moins  de 
peine  à ajouter  foi  à cette  dénonciation,  qu’elle  s’y 
trouvait  déjà  toute  préparée  par  des  bruits  avant-cou- 
reurs , qu’Apocauque  avait  fait  répandre  adroitement 
dans  le  public;  elle  s’occupa  donc  des  moyens  de  pré- 
venir les  suites  de  cette  prétendue  conspiration.  Le 
grand-logothète  était  dans  des  transes  mortelles,  et 
n’attendait  plus  que  le  moment  d’être  arrêté.  Bientôt 
on  vint  l’avertir  ([ue  l’impératrice  avait  ordonné  qu’on 
se  saisît  de  sa  personne,  et  qu’il  n’avait  pas  un  moment 
à perdre  s’il  voulait  échapper  aux.  satellites  chargés  de 
le  prendre.  A ces  discours,  Gabalas  courut  se  réfugier 
dans  l’église  de  Sainte-Sophie,  et  s’empressa  de  s’y 
revêtir  de  l’habit  monastique.  Apocauque,  qui  depuis 
quelques  jours  s’était  absenté  de  Constantinople  pour 
n’être  pas  soupçonné  d’avoir  trempé  dans  cette  ma- 
nœuvre, ayant  appris  ce  qui  s’y  passait,  se  félicitait 
du  succès  de  son  stratagème.  Il  revint  dans  la  capi- 
tale et  alla  trouver  Gabalas  à Sainte-Sophie.  Affectant 
la  douleur  la  plus  vive,  il  déplora  le  sort  de  ce  fidèle 
ami,  et  poussant  la  dissimulation  aussi  loin  qu’elle 
pouvait  aller , il  plaignit  la  mauvaise  fortune  de  sa 
propre  fille  qui,  par  la  retraite  de  son  futur  époux, 
se  trouvait  réduite,  avant  même  le  mariage,  à une 
triste  viduité.  Le  grand-logothète  y fut  si  bien  trompé 
qu’il  se  mit  lui-même  en  devoir  de  le  consoler.  Quelque 
temps  après,  Gabalas  reçut,  de  la  part  de  l’impéra- 
trice, l’ordre  de  se  retirer  dans  un  monastère.  Mais, 
sur  l’avis  qu’il  cherchait  à prendre  la  fuite,  il  fut  jeté 
dans  un  cachot.  C’est  ainsi  qu’Apocauque  trouva  le 
moyen  de  se  défaire  de  Gabalas,  et  qu’il  reconnut  les 
services  qu’il  en  avait  reçus. 
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Tandis  que  l’Empire  était  agite  par  des  mouvements 
intestins,  la  nature  éprouvait  des  convulsions  terribles^* 
Vers  la  fin  de  l’été,  de  violents  tremblements  de  terre 
ébranlèrent  tout  à coup  le  sol  de  Constantinople  et« 
celui  de  ses  faubourgs.  I.41  foudre  et  la -grêle  ruinèrent 
toutes  les  productions  dont  les  campagnes  étaient  en-; 
core  couvertes.  Les  flots  de  la  mer  se  répandirent  au' 
* loiti  dans  les  terres  et  {es  laissèrent,  en  se  l’Çtirânt^^ 
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couvertes  de  limon  et  jonchées  de  cadavres  d’iioinnies, 
de  liestiaux.  et  d’une  multitude  de  poissons  morts. 
Toutes  les  vignes,  tous  les  vergers,  toutes  les  maisons 
de  plaisance  des  environs  de  cette  grande  ville  furent 
houleversos  de  fond  eu  comble  et  ne  présentèrent  plus 
que  des  ruines  et  des  monceaux  de  débris  qui  ob- 
struaient tous  les  chemins.  Uannée  suivante,  dans  la 
même  saison  et  a pareil  jour,  les  secousses,  qui  n’a- 
vaient presque  point  discontinué  de  se  faire  sentir  d’une 
manière  plus  ou  moins  terrible,  se  renouvelèrent  avec 
Ja  plus  grande  violence.  Elles  achevèrent  la  destruction 
de  plusieurs  monuments  publics  que  les  précédentes 
avaient  commencée.  L’église  de  Sainte-Sophie  en  souf- 
frit dans  presque  toutes  ses  parties,  et  le  dégât  fut  si 
considérable  qu’il  fallut  le  travail  d’un  grand  nombre 
d’ouvriers,  occupés  pendant  un  mois  entier  pour  en 
déblayer  les  décombres.  Ceux  qui  s’adonnaient  à l’iii- 
lerprélation  des  présages,  virent  avec  effroi  la  repré- 
sentation de  la  ville  de  Constantinople,  que  portait 
une  statue  d’Andronic  le  jeune,  se  détacher  de  ses 
mains  et  se  briser  à ses  pieds.  Cet  événement  leur  parut 
annoncer  que  le  règne  des  Paléologues  touchait  à 
sa  fin. 

Au  1345.  Au  milieu  de  celte  désolation  Cantaeuzène  faisait 
Aiii."ncodc  un  traité  d’alliance  avec  le  sultan  Orkhan,  qui  d’abord 
^ avait  paru  vouloir  épouser  les  intérêts  de  l’impératrice, 

r mère  et  de  son  fils.  Pour  se  l’attacher,  il  résolut  d’en 

faire  son  gendre;  il  lui  offrit  en  mariage  sa  fille  Théo-- 
dora.  Orkhan  avait  désiré  ardemment  la  main  de  celte»  ' 
princesse,  sur  le  récit  qu’on  lui  avait  fait  de  sa  beauté* 
eide  ses  rares  qualités.  Ce  musulman  était  maître  de 
I9  Bithynie.ct  de  la  Phaphlagonie  maritime, «et  par- 
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conséquent  il  se  trouvait  assez  voisin  de  Constanti- 
nople. La  ville  de  INicoinédie,  située  à peu  de  distance 
de  cette  capitale,  était  en  son  pouvoir.  D’ailleurs, 
c’était  le  plus  puissant  de  tous  les  princes  turcs  et  le 
plus  en  état  de  servir  efficacement  celui  des  deux  partis 
en  faveur  duquel  il  jugerait  à propos  de  se  déclarer. 

Avec  le  secours  des  Turks,  Cantaeuzène  soumit 
toutes  les  villes  situées  sur  le  Pont,  à l’exception  de 
Sozopolis;  il  emporta,  les  armes  à la  main,  une  for- 
teresse nommée  Empyrite,  très-voisine  de  Constanti- 
nople. Après  cette  expédition,  ce  prince  revint  à l^i- 
dymotique.  A peine  y eut-il  séjourné  quelques  jours 
qu’il  en  partit  avec  son  armée  pour  s’approcher  des 
murs  de  la  capitale.  Il  vint  se  poster  devant  la  porte 
Gyrolimne.  La  garnison,  sur  le  bruit  de  son  arrivée, 
se  mit  sous  les  armes  et  borda  les  remparts.  Apo- 
cauquo  fit  mine  de  vouloir  charger  les  troupes  de 
Cantaeuzène;  mais  a peine  fut-il  sorti  delà  ville  qu’il 
y rentra  précipitamment.  Cette  retraite  lionteuse 
donna  du  cœur  «à  l’ennemi.  H se  répandit  avec  plus 
de  hardiesse  dans  les  environs  et  mit  tout  le  terri- 
toire de  Constantinople  au  .pillage.  Les  Turks,  qui 
servaient  dans  l’armée  de  Cantaeuzène,  firent,  en  cette 
occasion,  une  multitude  de  captifs. 

• Les  Génois,  qui  habitaient  le  faubourg  de  Galata, 
ne  pouvaient  être  indifférents  à des  événements  qui 
paraissaient  menacer  Constantinople  d’une  prochaine 
révolution,  et  il  était  impossible  qu’ils  ne  ressen- 
tissent le  contre-coup  de  la  guerre  civile  que  se 
faisaient  les  Grecs.  Ils  prévoyaient  qu’avant  peu  ils 
seraient  forcés  d’embrasser  la  cause  de'  l’un  des  deux 
partis^  m^is  il^  ignoraient  encore  ou  feignaient  d’igno- 
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rer  de  quel  coté  étaient  les  torts.  Cependant  ils,  ue 
voulaient  se.  décider  qu'en  .connaissance  de  cause  et 
apres  une  mûre  délibération.  C’est  pourquoi  ils  dépu- 
tèrent à Cautaciizène  deux  frères  Mineurs,  pour  sa- 
voir de  lui-niéme  la  vérité  des  faits  et  les  raisons  qu’il' 
avait  eues  de  prendre  les  armes.  L’un  de  ces  reli- 
gieux, nommé  Henri,  était  de  Savoie,  et  supérieur 
' de  son  ordre.  Il  avait  meme  l’honneur  d’étre  - parent 
de  l’imptM'atrice  Anne.  Arrivé  au  camp  de  Cantacuzèae, 

• ' ils  lui  notifièrent  le  motif  de  leur  mission.  Cantacu- 
ifène,  qui  était  toujours  prêt  à se  justifier,  employa 
deux  jours  et  deux  nuits  à faire  sou  apologie  et  à ex- 
poser ses  griefs  contre  l’impératrice,  le  jeune  empe- 
reur, et  surtout  contre  Apocauque  et  le  patriarche. 
Il  leur  raconta  toutes  les  tentatives  qu’il  avait  faites 
inutilement  pour  obtenir  la  paix. 

V-  Lorsque  Cantacuzène  eut  cessé  de  parler,  Henri  prit 

Di.scour.s  Jii  . ^ ^ 

fmoineHea-  la  parolc  ct  lui  adi'cssa  un  discours  dans  lequel  il  lui 
avoua  qu’il  avait  été  d’abord  tellement  prévenu  contre 
^ lui,  ct  si  persuadé  qu’il  était  l’ennemi  de  l’Empire,  du 
jeune  empereur  et  de  l’impératrice,  sa  parente,  qu’il 
eût  baisé  avec  joie  la  main  de  celui  qui  lui  aurait 
plongé  un  poignard  dans  le  sein.  Ce  moine  ajouta, 
après  ce  début  un  peu  barbare,  qu’ayant  maintenant 
la  preuve  de  son  innocence,  et  que  ne  doutant  plus 
qu’il  ne  fût  la  victime  de  l’artifice  des  courtisans,  il 
était  dans  des  sentiments  bien  opposés;  que  de  sou  en- 
nemi et  de  son  accusateur,  il  voulait  devenir  son  ami 
et  le  plus  zélé  de  ses  panégyristes;  qu’il  rendrait  témoi- 
gnage à ses  vertus  et  à l’éminence  de  sa  sagesse,  non 
seulement  dans  tout  l’Empire,  mais  encore  dans  toute 
l’JlUliç,  où  il  espérait  retourner  bientôt  ^ qu’il  publierait 
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hautement  qu’il  n’était  point  l’auteur  de  la  guerre;  et 
il  finit  par  lui  demander  s’il  persistait  toujours  dans  la 
résolution  de  faire  la  paix. 

Cautaeuzène  répond  qu’il  laisse  à ses  ennemis  le  , 

, * * Cantuenzene 

choix  de  la  paix  ou  de  la  guerre;  qu’il  ne  tiendra  qu’à  proteste 

_ . f de  son  amour 

eux  de  mettre  fin  aux  calamites  qui  affligent  la  patrie  pour 
ou  le  comble  à sa  ruine.  «S’ils  veulent,  dit-il,  me  re-  cantM**3.c. 
« connaître  eu  qualité  d’empereur  et  pour  collègue  du 
cc  rds  d’Audronic,  je  pardonne  tout  le  mal  qui  m’a  été 
« fait;  j’accorde  une  amnistie  plénière;  je  ne  ferai  an- 
te cuno  recherche  contre  ceux  qui  m’ont  enlevé  mes 
« biens  et  qui  ont  dépouillé  mes  parents  et  mes  amis 
« de  leurs  possessions;  je  laisserai  tous  les  citoyens 
« jouir  des  charges  et  des  emplois  dont  l’impératrice 
« les  aura  gratifiés.  Si  mes  ennemis  ne  trouvent  point 
« raisonnable  la  proposition  que  je  leur  fais,  je  me 
« soumets  à toutes  les  formalités  d’une  justice  réglée, 

« et  je  demande  pour  juges,  non  mes  amis,  mais  i’im- 
« pératrice  elle-même,  le  patriarche , les  évêques,  les 
« personnages  les  plus  distingués  d’entre  les  moines, 

« les  grands  de  l’empire  et  les  premiers  magistrats  des 
« villes.  Si  je  suis  trouvé  coupable  des  crimes  et  des 
c(  parjures  dont  on  m’accuse,  si  on  me  convainc  que 
« j’ai  conspiré  contre  l’autorité,  la  vie  ou  la  liberté  du 
« jeune  empereur  et  de  la  princesse  sa  mère,  je  me 
« dévoue  au  plus  infâme  supplice,  et  c’est  moi  qui 
(c  prononcerai  sur  ma  tête  la  sentence  de  mort  que* 

« j’aurai  méritée.  Si,  au  contraire,  je  prouve  mon  in- 
« nocence,  comme  je  l’espère,  de  manière  à confondre 
« mes  calomniateurs,  il  sera  juste  qu’ils  subissent  les 
« inênies  peines  qui  m’eussent  attendu  si  j’avais  suc- 
« combé.  Mais  non,  je  les  absous  d’avance,  et  je  con- 
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« sens  qu’ils  ne  soient  punis  que  par  la  honte  et  le 
« remords  qui  suivent  la  calomnie.  Il  me  suffira  alors 
« d’être  reconnu  empereur  et  de  régner  avec  Jean  Pa- 
rt léologue,  le  fils  de  mon  ancien  ami.  Mes  adversaires 
<c  craignent  peut-être  de  me  voir  arriver  h Constanti- 
« nople  à la  tête  de  mes  troupes  et  avec  les  ornements 
« de  la  souveraine  puissance;  je  veux  bien  encore  leur 
rt  épargner  cette  inquiétude.  Je  n’y  paraîtrai  accom- 
rt  pagné  que  de  dix  personnes,  et  je  déposerai  l’habit 
« impérial  pour  prendre  celui  de  simple  particulier. 
« Je  ferais  bien  d’autres  sacrifices  pour  obtenir  la  paix 
« et  pour  délivrer  ma  patrie  des  maux  qui  l’accablent, 
rt  Ma  gloire  ne  peut  souffrir  d’un  changement  d’habit, 
rt  Au  reste,  si  je  suis  condamné  et  envoyé  à la  mort, 
« que  me  servirait  d’avoir  porté  les  vêtements  impé- 
rt  riaijx?  Si,  au  contraire,  je  suis  déclaré  innocent, 
« j’aurai  la  satisfaction  de  les  reprendre  aveef  l’appro- 
« balion  de  tous  les  honnêtes  gens;  alors  il  m’en  aura 
« peu  coûté  de  les  avoir  quittés  pendant  quelques  in- 
et slants.  Ne  m’en  dépou  il  lé-je  pas  tous  les  soirs, 
« lorsque  l’heure  du  repos  est  venue?  et  certainement 
rt  je  n’en  ressens  ni  honte  ni  déplaisir.  Toutefois,  s’il 
rt  fallait  me  résigner  à mener  une  vie  privée,  croit-on 
rt  que  je  prisse  ce  parti  sans  exiger  que  les  motifs  de 
rt  mon  abdication  fussent  publiquement  connus?  Je 
« voudrais  qu’il  fût  déclaré,  au  nom  du  sénat,  du 
« clergé  et  du  peuple,  que  si  je  déposais  la  pourpre, 
« cette  démarche  ne  pourrait  être  regardée  que  comme 
rt  un  acte  très- volontaire  de  ma  part  et  auquel  je  me 
rt  serais  déterminé  uniquement  pour  rendre  la  tran- 
rt  quillité  a l’état  et  non  pas  pour  me  soumettre  à 
« une  peine  que  j’eusse  méritée.  Je  demandérais 
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« de  plus  que  tous  les  citoyens  qui  gémissent  main- 
te tenant  dans  les  fers  pour  avoir  favorisé  mon  parti, 
(c  fussent  remis  en  liberté , et  qu’on  rétablît  dans  leurs 
a biens  ceux  qui  en  auraient  été  dépouillés  pour  la 
« meme  cause.  J’exigerais  enfin  qu’on  promît,  sous  la 
« foi  publique,  non  seulement  de  ne  pas  inquiéter  mes 
« proches,  ni  aucun  des  Grecs  qui  ont  combattu  sous 
« mes  étendards,  mais  encore  de  les  traiter  avec  la 
« même  considération  que  je  l’aurais  fait  moi-même 
« si  je  fusse  resté  sur  le  trône.  Oui , si  je  pouvais  croire 
a qu’on  voulût  sincèrement  exécuter  ce  que  je  viens 
« de  proposer,  j’abdiquerais  sur  l’beure  la  couronne, 
« je  rendrais  toutes  les  villes  qui  sont  en  ma  puissance, 
« et  je  me  retirerais  dans  les  solitudes  du  mont 
« Atlios,  ou  bien  j’irais  vivre  dans  quelque  autre  lieu 
(c  entièrement  écarté  du  commerce  des  humains.  » 

Henri,- après  avoir  gardé  pondant  quelque  temps 
le  silence  et  être  revenu  du  profond  étonnement  où 
l’avait  jeté  ce  qu’il  venait  d’entendre,  pria  Cantaeuzène 
de  lui  dire  s’il  exigeait  de  lui  le  secret.  A’o/i  seulement 
je  ne  î exige  pas  y lui  répond  ce  prince,  mais  même 
je  vous  ordonne  de  ne  tenir  cachée  aucune  des  pa^ 
rôles  qui  sont  sorties  de  ma  bouche.  Pour  donner 
plus  d’authenticité  a ce  que  Henri  devait  répéter  de 
sa  part  à ceux  qui  l’avaient  envoyé,  il  fit  mettre  par- 
écrit  le  discours  qu’il  venait  de  prononcer  devant  lui, 
puis  il  le  signa  de  sa  propre  main,  en  lettres  couleur 
de  pourpre,  et  le  scella  de  son  cachet  d’or. 

Henri,  avant  de  partir,  engagea  Cantaeuzène  à re- 
tirer ses  troupes  du  territoire  de  Constantinople,  afin 
de  ne  pas  ruiner  davantage  un  pays  pour  la  conserva- 
tion duquel  il  s’agissait  de  faire  la  paix.  Henri,  de 
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retour  dans  la  capitale,  remet  au  grancl-dûc  et  au  pa- 
triarclie  les  lettres  dont  il  est  porteur,  en  leur 'décla- 
rant que,  pour  lui,  il  est  pleinement  convaincu  dé 
l’innocence  de  Cantacuzènc'  et  de  la  pureté  de  ses  in- 
tentions. Ces  deux  ministres  devaient  être  intérieure- 
ment peu  satisfaits  de  l’entendre  tenir  un  pareil  lan- 
gage. Cependant  ils  affectèrent  de  le  traiter  avec  beau- 
coup d’égards  et  lui  promirent  de  faire  une  prompte 
réponse  aux  propositions  de  Cantacuzène.  Quoique  ce 
moine  fut  l’envoyé  des  Génois  plutôt  que  celui  de  la 
cour,  il  ne  paraît  pas  qu’il  se  soit  mis  beaucoup  en 
peine  de  rendre  compte  à ces  Italiens  du  résultât  dd 
son  voyage. 

Aporàiique  Apocauque,  instruit  par  Henri  que  Cantacuzène 
faitscmbiaut  s’éloigner  des  environs  de  Constantinople,  fît 

prendre  les  armes  à tous  les  gens  de  guerre  qui  étaient 
Can^rS^  siïoï's  dans  cette  ville,  et  afin  de  donner  plus  d’éclat  à 
l’expédition  qu’il  méditait , il  ordonna  des  prières  dans 
toutes  les  églises,  pour  le  succès  de  cette  glorieuse  en- 
treprise.  Il  employa  deux  jours  à faire  ses  préparatifs. 
Lorsqu’il  fut  sûr  que  Cantacuzène  s’était  effectivement 
retiré,  il  fît  sortir  à la  hâte  la  cavalerie  et  ensuite 
l’infanterie,' et  les  rangea  en  bataille  sous  les  murs  de 
la  ville,  où  il  rentra  bientôt,  publiant  que  l’ennemi 
avait  pris  la  fuite.  Cependant  Cantacuzène  lui  prouva, 
en  s’emparant  de  plusieurs  places,  qu’il  de  jouait  pas 
tout-à-fait  le  rôle  d’un  fuyard.  Il  emporta  d’assant  les 
forteresses  de  Reggio,  d’Athyra,  de  Damocrane  et  dè 
Sélyvrée.  Après  avoir  donné  ses  ordres  pour  reconstruire 
les  remparts  d’Apamée,  il  se  rendit  à Didyinotrque  dans' 
l’intention  d’y  jouir  de  quelqiie'repos.  • * . ; 

Apocauque  et  le  patriarche,  ne  pouvant  différer’ 
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plus  long-temps  de  répondre  à Cantacuzène,  remirent 
à Henri  des  lettres  pour  lui  être  rendues,  et  ils  osèrent 

^ ‘ tragcantrs 

en  meme  temps  assurer  cet  envoyé  que  la  cour  accor- 

d*  11*  *^1  Cautacuzène 

ait  au  grand-domestique  tout  ce  (Ju’il  demandait.  à Heori. 
Henri,  qui  11  entendait  pas  la  langue  grecque,  fut 
obligé  de  les  croire  sur  parole.  Il  se  rendit  en  dili- 


gence auprès  de  Cantacuzène  et  lui  dit  en  lui  présentant 
ses  depeches  : V oici  la  paix  que  je  vous  apporte. 
Le  patriarche, le  grand-duc  et  le  conseil,  consentent 
a tout  ce  que  vous  désirez.  11  fut  bien  suiq^ris  lorsque 
Cantacuzène  lui  eut  expliqué  le  texte  des  lettres  qu’il 
venait  de  lui  remettre  et  fait  connaître  de  quel  style 
elles  étaient  écrites.  Henri  détesta  l’imposture  de  ces 
deux  fourbes,  et  il  leur  fit  les  plus  vifs  reproches, 
lorsqu  il  fut  de  retour  à Constantinople. 


Cependant,  Apocauque  tenta  de  se*  signaler  par 
quelque  nouvel  exploit  qui  pût  effacer  la  honte  du 
mauvais  succès  de  toutes  les  tentatives  ridicules  qu’il 
avait  faites  jusqu’alors.  Il  attaqua  le  fort  d’Empyrithe 
et  en  battit  les  murailles  avec  toutes  les  machines  de 
guerre  qui  étaient  alors  en  usage.  Ses  efforts  furent 
mutiles.  Les  finances  se  trouvaient  épuisées,  et  il  pou- 
vait arriver  que  l’impératrice,  se  voyant  .sans  ressource, 
pensât  à se  réconcilier  avec  Cantacuzène.  Apocauque, 
qui  ne  ledoutait  rien  tant,  endormait  cette  princesse 
clans  une  fausse  sécurité,  en  lui  faisant  accroire  qu’il 
avait  les  fonds  nécessaires  pour  subvenir  aux  frais  de 
la  guerre;  mais  ces  fonds  n’avaient  d’autre  hase  que 
1 espoir  chimérique  qu  d s était  fait  de  tirer  beaucoup 
(1  ai  gent  cl  un  droit  de  peage  auquel  il  se  proposait  d’as- 
sujettir tous  les  navires  marchands  qui  ahorderâient 
dans  la  Propontide.  Pour  exécuter  ce  projet,  il  se 


xr. 

Droits  de 
péage  établis 
par 

Apocauque. 


0 


. / 


xir« 

Conquêtes 

de 

Cactacuzèue 
en  'rhraee. 

^^ant*  !•  3*  c« 
85. 


1^6  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE.  (An  iS^âT.) 

rendit  en  personne  à Hiéro  et  y établit  un  vaisseau 
armé,  avec  ordre  de  ne  laisser  passer  aucuns  bâti- 
ments sans  leur  faire  payer  une  somme  proportionnée 
à la  quantité  et  à la  nature  des  marchandises  dont 
ils  étaient  chargés;  mais  cette  spéculation  financière 
ne  réussit  pas.  Tous  les  vaisseaux  continuaient  leur 
route  en  bravant  lapatache  d’Apocauque  et  ne  payaient 
rien. 

Le  parti  de  Cantaeuzène  à Constantinople  commen- 
çait à concevoir  de  meilleurs  espérances.  Toutefois, 
ses  amis  les  plus  affidés  lui  marquaient  que  le  moment 
d’agir  à découvert  n’était  pas  encore  arrivé;  ils 
l’exhortaient  à prendre  patience  et  à ne  rien  précipi- 
ter. Pour  ne  pas  rester  oisif  et  profiter  du  vent  de' la 
fortune  qui  paraissait  vouloir  se  tourner  de  son  côté, 
il  marcha  vers  Andrinople , dont  les  portes  lui  furent 
ouvertes  aussitôt  qu’il  se  présenta,  devant  ses  murs. 
Paraspondile,  gouverneur  de  cette  place,  lui  remit  en 
même  temps  plusieurs  petits  forts  qui  l’entouraient  et 
lui  servaient  de  défense.  La  ville  de  Tzernomiane  se 
rendit  aussi  sans  opposer  la  moindre  résistance.  Gin- 
taeuzène  accorda  à tous  les  officiers  qui  comman- 
daient dans  ces  places  la  permission  de  se.  retirer  a 
Constantinople,  leur  déclarant  qu’il  ne  prétendait  gêner 
la  conscience  de  personne,  ni  empêcher  que  ceux  qui 
se  sentaient  plus  d’affection  pour  le  jeune  empereur 
que  pour  lui,  suivissent  les  mouvements  de  leur  cœur; 
qu’il  n’en  voulait  qu’à  ces  âmes  lâches  qui,  n’osant  pas 
l’attaquer  avec  les  armes  du  combat,  avaient  recours 
aux  poignards  de  la  calomnie.  Il  ajouta  que  loin  d’être, 
comme  on  l’en  accusait,  l’ennemi  des  enfants  d’ A n- 
drpnic,  il  ne  désirait  rien  tant  que  de  leur  assurer  la. 
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possession  de  l’Empire,  et  qu’il  était  dans  la  ferme 
résolution  de  remettre  à l’ainé  les  rênes  du  gouverne- 
ment dès  qu’il  serait  en  âge.  Il  n’y  eut  aucun  de  ceux 
auxquels  il  adressa  ce  discours  qui  ne  préférât  de  rester 
à son  service.  Cantaeuzène  reçut  leur  serment  et  les 
confirma  tous  dans  leurs  places.  Paraspondile  fut  cou- 
tinue  dans  son  gouvernement  d’Andrinople,  et  Hiérax 
dans  celui  de  Tzernomiane.  Hiérax  était  un  brave  qui 
•jusqu’alors  avait  montré  beaucoup  d’acharnement 
contre  Cantaeuzène  et  n’avait  pas  peu  contribué  à en- 
tretenir la  guerre  civile.  La  conquête  de  ces  deux 
hommes  ne  parut  pas  moins  précieuse  à Cantaeuzène, 
que  celle  des  deux  places  où  chacun  d’eux  comman- 
zlait.  Presque  toutes  les  villes  de  Tbrace  se  rendirent 
au  nouvel  empereur. 

. Amir,  prince  d’Ionie,  ce  fidèle  allié  de  Cantaeuzène, 
désirait  ardemment  de  passer  en  Thrace  pour  marcher  au  secours 

1 ....  . .de  Cautacu' 

au  secours  de  son  ami;  mais  il  ne  pouvait  y arriver  *èue. 
par  mer,  parce  qii  il  était  sans  vaisseaux  depuis  que  *86.  ‘ * 
les  Latins  avaient  brûlé  sa  flotte  dans  les  parages  de 
Smyrne.  D’iip  autre  coté,  il  lui  était  difficile  de  gagner 
par  terre  les  bords  de  l’Hellespont  sans  l’agrément  de 
Sarcaiic,  souverain  de  Lydie,  avec  lequel  il  était  en 
contestation  sur  les  limites  respectives  de  leurs  états.  .# 
L’empressement  qu’il  avait  de  réunir  ses  forces  à celles  ' 

de  Cantaeuzène  l’engagea  à faire  â Sarcane  le  sacrifice  ^ 
de  ses  propres  intérêts.  11  convint  de  lui  céder  le  ter- 
ritoire, objet  de  leur  différend,  pourvu  qu’il  lui  per- 
mît de  traverser  ses  domaines  pour  se  rendre  auprès 
de  son  allié.  Sarcane  accepta  volontiers  la  proposition 
d’Ainir;  il  lui  confia  même  son  fils,  pour  qu’il  le  for- 
mât au  métier  des  armes.  Amir  franchit  l’Ilellespont 
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. et  descendit  en  ïhrace  à la  tête  d’un  corps  de  vingt 
mille  hommes  de  cavalerie.  Il  se  rendit  à Didymotique 
où  résidait  Cantaeuzène , et  lui  proposa  d aller  atta- 
quer, sans  différer,  Momitzile  à qui  il  en  voulait  per- 
sonnellement. 

Les  Grecs  n’étaient  pas  encore ^ prêts  à marcher; 

Momitzilo  ^ I r 7 

perd  la  vie  Aiiîir,  Cil  Ics  attendant,  fit,  contre  le  vœu  de  Canta- 

dans  ^ ^ . 

un  combat  cuzène,  Une  irruption  en  Bulgarie.  Il  en  revint  chargé 

Crfdot  l*  3 c 

ke.  de  butin.  De  retour  à Didymotique , il  pressa  Canta- 
euzène de  se  mettre  avec  lui  en  campagne.  Les  deux 
armées  réunies  s’avancent  à grandes  journées  contre 
Momitzile,  qui  n’avait  pas  plus  de  quatre  mille  hommes 
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XV. 

Cantaeuzène 
somme 
le  crâle  de 
s'éloigner 
des  murs  de 
IMières. 
Cant.  1.  3.  c. 
*7- 


à opposer  à tant  d’ennemis.  Le  combat  s’étant  engagé, 
Momitzile  y perdit  la  vie  après  s’être  défendu  vaillam- 
ment et  long-temps.  Cette  défaite  ouvrit  au  vainqueur 
les  portes  de  la  ville  de  Périthéorion  et  celles  de  Xau- 
thia,  où  Momitzile  avait  établi  le  siège  de  sa  puissance. 
Cantaeuzène  versa  des  larmes  sur  le  malheur  dè  cet 
infortuné  guerrier,  et  traita  sa  veuve  avec  beaucoup 
d’égai'ds  et  de  générosité.  Il  lui  donna  le  choix  ou  de 
vivre  sur  les  terres  de  l’Empire  ou  d’aller  résider  avec 
tout  ce  qui  lui  appartenait,  dans  son  pays,  c’est-à-dire 
en  Bulgarie.  Elle  prit  ce  dernier  parti. 

•'  Cantaeuzène,  après  cette  expédition,  résolut  de  se 
venger  du  craie  de  Servie  qui,  au  mépris  des  traités, 
tenait  alors  la  ville  de  Phères  assiégée.  Avant  d’em- 
ployer contre  ce  prince  la  force  des  armes,  il  le  fît 
sommer  de  se  rétirer;  en  même  temps  il  s’avança  vers 
Cheistopolis,  pour  s’approcher  ensuite  de  Phères  et 
prendre  une  position  d’où  il  lui  fût  facile  de  porter  du 
secours  aux  autres  villes  qui  se  Imuvaient  le  plus  ex- 
posées aux  insultcs'des  Serves.  * . f 
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Ccpenclaiît  Apocauque  4taij;  très-alarme  progrès  xvr. 
que  faisaient  journeJlement  Jes  armes  de  Cantaeuzène. 

H voyait  par  Jà  s’èjever  un  grand  obstacle  aux  desseins 

!..  . ' . , . ' : *e  rendre 

ambiUeuxquil  nourrissait  dans  son  ame.  Pour  tâcher  maître  i 
de  se  donner  un  c|’édit  que  personne  n osât  lui  dispq-  rîmp^ra- 
ter,  il  sela.it  proposé  de-  faire  épouser  une  dp  ses  filles  Cant^râ.  c. 
au  jeune  enipereuv;  mais  il  craignait  que  l’qnpératrjce 
douairière  ne  rejetât  avec  mépris  et  meme  indigna- 
tion ce  projet  lorsqu’il  lui  en  ferait  f’puverturc.  Pour 
Ja  forcer  d’y  co nantir,  il  eut  reçoqrs^à  un  trait  de 
pcifidie  qui  lui  parut  un  moyen  sui' dc^  se  rendre  maître 
du  sort  de  cette  princesse.. fabriqua  des  lettres 
qu’elle  était  censée  écrire  au  papq  Clément  VI.  Elle 
y paraissait  assurer  le  pontife  qife;i  quittant  la  Savoip 
elle  if avait  pas  quitté  la  foi  de  ses  ancctrçs.  Elle  le 
conjurait  de  lui  obtenir  du  ciel  le  pardon  du  crime  ' '* 
dont  elle  s’était  rendue  coupable  ep  feignant  d’abjurer  - 
sa  croyance  pour  embmsser  la  communion  des  Grep^^ 
elle  lui  protestait  qu’elle  n’avait  jamais  cessé  de  le  re- 
garder comme  spn  pere^  spjrituel,  comme  son  gpide 
dans  les  voies  du.  salut;  qu’elle  avait  eu  l’intentiqn, 
aussitôt  aprèsja  mprt  du  prince  spp  époux  , de  revenir 
au  sein  de  l’église  i-pmainc  et  de  contraindre  toqfç.,Ia 
nation  d’y  rentrer  avec  elle.  Elle  ajoutait,  dans  ces 
lettres  supposées,  qu’il  lui  eût  éfp  fapile  d’exécutçr  ce 
dessein,  sans  les  troubles  qui  agitaient  l’Ènipire,  mais 
qu’elle  comptait  le  faire  réussir  aussitôt  que  la  .tran- 
quillité serait  rétablie  dans  ses  états;  ce  qui  arriverait 
bientôt  si  sa  sainteté  voulait  la  seconder.  Ces  fausses 
confidences  comblèrent  de  joie  Clément  VI.  Il  y fît  une 
réponse  dans  laquelle  il  félicitait  la  princesse  de  sa 
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''donnait  sa  bénédiction  apostolique  avec  l’espérance  de 
recevoir  de  sa  part  tous  les  secours  qu’il  serait  en  son 
pouvoir  de  lui  procurer.  Cette  réponse  fut  remise  fidè- 
lement entre  les  mains  d’Apocauque , qui  la  conserva 
pour  s’en  servir  au  besoin.  Son  intention  était  de  la 
rendre  publique  si  l’impératrice  eût  refusé  de  souscrire 
à ses  vœux,  et  il  était  probable  que  le  peuple  de  Constan- 
tinople,  attaché  superstitieusement  à sa  religion , se  se- 
rait soulevé  contre  cette  princesse,  peut-être  même 
l’eût-il  massacrée  avec  son  fils.  C’était  ce  qu  attendait 
Apocauque  de  l’effet  de  son  imposture.  Il  se  flattait  de 
pouvoir,  à la  faveur  du  trouble  et  au  milieu  de  la  confu- 
sion que  devait  faire  naître  cet  événement,  de  sempa- 
^•er  de  l’autorité  suprême,  ou  au  moins  de  se  fonder  une 
petite  souveraineté  indépendante  de  1 empire, 
forteresse  de  Mangane  ou  celle  d’Épbate  eut  été  le 
chef-lieu  et  le  rempart.  Apocauque  n’eut  pas  le  temps 
S’exécuter  son  projet  insensé.  Les  Latins  rejettent 
T histoire  des  fausses  lettres,  malgré  l’autorité  de  Can- 
taeuzène  qui  en  atteste  la  réalité.Ils  prétendent  qu’Anne 
de  Savoie  écrivit  en  effet  au  pape  Clément  VI,  et  que 
ce  fut  même  à sa  sollicitation  que  le  souverain  pontife 
avait  formé  le  projet  de  l’expédition  de  Smyrne,  dont 
il  est  fait  mention  plus  haut.  Si  d’un  côté  la  sceleratesse 
reconnue  d’Apocauque  rend  très-probable  1 imposture 
dont  l’accuse  ici  Cantacurène , de  l’autre,  il  faut  con- 
venir aussi  que  l’esprit  de  partialité  qui  paraît  diriger 
quelquefois  la  plume  de  cet  historien  couronné,  ne 
permet  pas  toujours  d’accorder  à ses  récits  une  con- 
fiance aveugle. 

Apocauque  était  désespéré  de  yoir  que  les  affaires 
ne  prenaient  pas  la  tournure  qu’il  aurait  voulu  leur 
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donner,  et  effrayé  des  murmures  de  la  plus  saine  c«nt.^L3. e* 
portion  des  citoyens  qui  l’accusaient  hautement  d’être  nic.  Grcg.i. 
l’auteur  des  fléaux  dont  l’Empire  était  accablé.  Dans  Duca^,. c°5. 
cette  position,  il  crut  ne  plus  devoir  garder  aucune 
mesure.  Pour  se  mettre  en  état  de  renverser  de  vive 
force  tous  les  obstacles  qui  s’opposaient  à son  ambition  ^ 
et  pour  garantir  en  même  temps  sa  tête  des  coups  de 
la  vengeance  publique  dont  elle  était  menacee,  il  dé- 
veloppa tout  h coup  l’appareil  de  la  terreur.  Il  s en- 
toura de  satellites  farouches  qui  ne  laissaient  approcher 
de  sa  personne  que  ceux  qu’il  leur  avait  désignes.  Il 
donna  des  ordres  pour  que  tous  les  parents  et  amis 
de  Cantaeuzène  qui  jouissaient  encore  de  leur  liberté 
fussent  arrêtés,  ainsi  que  ceux  des  courtisans, qui  lui 
portaient  ombrage.  Leur  nombre^  se  montait  à plus 
de  deux  cents.  11  fit  éprouver  le  même  traitement  aux 
gens  riches  et  s’empara  de  leurs  biens  pour  subvenir 
aux  frais  d’une  guerre  ruineuse , que  lui  seul  avait  in- 
térêt de  soutenir.  . 

Bientôt  les  prisons  de  Constantinople  ne  furent 
plus  assez  vastes  pour  contenir  les  .victimes  de  sa  haine  diriespn- 

r I A 11  • sons. 

et  de  son  ambition.  Il  voulut  qu|op  agrandît  celle  qui  CanLK  3.c. 
était  dans  le  vieux  palais  de  la  ville. ,11  en  fit  distribuer  mc.orcg.  i. 
le  local  de  manière  qu’on  pût  y recevoir  une  plus  Dncâs.  c.s. 
grande  multitude  de  prisonniers , et  il  prit  des  mesures 
pour  que  ces  infortunés  y éprouva^ssent , outre  la  perte 
de  leur  liberté,  toute  la  gêne  qu’une  barbarie  raffinée 
pouvait  ajouter  à l’horreur  naturelle  de  ces  lugubres 
habitatious.'  La  construction  de  ces  nouveaux ^bat^ 
meuts  était  devenue  un  dé  ses  plus  délicieux  amu^T 
ments.  H ne  passait^ucun' jour  sans  venir  en  vi.^itejc 
les  travauj^,  dont  U hâtait  l’exéçution  par  aa  .présenpl?  .. 
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et  par  les  enèourageinents  qu’il  donnait  aux  ouvriers. 
Ceux  qui  étaient  déjà  enfermés  dans  ce  chateau  avaient 
la  douleur  d’étre  sans  cesse  témoins  des  mesures  que 
leur  énnehli  prenait  pour  augmenter  leurs  tourments  , 
et  ils  éprouvaient  presque  les  angoisses  de  malheureux 
forcés  d’assister  a l’excavation  du  tombeau  qui  va  les 


Dans  leur  désespoir,  ils  formèrent  le  projet  de  se 
fAire  du  tp’Un , sàUs  trop  s’inquiélèr  du  sort  qu’ils 
se  préparaient.  Un  dé  ses  neveux,  qu’il  avait  fait  mettre 
dans  celte  prison , 'entra  clans  le  complot.  Cependant 


englouHr  tout  vivants. 

XIX. 

Il  est  inasça- 

cre  par  ^éfAirc  dii  t\i’an , sàUs  trop  s’inquiélèr  du  sort  qu’ils 

les  prison-  J , l 1 l 

niers. 

Caut.  1.  3.  c. 

88. 

14.  c.^io.^  il  était  très- difficile  de  Téxécüter;  car  dès  qu’Apo- 

‘ caUqUé  arrivait,  lés  geéliers  faisaient  retirer  les  pri-» 

son  niers  et  les  enfermaient  sous  les  verrou x.  Jamais 

le  gtand-dnc  li’etttrail  dans  l’énceinte  de  cette  triste 

déiileuf’é  qu’il  ne  filt  environné  de  ses  gardes.  Un  jour 

qu’ib  ^Vait  l’esplMt  préoccupé',  il  s’avança  dans  Tinté- 

richr  ’^ans  s’apercevoir  qu’il  n’était  pas  suivi  de  son 

» 

escorte  ordinaire,  et  qu’on  avait  négligé  de  preUdre  les 
^éécitUlions  accoutbinées  pour  la  sûreté  de  sa  pér- 
sbnhe.  Les  prisonniers  hé  laissèrent  pas  échapper  une 
■ ôbcasion  qu’ils  épiaient  depuis  lUng-teinps,  et  qui  ne- 
âè 'présenterait  peut-êtré  plus.  Ils  fondirent  tous  isur 
Ibi- à cUUps  de  pièrres^  et  Tun  d’eux  s’étant  saisi  d’un 
bAton  que  lui  offrit  le  hasard  ;"Teii  frappa  a la  tête  , eri 
liti  ériant  d’Uné^  vôix  terrible  : Jusques  à quafid  y 
*ècéléfàty  la  lumière  jdu  soleil  éclairera-t-elle  tes 
forfaits?  Pourquoi  la  foitdre  du  Tout- Puis  s ûnt  et 
les  feilit  qui  reposent  dans  le  sein  des  airs  n’ônt-iis 
pas  encore  édaté  pour  t'écraser  ?■  il  faut^  ou  que 
tiôlis  périssions  ensemble  y ou  qu  après  f a\>6ir  donné 
ia  mort,,  je  puisse  vivre  en  //ia/*ié.*ApoGauque  était 
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vigoureux,  il  lutta'  long-temps  contre  ceux  qui - en 
voulaient  à sa  vie;  mais  •enfin  il  expira  sous  le  tran- 
chant d’une  hache,  que  les  conjurés  arrachèrent  à l’un 
dés  ouvriers,  lesquels  sans  doute  n’osèrent  le  défendre. 

Ses  satellites  eux-mêmes  furent  les  premiers  à prendre 
la  fuite.  Les  conjurés  pendirent  son  corps  aux  cré-» 
neaux  des  murailles  et  élevèrent  sa  tête  sur  la  pointe 
d’une  pique  pour  la  montrer  au  peuple.  D’autres  his- 
toriens racontent  aussi  le  même  fait  avec  quelque  dif- 
férence dans  les  détails;  mais  Cantaeuzène  étant  plus 
près  des  événements,  puisqu’il  en  a été  témoin,  nous 
avons  cru  devoir  préférer  soii  récit. 

Telle  fut  la  fin  d’un  ambitieux,  digne -de  servir  de 
leçon  à ces  ministres  qui,  abusant  de  la  faiblesse  du  surierarac 

VI  » 1 • / • tère'd’A- 

prince  quil^  gouvernent,  s emparent  de  son  autorité  pocauque. 
et  s’en  font  un  instrument  pour'  satisfaire  leur  cupi-  .•  » . 
dite  et  leur  vengeancé.  Nous  ne  ferons  pas  ici  le  por- 
trait de  ce  méchant  homme.  Toutes  ses  actions  ont  dû 
laisser  dans  la  mémoire  du  lecteur  des  traces  trop  pro- 
fondes pour  qu’il  soit  nécessaire  de  les  rappeler  à son 
souvenir.  Nous  observerons  seulement  qu’Alexis  Apo- 
cauqne  avait  le  malheur  de  joindre  au'caractère  le'plus 

pervers  dès  talents  peu  communs  et  une  subtilité  d’es^ 

0 • 

prit  ejuî  ne  servirent  qu’à  le  rendre ’plus  dangereux. 

Il  paraît  qu’il'  était  Instruit  même  dans  les  sciences,’ 
Toutefois  dn  ne  conçoit  J5as  comment  un  homme,  qui 
avait  toujours  rempli  des  places  très-occupantes  et 
passe  sa  vie  dahs  les  affaires  èf  les  intrigues,  avait  pu 
trbuve?  te'  témps  d’acquérir  des  lumières  dans  un 
art  *qfir’  demândt?®unte -étude  longue  et  laborieuse, 
ï.a  bibliothèque  Totale,  ^à  Paris,"  possède  un  ma- 
gnîfique'lnanuécrïtllc  d’Hippocrate,  à la  tétô 
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duquel  on  voit  la  figure  d’Apocauque  assez  bien  des- 
sinée, avec  des  vers  où  l’on  rend  hommage  à ses  rares 
connaissances  en  médecine.  Mais  peut-être  n’est-ce  ici 
qu’un  de  ces  monuments  qu’une  basse  adulation  n’a 
que  trop  souvent  consacrés  à l’ignorance  en  crédit.  Il 
paraît  au  reste  que  l’étude  de  la  médecine  était  en 
honneur  chez  les  Grecs,  et  que  les  personnes  même 
les  plus  qualifiées  la  cultivaient.  Michel  Ducas,  aïeul 
de  l’historien  de  ce  nom , contemporain  d’Apocauqiie 
et  l’une  de  ses  victimes,  était  très-habile  médeciu  , 
comme  l’atteste  son  petit-fils. 

Les  conjurés  qui  avaient  oté  la  vie  à Apocauque, 
au  lieu  de  s’échapper  de  leur  prison,  eurent  l’impru- 

lution.  dence  d’y  rester  et  de  s’y  fortifier,  dans  l’espérance  il- 
Cant.  1.  3.  c.  . ^ , 

88.  lusoire  que  les  Génois  de  Galata  leur  avaient  donnée, 
1*4.  c*^To.  de  leur  fournir  des  armes  et  des  vivres.  De  plus,  ils 
Duc.  1.  J.  flattaient  que,  dans  un  moment  où  devait  régner  un 
mécontentement  général,  tous  les  habitants  de  Cons- 
tantinople ne  manqueraient  pas  de  les  regarder  comme 
leurs  libérateurs  et  s’empresseraient  de  se  joindre  à eux 
pour  opérer  une  révolution  qui  changeEit  la  face  des 
affaires.  Une  fatale  expérience  leur  apprit  qu’ils  s’é- 
taient trompés  dans  leurs  combinaisons  politiques. 
La  nation  grecque  était  alors  dans  un  tel  état  d’a- 
pathie qu’elle  sentait  à peine  le  poids  de  ses  chaînes, 
loin  de  songer  à faire  le  moindre  effort  pour  les 
rompre;  d’ailleurs  les  insurgés  pouvaient-ils  raisoii- 
iiablcinent  compter  sur  la  multitude  ? Apocauque 
s’en  était  rendu  l’idole  par  des  moyens  qui  ne 
manquent  jamais  leur  effet.  Persécuter,  emprison- 
ner, assassiner  les  hommes  en  place,  dépouiller  les 

gens  riches  de  leurs  propriétés  sera  toujours  la  ;voiç 
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la  plus  sûre  pour  capter  la  bienveillance  du  bas  peuple, 
qui  ne  peut  s’empêcher  de  nourrir  dans  son  cœur  une 
haine  secrète  contre  ceux  des  citoyens  que  leur  état, 
leurs  talents,  ou  leurs  richesses  placent  nécessairement 
au-dessus  de  lui. 

La  populace  de  Constantinople,  loin  de  se  déclarer 
en  faveur  des  conjurés,  s’empressa  de  se  ranger  autour 
de  Zéphrète,  domestique  du  grand-duc,  qui  s’élait  déjà 
mis  à la  tête  des  gens  de  mer  pour  venger  la  mort  de 
son  maître.  L’impératrice  avait,  sur  la  réquisition  de 
la  veuve  d’Apocauque,  consenti  à cette  mesure  violente 
et  même  pris  des  moyens  pour  couper  toute  espèce  de 
communication  entre  les  conjurés  et  les  habitants  de 
Galata.  La  plupart  des  prisonniers  du  palais  de  Con- 
stantin furent  égorgés;  il  n’y  en  eut  qu’un  très-petit 
nombre  qui  put  échapper  au  carnage.  On  frémit  au 
récit  que  les  historiens  du  temps  font  de  toutes  les 
cruautés  qui  sc  commirent  en  cette  occasion,  et  l’on 
recule  épouvanté  au  hideux  spectacle  de  têtes,  de 
mains,  de  membres  coupés  et  promenés  dans  les  rues 
par  une  multitude  effrénée.  Plusieurs  de  ces  mallieu- 
reux  prisonniers  s’étaient  réfugiés  dans  une  église 
voisine.  On  les  y massacra  aux  pieds  des  autels,  sans 
aucun  respect  pour  cet  asile,  ni  pour  les  vases  sacrés 
dont  ils  s’étaient  fait  une  égide  contre  les  poignards 
de  leurs  assassins.  Pour  comble  d’infortune,  il  ne  fut 
permis  a personne,  après  cette  sanglante  catastrophe, 
de  donner  le  moindre  signe  de  deuil  à la  mémoire 
d’un  parent  ou  d’un  ami  qui  avait  eu  le  malheur  d’y 
périr.  On  dit  même  que  l’impératrice  montra  de  la 
joie  au  récit  de  toutes  ces  atrocités,  et  qu’elle  eut  la 
barbarie  de  défendre  qu’on  accordât  les  honneurs  dç 
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la  sépulturo  à ceux  qui  avaient  ctë  massacres.  Elle 
voulait , ou  qu’on  abandomiât  leurs  cadavres  aux 
oiseaux  de  proie  et  aux  animaux  carnassiers,  ou  qu’on 
les  jetât  h la  mer.  Si  ces  faits,  dont  on  peut  douter, 
étaient  pourtant  vrais , ils  pourraient  donner  du  poids 
à l’observation  que  s’est  permise  ailleurs  le  même  écri- 
vain qui  les  raconte.  Il  prétend,  comme  nous  l’avons 
déjà  observé , que  la  personne  d’Apocauque  n’était  pas 
alors  indifférente  à cette  princesse,’  et  que  cet  am- 
bitieux avait  fait  quelque  impression  sur  son  cœur. 

■ Cantacuzène  ne  tarda  pas  à être  instruit  d’un  évé- 
nement qui  le  délivrait  de  son  plus  cruel  ennemi.  Le 
même  jour  que  cette  nouvelle  lui  fut  apportée,  il  en 
reçut  une  autre  qui  ne  pouvait  que  lui  être  agréable. 
Il  apprit  que  le  craie  s’était  éloigné  de  la  ville  de 
Phéres  dont  il  faisait  le  siège.  On  lui  mandait  en  même 
temps  qu’il  était  très-essentiel  pour  lui  de  venir  pren- 
dîx;  au  plus  tôt  possession  de  cette  ville  importante  et 
d’en  chasser  la  faction  dévouée  au  monarque  serve. 
Cantacuzène  s’empresse  d’assembler  les  chefs  de  son 
armée  et  veut  qu’Amir  et  Soliman,  fils  de  Sarcane, 
assistent  au  conseil.  Son  avis  était  de  s’emparer  dePlières 
sur-le-champ,  d’y  étalilir  une  forte  garnison  et  do  la 
mettre  à l’ahri  de  toute  insulte.  Tou.s  ses  officiers  pen- 
saient de  même;  mais  Amir  et  Soliman  voulurent  qu’on 
marchât  sur  Constantinople.  Ils  observèrent  à Canta- 
cuzène qu’il  combattait,  non  pour  l’acquisition  d’une 
ville  particulière,  mais  pour  la  conquête  de  tout  l’Em- 
pire, dont  il  ne  pourrait  jamais  se  regarder  Comme  le 
souverain  s’il  ne  se  rendait  martre  de  la  capitale;  que 
d’ailleurs  il  fallait  profiter  des  circonstances  devenues 
si  favorables  par  la  chute  d’Âpocauquc.  Leur  opinion 
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prévalut.  L’armée  aussitôt  se  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  Coustaiitiuople.  Lorsqu’elle  arriva  près  de 
cette  ville,  on  apprit  que  la  .tranquillité  y était  rétablie, 
et  que  la  révolte  des  prisonniers  n’avait  eu  d’autre 
suite  que  de  faire  perdre  la  vie  à ces  infortunés.  Il 
fallut  reprendre  le  chemin  de  la  Macédoine.  Les 
troupes  vinrent  camper  dans  le  voisinage  d’Apamée, 
où  elles  furent  obligées  de  séjourner  parce  que  Soli- 
man, fils  de  Sarcane,  tomba  subitement  malade. 

Ce  jeune  guerrier  fut  attaqué  d’une  fièvre  ardente;  ^ * 

ceux  qu’on  appela  pour  le  traiter,  prenant  trop  a la  * liman , 

I ....  , , / 1 • 7 fils  de  Sar- 

Jettre  ce  vieil  axiome  de  la  médecine,  que  les  con-  cane. 
trdires  se  guérissent  par  les  contraires^  lui  donnèrent 
des  boissons  si  froides,  que  le  sang  se  glaça,  pour  ainsi 
dire,  dans  ses  veines.  Déjà*  tous  les  symptômes  d’une 
mort  prochaine  sc  peignaient  sur  son  visage,  et  il  pa- 
raissait toucher  a sa  dernière  heure.  Amir,  regardant 
la  personne  de  Soliman  comme  un  dépôt  dont  il  ré- 
pondait, fut  très-alarme  de  son  état.  Pour  tacher  de 
ranimer  le  peu  de  chaleur  qui  restait  encore  au  mori- 
bond, il  lui  fit  prendre  de  la  thériaque  et  du  vin  vieux, 
sans  s’inquiéter  sans  doute  des  préceptes  de  la  religion 
mahoniétane  qui  anathématise  l’usage  de  cette  liqueur. 

Ces  remèdes,  en  rendant  à Soliman  la  vie,  lui  ren- 
dirent aussi  la  fièvre.  On  eut  de  nouveau  recours  à 
des  potions  glaciales,  qui  cette  fois  achevèrent  ce  que 
les  précédentes  avaient  déjà  fort  avancé.  Les  médecins 
ne  manquèrent  pas,  pour  mettre  leur  réputation  à 
couvert,  dé  publier  qite  c’était  Aniir  qui  avait  préci- 
pité Soliman  au  tombeau, lui  administrant,  contre, 
leurs  ordonnances  5 des  remèdes  incendiaires.  Amir 
craignant  que  Sarcane  ] dans  sa  colère , ne  se  jetât,  en 
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son  absence,  sur  scs  possessions,  partit  aussitôt  pour 
1 Ionie,  avec  la  resolution  de  faire  assez  de  diligence 
pour  y arriver  avant  que  le  sultan  fût  informé  du  tré- 
pas de  son  fils.  La  suite  fit  voir  que  les  craintes  d’Ainir 
Otaient  fondées.  Il  eut  en  effet  beaucoup  de  peine  à se 
justifier  auprès  de  Sarcane  et  à calmer  son  courroux, 
^^o^^euzène,  affaibli  par  la  retraite  d’Ainir,  se  troiiva 

à Didymoti-  ^ coup  dans  rimpuissancc  de  rien  entreprendre, 
que.  Dans  cette  fâcheuse  position,  il  prit  le  parti  de  se  re- 
89.  tirer  a Didymotiquc.  En  y arrivant  il  fut  informé  que 
i5.c.  f.  craie  avait  profite  des  événements  pour  s’emparer 
de  la  ville  de  Plieres,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
places  auxquelles  elle  servait  comme  de  défense.  Ce 
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prince  ne  s’en  était  pas  tenu  à cette  expédition.  Enor- 
gueilli de  ses  succès,  il  avait  osé  prendre  le  titre  ^em- 
pereur des  Grecs  et  des  Serves  et  avait  cédé  celui  de 
craie  à son  fils.  Il  lui  avait  abandonné  en  même  temps 
tout  le  domaine  de  l’ancienne  Servie,  qui  s’étendait 
depuis  remboLichure  du  Danube,  dans  le  Pont-Euxin , 
jusqu  à Scopies,  ville  située  sur  le  fleuve  Axius.  Il  sc 
réserva,  avec  les  marques  de  la  dignité  impériale, 
toutes  les  provinces  conquises  sur  les  Grecs. 
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Cantaeuzene,  en  s’éloignant  des  murs  de  Constanli- 

présenté  après  la  mort  d’Apocauque, 
cantaeuze-  Rvait  laissé  dans  le  voisinage  de  cette  capitale  un  corps 

ne.  Sa  mort.  _ x ■.  # * 1 
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.1. 3.  c.  troupes  commande  par  Vatace,  pour  en  tenir  la 
ft'ic.Grcg.i.  g'^riiison  en  ecliec  et  pour  faire  le  dégât  dans  les  cn- 
14.C.  II.  virons.  Vatace,  pour  le  malheur  des  Bysantins,  ne 
S acquittait  que  trop  bien  de  sa  commission.  Chaque 
jour  il  remportait  quelque  avantage  sur  les  milices  iin- 
pcriales  qui  osaient  sortir  de  Constantinople.  11  iiiter- 
çeptait  les  convois  destinés  à rapprovisionuement  de 
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cette  grande  ville  et  répandait  la  désolation  dans  les 
campagnes  voisines.  Yatace  ne  s’était  attaché  à Can- 
tacuzène  que  par  un  motif  de  vengeance.  Il  était  d’une 
origine  assez  obscure;  il  n’appartenait  pas  à cette  fa- 
mille du  même  nom,  qui  avait  tenu  un  rang  si  distin- 
gué dans  les  temps  précédents;  mais  a défaut  de  nais- 
sance, de  grandes  richesses  acquises  dans  les  emplois 
lui  avaient  ouvert  le  chemin  le  plus  court  pour  arriver 
aux  honneurs.  11  fut  fait,  a prix  d’argent,  gouverneur 
deThessalonique.  Yatace  ne  resta  pas  long-temps  dans 
ce  poste.  Apocauque,  comme  tous  les  ministres  en  fa- 
veur, qui  s’embarrassent  peu  que  l’état  soit  bien  servi 
pourvu  qu’ils  mettent  en  place  leurs  proches  et  leurs 
créatures,  l’avait  dépouillé  de  son  gouvernement  pour 
en  investir  l’un  de  ses  propres  fils.  Yatace,  indigné  de 
cette  injustice,  se  jeta  dans  le  parti  de  Cantaeuzène 
h qui  il  rendit  de  grands  services.  11  était  brave,  en- 
tendait bien  le  métier  des  armes,  et  développait  dans 
l’exécution  toutes  les  ressources  d’une  prudence  con- 
sommée; enfin  il  possédait  de  grandes  qualités  dans 
plus  d’un  genre.  C’est  l’éloge  qu'en  fait  Cantaeuzène , 
dans  un  moment  où  il  n’avait  pas  lieu  de  s’en  louer. 
Mais  Yatace  était  aussi  un  de  ces  hommes  qui  sacri- 
fient tout  à leur  ambition.  La  cour  n’avait  pas  alors  un 
seul  capitaine  capable  de  commander  ses  troupes,  et 
Yatace  pouvait  lui  devenir  très-utile  par  ses  talents 
militaires.  Apocauque,  son  ennemi  personnel,  n’était 
plus,  et  il  n’avait  pas  à craindre  qu’if  mît  obstacle  à 
ses  nouveaux  projets;  d’ailleurs  il  pouvait  espérer  de 
trouver  un  puissant  appui  dans  la  protection  du  pa- 
triarche, qui  jouissait  du  plus  grand  crédit;  il  lui  était 
allié,  son  fils  ayant  épousé  une  fille  du  prélat.  Toutes 
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ces  circonstances  réunies  semblaient  lui  préparer  na- 
turellement une  occasion  favorable  pour  parvenir  à la 
plus  haute  fortune.  11  lit  offrir  ses  services  à l’impéra- 
trice douairière.  Cette  princesse  les  accepta  avec  d’au- 
tant plus  d’empressement,  qu’elle  avait  déjà  fait  di- 
verses tentatives  pour  le  gagner.  Vatace  abandonna 
doneCantaeuxène,  qui  fut  très-affecté  de  sa  désertion; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  prix  de  sa  perfidie. 
Un  prince  turc  lui  avait  envoyé  un  corps  de  troupes 
assez  considérable  destiné  a combattre  sous  les  éten- 
dards de  Gantaciizène , auquel  il  le  croyait  toujours 
dévoué.  Lorsque  ces  auxiliaires  s’aperçurent  que  c’était 
contre  ce  meme  prince,  au  secours  duquel  ils  étaient 
venus^  qu’on  prétendait  les  faire  marcher,  ils  devinrent 
furieux;  ils  se  jetèrent  sur  Vatace  et  le  mirent  eu 
pièces,  puis  ils  se  saisirent  de  son  fils  et  le  forcèrent 
de  les  suivre,  avec  ses  soldats,  dans  leur  pays.  Les 
Turks,  en  s’en  retournant,  eurent  l’attention  de  ne 
causer  aucun  dommage  sur  les  terres  de  la  domination 
de  Cantaeuzène.  Cependant  la  plupart  des  villes  de 
Thrace,  que  Vatace  avait  débauchées,  ne  rentrèrent 
pas  après  sa  mort  sous  l’obéissance  de  Cantaeuzène. 
I..a  garnison  d’Einpyrite  se  souleva  contre  Je  gouver- 
neur que  ce  prince  y avait  établi  et  le  livra  à l’impé- 
ratrice douairière.  En  meme  temps  Jean  Apbeauque, 
frère  du  grand-duc,  surprit  la  ville  de  lihèges  ou  lleg- 
gio  en  Thrace. 

Cantaeuzène,  pour  réparer  d’un  seul  coup  tous  ces 
revers,  forma  la  résolution  de  faire  marcher  ses 
troupes  contre  la  capitale.  11  espérait  réussir  d’autant 
mieux  dans  cette  expédition,  qu’il  n’hvait  plus  Vatace 
en  tête.  Il  vint  donc  camper  daçs  un  lieu  (|u’0u  appo 
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lait  le  Pont-clu-Chameau.  Là  il  conféra  secrètement 
avec  ses  amis  de  Constantinople  sur  les  moyens  qu’ils 
emploieraient  pour  le  rendre  maître  de  la  ville.  Us  de- 
vaient l’y  introduire  en  déboucliant  une  ancienne 
porte  qui  était  murée  depuis  plusieurs  années  ; mais 
ayant  reconnu  dans  ces  conférences  secrètes,  que  les 
projets  formés  pour  le  mettre  en  possession  de  Constan- 
tinople n’étaient  pas  encore  parvenus  à leur  point  de 
maturité,  il  renonça  pour  le  moment  à oette  entre^ 
prise.  D’ailleurs  tout  paraissait  ne  lui  présager  que 
des  malheurs.  Il  ne  pouvait  faire  aucun  mouvement 
sans  trouver,  pour*  ainsi  dire,  les  pièges  de  la,  mort 
tendus  sur  ses  pas.  • .. 

Un  scélérat,  aux  gages  de  ses  ennemis,  leur^ avait 
promis,  depuis  environ  six  mois,  de  l’empoisonner. 
Pour  exccutei*  plus  facilement  ce  forfait , il  s’était  in- 
troduit dans  le  camp  de  Cantaeuzène  et  venait  d’en- 
trer à son  service  en  qualité  de  cuisinier.  Un  heureux 
liasard  le  fit  découvrir  au  moment  qu’il  allait  consomr 
mer  son  crime.  Ce  misérable  prit  la  fuite,  et  il  ne 
paraît  pas  qu’on  ait  fait  aucune-  recherche  pour  le 
trouver.  Cantaeuzène,  échappé  à ce  premier  danger, 
pensa  devenir  victime  de  deux  autres  traîtres,  qui 
avaient  également  trafiqué  de  sa  vie.  Ce  meme  Hiérax, 
à qui  il  avait  laissé  le  gouvernement  de  Tzernomiane, 
lorsque  cette  ville  s’était  .soumise,  quitta,  pendant  la 
nuit,  le  camp  et  son  poste  pour  aller-à  Constantinople 
conférer  avec  les  ministres,  il  convint  avec  eux  qu’il 
assassinerait  Cantaeuzène.  Ce  prince,  averti  du  complot, 
s’en  plaignit  à Tliérax  mémp,  qui  lui  protesta  qu’il 
avait  été  mal  informéyet  pour  qu’il  ne  doutât  pas  de 
la  sincérité  de  ses  serments,’  il  lui  remit  una  petite 
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image  de  saint  George,  qu’il  portait  sur  lui  par  dévo- 
tion. Peu  (le  jours  après  Hiérax,  persistant  toujours 
dans  son  criminel  dessein , trouva  encore  le  moyen  de 
s’introduire  clandestinement  à Constantinople  et  de  s’y 
concerter  de  nouveau  avec  les  ennemis  de  Cantacuzène. 
Un  certain  Paraspondile,  autre  que  celui  qui  com- 
mandait la  garnison  d’Andrinople,  s’était  aussi  rendu 
dans  la  capitale,  avec  la  même  intention  qu’Hiérax. 
Paraspondile  ayant  découvert  qu’il  avait  un  rival , 
craignit  de  se  voir  enlever  par  un  autre  l’honneur  et 
les  profitsd’un  crime  qu’il  avait  aussi  conçu,  et  prit  le 
parti  de  faire  cesser  une  concurrence  qu’il  redoutait, 
en  dénonçant  Hiérax  à Cantacuzène.  Pour  convaincre 
CO  prince  delà  vérité  de  sa  déposition,  il  lui  remit  des 
poils  qu’il  avait  coupés  lui-même  sur  le  cheval  d’Hié- 
rax  pendant  que  ce  traître  conférait  en  secret  avec 
les  agents  de  la  cour.  Paraspondile,  afin  de  prévenir 
les  reproches  qu’on  pouvait  lui  faire,  d’avoir  manqué 
à son  devoir  en  sortant  aussi  du  camp  à l’insu  des 
chefs,  pour  se  rendre  nuitamment  à Constantinople, 
disait  qu’emporté  par  son  zèle  pour  Cantacuzène,  dont 
il  voyait  les  jours  menacés,  il  avait  volé,  sans  délibé- 
rer, sur  les  traces  d’Hiérax,  pour  s’assurer  de  ses 
démarches  et  pour  faire  part  au  prince  de  ce  qu’il  aurait 
pu  découvrir.  Paraspondile,  par  cette  imposture,  écar- 
tait de  sa  personne  toute  espèces  de  soupçon,  supplan- 
tait Hiérax,  entrait  plus  intimement  dans  la  confiance 
de  Cantacuzène,  et  se  ménageait  par  là  les  moyens 
d’exécuter  avec  plus  de  facilité  le  projet  (ju’il  avait 
formé  de  le  poignarder  pendant  son  sommeil.  Hiérax 
ayant  reçu  une  blessure  dans  une  affaire  que  les  trou- 
pes de  Cautacuzèue  avaient  eue  avec  la  garnison  de 
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Constantinople,  et  où  il  n’avait  pu  se  dispenser  de  sc 
trouver,  Cantaeuzène  vint  le  visiter;  dans  le  cours  de 
leur  entretien,  il  lui  fît  entendre  qu’il  regai'dait  le 
malheur  qui  lui  était  arrivé  comme  un  effet  de  la  ven- 
'geanee  céleste;  que  Dieu  avait  sans  doute  voulu  le 
punir  de  s’étre  parjuré,  au  mépris  du  grand  saint 
George,  qu’il  avait  osé  lui  donner  pour  garant  de  sa 
'parole.  Hiérax  eut  recours  à ses  serments  ordinaires; 
mais  Cantaeuzène  le  réduisit  au  silence  en  lui  présen- 
tant la  preuve  de  conviction  qu’il  avait  entre  les  mains. 
Hiérax,  forcé  de  reconnaître  les  poils  de  son  cheval, 
prît  l’épouvante  et  se  sauva  la  nuit  même  à Constan- 
tinople, où  il  fut  très-bien  reçu  de  l’impératrice.  Cette 
prindèsse  le  fît  gouverneur  de  toutes  les  villes  de 
'Tiirace,  qui  s’étaient  soustraites  h robéissance  de  Can- 
taeuzène, lorsque  Vatace  l’avait  abandonné.  Les  in- 
trigues de  Paraspotidile  ne  tardèrent  pas  non  plus  à 
transpirer.  Ce  traître,  pour  se  soustraire  au  châtiment 
qu’il  méritait,  alla  se  réfugier  à la  cour.  Cantaeuzène 
crut  devoir  s’éloigner  d’un  lieu  où  il  n’était  environné 
'que  de  scélérats  qui  attentaient  à sa  vie.  Il  alla  passer 
l’hiver  à Sélivrée. 

Au  retour  de  la  belle  saison,  il  se  mit  h la  tête  de 
ses  troupes  pour  aller  surprendre  la  ville  d’Hiéro; 
mais  l’impatience  du  soldat  et  son  avidité  pour  le 
pillage  firent  échouer  celte  nouvelle,  tentative.  Canta- 
cnzène'prit  alors  le  parti  de  se  retirer  h Andrinople. 
'Peu  de  temps  après,  il  s’^r  fît  couroiiner,  suivant  le 
cérémonial  usité  pour  l’inangiiration  des  empereurs; 
Les  formalités  qui  avaient  eu  lieu  à Dîdymotiquo,  n^él 
taient  sans  doute  regardées  que  comme  une  désignation 
à l’Empire,  comme  un  prélude  qui  attendait  son  com- 
Tomc  XX,  I 3 
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plément , et  auquel  manquait  le  dernier  sceau.  Ce  fut 
.Lazare,  patriarche  de  Jérusalem,  qui  fit  cette  céré- 
monie. Elle  fut  accompagnée  de  toute  la  pompe  que 
purent  permettre  les  circonstances.  Elle  eut  lieu  le 
ai  mai,  jour  auquel  l’église  grecque  célébrait  la  mé- 
moire du  grand  Constantin  et  d’Hélène,  sa  mère.  La 
couronne  qu’on  posa  sur  la  tête  du  prince,  et  qu’il  mit 
ensuite  sur  celle  d’Irène,  son  épouse,  fut  l’ouvrage 
des  orfèvres  d’Andriuople,  qui  étaient  alors  en  répu- 
tation, et  qui  ne  négligèrent  rien  pour  en  faire  un 
chef-d’œuvre  de  leur  art.  Il  y eut  des  fêtes,  des  ré- 
jouissances publiques,  et  beaucoup’ de  pièces  d’or  et 
d’argent  furent  jetées  au  peuple.  Tous  les  évêques 
qui  se  trouvèrent  alors  dans  cette  ville  déclarèrent  le 
patriarche  de  Constantinople  déchu  de  sa  dignité.  Le 
jiouvel  empereur  confirma  leur  jugement,  et  en  con- 
séquence le  nom  de  ce  prélat  fut  effacé  des  prières 
•de  l’Église. 

Cantacuzène,  en  ceignant  de  nouveau  le  diadème, 
remplit  le  vœu  que  ses  soldats  avaient  manifesté  de- 
puis long-temps,  et  qu’ils  ne  cessaient  de  renouveler 
chaque  jour.  Cet  événement  répandit  l’allégresse  dans 
tout  le  camp.  Cantacuzène  ne  se  détermina  enfin  à 
faire  cette  démaj'che  que  parce  qu’il  sentait  qu’elle  était 
nécessaire  pour  se  donner  un  caractère  plus  imposant 
et  pour  inspirer  plus  d’énergie  à son  parti,  qui  parais- 
sait s’affaiblir  ^t  perdre  courage.  Toutefois  il  resta  fi- 
dèle au  système  qu’il  s’était  fait  de  respecter  les  droits 
de  la  famille  impériale.  Les  officiers  de  son  armée  et 
tous  les  gens  de  guerre  vinrent,  aussitôt  après  son 
sacre,  le  prier  de  faire  reconnaître  Matthieu son  fils 
aîné,  pour  son  successeur,  afm  que,  s’ils  ayaient  le 
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malheur  de  Je  perdre,  ils  ne  restassent  pas  sans  enir 
pereur.  Cantac[izène  repoussa  avec  indignation  cette 
demande,  et  protesta,  comme  il  lavait  déjà  fai ^ tant 
de  fols,  qu’il  ne  se  prêterait  jamais  à aucun  projet  qui 
tendît  à priver  de  la  couronne  les  enfants  d’Andronic. 
te  discours  qu’il  prononça  en  cette  occasion  respire 
le  plus  nohle  désintéressement  et  la  plus  tendre  af- 
fection pour  le  jeune  empereur,  qu’il  regardait  comme 
son  pupille.  ^ 

Il  n’était  guère  possible  que  la  ville  de  Xliessâlo- 
mque,  qui,  depuis  quelle  est  connue  dans  l’histoire, 
n’avait  jamais  cessé  d’être  un  foyer  de  sédition^  ne 
sentit  point  1 influence  de  1 atmosphère  orageuse  qui 
couvrait  alors  tout  l’Empire.  Jean  Apocauque,  h qui 
son  père  avait  fait  donner,  comme  on  l’a  déjà  dît,  le 
gouvernement  de  cette  ville,  souffrait  impatiemment 
quun  personnage,  nommé  Michel  PaIéologue,‘peu 
content  de  partager  avec  lui  l’autorité,  voulut  s’en  at- 
tribuer la  réalité  et  ne  lui  en  laissât  que  l’ombre.  Ce 
Paléologue  se  prévalait  de  l’éclat  de  son  nom,  e^t  en- 
core plus  du  crédit  que  lui  donnait  la  fa(?tipn  des 
zélés,  à la  tête  desquels  il  s’était  mis.  Les  zélés  étaient 
une  cabale  de  forcenés  qui  avaient  juré  un  dévouement 
aveugle  au  parti  de  la  cour  et  une  haine  implacable 
à Cantacuzène  et  a ses  amis.  Elle  s’était  recrut^ée  de 
tous  les  débauchés,  de  tous  les  bandits  et  scélérats  qui 
se  trouvaient  dans  l’étendue  de^l^Èmpire»  Ces  factieux 
avaient  abjuré  tous  principe^s  de  jus‘tice  et  de  religion, 
et  le  christianisme  était  pour'eux  un  objet  perpétuel 
de  blasphèmes.  Ils  pasJiaient  leur  vie  dans  les  cabarets 
,et  les  lieux  de  prostitution! "Au  nom  d’un  patriotisme 
exclusif,  ils  persécuiaieiit  tous  ceux*  des  citoyens  "a ni 
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leur  déplaisaient  ou  qu’ils  avaient  intérêt  de  perdre, 
soit  pour  envahir  leurs  biens,  soit  pour  satisfaire  leur 
vengeance  particulière.  Ces  brigands  ajoutaient  encore 
la  dérision  à la  barbarie.  Ils  avaient  établi  au  coin  des 
rues  de  Thessalonique  des  cuves  pleines  d’eau , autour 
desquelles  étaient  rangés  des  flambeaux  allumés,  et 
lôrsqu’ils  pouvaient  se  saisir  de  quelque  citoyen  soup- 
çonné d’avoir  de  l’attachement  pour  Cantacuzène,  ils 
le  plongeaient  dans  l’eau,  en  disant  qu’ils  lui  don- 
naient un  nouveau  baptême.  Ils  mettaient  aussi  les 
passants  à contribution  pour  subvenir  aux  frais  de  ce 
ridicule  amusement.  La  multitude,  à qui  sa  mobilité 
^naturelle  ne  permet  pas  de  conserver  long-temps  les 
mêmes  goûts,  commençait  à se  lasser  de  ces  jeux  dout 
elle  s’était  amusée  d’âbord,  et  déjà  elle  avait  plus 
d*une  fois  pris  parti  pour  ceux  qui  en  étaient  les  vic- 
times. Il  en  était  résulté,  entre  elle  et  les  zélés,  des 
rixes  dont  les  suites  avaient  été  très-funestes  à ces  der- 
niers. Plusieurs  d’entre  eux  n’avaient  pas  toujours 
trouvé  un  asile  contré  la  mort  dans  les  églises  où  ils 
s’étaient  réfugiés,  et  avaient  même  souillé  de  leur  sang 
cette  célèbre  image  de  la  Vierge  si  révérée  à Thessa- 
lonique. 

Ces  violences  du  peuple  contre  les  zélés  et  leurs 

agents  inspirèrent  de  la  confiance  à Apocauque.  Il  crut 

qu’il  pouvait  oser  impunément  quelque  grand  coup 

contre  leur  chef.  Il  invita  Michel  Paléologue  à venir 

le  trouver  pour  conférer  ensemble  sur  une  affaire 

d’étar,  qu’il  disait  être  très-importante,  et,  par  un  de 

ces  traits  de  perfidie  trop  ordinaires  aux  Grecs,  il 

aposla  sur  son  passage  un  homme  qui,  au  sortir  de 

là  conférence,  lui  perça  le  sein  d’un  coup  d’épée.  Ce 
.t  • 
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meurtre  fit  peu  de  sensation  dans  la  ville,  mais  il  alarma 
beaucoup  les  zélés.  Ils  se  dispersèrent  et  allèrent  se 
cacher  oîi  ils  purent.  Jean  Apocauque  s’étant  ressaisj 
de  toute  l’autorité,  servit  en  secret  le  parti  de  Can;- 
taeuzène.  Mais  quand  son  père  eut  perdu  la  vie,  il  se 
déclara  hautement  en  faveur  de  ce  prince;  il  lui  manda 
qu’il  était  disposé  à lui  livrer  Thessalonique.  Cette 
ville  tenait  dans  l’Empire  un  des  premiers  rangs  après 
la  capitale.  Apocauque,  pour  lever  un  des  plus  forts 
obstacles  qui  aurait  pu  s’opposer  à l’exécution  de  son 
dessein,  fit  rechercher  les  zélés,  tant  à Thessalonique 
qu’ailleurs,  et  les  chassa  de  tous  les  lieux  où  s’étendait 
son  pouvoir.  Plusieurs  meme  furent  arrêtés,  et  quel- 
ques-uns expièrent  leurs  forfaits  sous  le  glaive  de  la 

i » • Cl  . 

justice. 

Jjes  Thessaloniciens , à qui  Apocauque  avait  fait 
adopter  son  projet,  députèrent  Nicolas  Cabasilas  et 
Pharraace  à Manuel,  le  second  des  fils  de  Cantacu- 
zène,  résidant  alors  à Berrhée,  pour  lui  ^ dire  qu’ils 
étaient  disposés  à lui  remettre  les  clefs  de  leur  villç; 
mais  à condition  qu’on  les  affranchirait  de  toute  espèce 
d’impôts,  et  que  les  plus  distingués  d’entre  eux.obr 
tiendraient  des  places  proportionnées  àVle^r^rang. 
Manuel , qui  avait  reçu  de  son  père  des  pouvoirs  illi- 
mités, consentit  à tout.  Au  retour  ,des  çlépufés,  Jean 
Apocauque  se  hala  d’assembler  le  conseil  de  la  .yille. 
.Tous  les  assistants  couvrirent  d’applaudissements  le 
compte  que  Cabasilap  et  Pharmace  y rendirent  de  leur 
mission , à l’exception  toutefois  de^  deux  ambitieux  qui 
ti^ouvèrent  qu’on  ne  les  avait  pas  assez  l)ien  traités 
dans  la  convention  faite  avec  1©  fils  de  Cantaeuzène. 
^^ndré  Paléolqgue,  l’un  de  ces  ipjÇ^cqpt^pts^  fit  sou^ 
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}és  matelots  qui  ëtaient  sous  son  commandement,  et 
s’empara  de  la  porte  de  la  ville  située  du  côté  de  la 
mer.  C’était  toujours  cette  classe  d’hommes  qui  allu- 
mait à Thessalonique  le  feu  de  la  sédition , et  jamais 
le  petit  peuple  ne  manquait  de  se  joindre  à eux.  André 
Paléôlogue  se  vit  en  peu  d’heures  à la  tête  d’une 
troupe  nombreuse  de  factieux,  à laquelle  étaient  venus 
se  rôunir  tous  ceux  des  zélés  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  d’Apocaiique.  Ils  avaient  saisi  ce  moment 
pour  sortir  des  antres  et  des  cavernes  où  ils  se  tenaient 
cachés,  bien  résolus  d’exercer  Sur  leurs  enncims  les 
plus  terribles  représailles. 

I 

Lcîdenx  ^ ccttc  nouvclle , Jcah  Apocpuqne  s’empresse  de 
factions  en  rassembler  un  corps  d’environ  huit  rénts  hommes  et 

Tiennent  aux  1 •11  i i i n 

mains;  Ics  range  en  bataille  devant  la  citadelle.  Cependant 

convenable  de  n’en  venir  a\ix  mains  qu’ap^ès 
(Su^Lm^c.  tivoir  tenté  toutes  les  voies  de  cônciîiatiôn , il  débute 

officiers  à André  Paléologue,  pour  lui  offrir 
•tf  de  sa  part  un  accommodement.  I^s  zélés,  voulant  faire 
l’essai  de  leur  vengeance  sur  là  personne  de  cet  envoyé, 
ïènièrént  de  le  poignarder;  heureusement  leur  coup 
'manqua.  Apocauque  furieux  donne  aussitôt  le  signal 
pour  faire  avancer  sa  troupe  contre  celle  de  son  adver- 
saire. Cocalas,  cét  autre  ambitieux  qui  avait  partagé 
le  mécontentement  d’Atidré  Paléologue,  vint  trouver 
'Apocauque,  ct^  affectant  un  langage  hypoente,  il  lui 
bffré’  d’être  négociateur  entré  lui  et  son  ennemi.  Il 
* ' jî’avait  d’autre  intention  qué  de  faire  gagqer  du  temps 
'à  André  Paléolbgüe,  pour  qu’il  pût  grossir  sa  troupe. 
‘Abusarit  de  son  caractère,  loin  de  travailler  h rap- 
‘pèoehér  les  esprits,  il  eut  recours  à toutes  sortes,d’ar- 
^ificés  pôUr'ïés  aigrir  davantage  les  uns  contre  fc§ 
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autres.  Cette  journée  se  passa  en  pourparlers  inutiles/ 
et  déjà  le  soleil  avait  terminé  sa  course,  qu’on  ne  sa-^ 
vait  pas  encore  quelle  serait  Tissue  des  événements. 
Cependant  toute  la  ville  était  dans  la  consternation  et 
présentait  le  spectacle  le  plus  effrayant.  Les  citoyens 
erraient  dans  les  rues,  n’osant  se  faire  aucune  question 
ni  même  s’aborder.  T.e  cliquetis  des  armes,  le  bruit 
confus  des  soldats,  le  son  des  trompettes  qui,  de  temps 
àautrè,  retentissaient  dans  les  airs,  glaçaient  d’effroi 
tous  les  cœurs.  Les  imaginations,  frappées  de  terreur, 
croyaient  voir,  pour  ainsi  dire,  le  spectre  de  la  mort 
se  promener  aü  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit  dont 
l’épaisse  obscurité,  faiblement  éclairée  par  la  lueur  des 
flambeaux,  n’en  prenait  qu’une  teinte  plus  lugubre. 
Le  lever  de  l’aurore,  en  dissipant  ces  terreurs  fan- 
tastiques, n’en  inspira  que  de  trop  réelles.  Déjà  la 
troupe  d’André  Paléologue  s’avançait  à grands  pas 
pour  charger  celle  d’Apocauque.  Au  premier  choc, 
les  soldats  de  ce  dernier,  qui  s’étaient  laissé  séduire 
par  Cocalas,  lâchèrent  pied  et  abandonnèrent  leur 
chef.  Apocauque  fut  donc  obligé  de  prendre  la  fuite  et 
de  se  cacher;  inais  ses  ennemis  l’ayant  découvert,  lo 
firent  enfermer  dans  la  forteresse,  avec  cent  ou  environ 
de  ceux  qui  avaient  suivi  son  parti. 

Les  zélés,  tourmentés  par  la  soif  de  la  vengeance, 
cherchaient  à se  désaltérer  dans  le  sang  d’Apocauque 
et  de  Ses  compagnons.  Afin  d’avoir  un  prétexte  pour 
massacrer  les  prisonniers,  ils  firent  courir  le  bruit 
qu’ils  avaient  conspiré,  du  fond  de  leurs  cachots,  contre 
l’état  et  qu’ils  devaient  livrer  la  citadelle  h un  corps 
de  troupes  ennemies  qui  venait  de  Berrhée.  A cette 
nouvelle,  le  peuple  entre  eu  fureur,  il  accourt  a la  for^ 
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tercfsse,  et  veut  que  sur-lc-clianip  tous  ceux  qui  y sont 
détenus  soient  précipités  du  haut, des  tours.  Bientôt 
ces  inallieureux  paraissent  sur  les  murailles,  dépouillés 
de  leurs  vêtements.  Apocauque  est  lancé  le  premier; 
mais,  par  Teffet  du  hasard,  il  tombe  sur  ses  pieds  et 
reste  debout,  sans  que  personne  ose  en  approcher.  La 
multitude  fut  d’abord  tentée  de  regarder  cet  événement 
comme  un  effet  de  la  protection  du  ciel,  et  déjà  des 
sentiments  d’humanité  commençaient  à se  réveiller 
dans  tous  les  cœurs,  lorsqu’un  des  assistants,  plus  for- 
cené que  les  autres,  se  précipite  sur  Apocauque  et  lui 
coupe  la  tête.  A la  vue  du  sang  qui  coule,  la  multi- 
tude reprend  sa  première  férocité,  et  demande  à grands 
cris  qu’on  lui  jette,  du  haut  des  murailles,  les  prison- 
niers les  uns  après  les  autres  dans  l’ordre  où  ils  seront 
appelés.  Ces  infortunés  avaient  à peine  touché  la  terre 
que  leurs  corps  étaient  mis  en  lambeaux.  Cocalas  et 
Audré  Paléologue  assistaient  à cet  horrible  spectacle, 
jouant  le  rôle  d’hommes  pénétrés  de  douleur  et  déses- 
pérés de  ne  pouvoir  arrêter  la  fureur  du  peuple.  Ce 
n’était  pourtant  que  le  prélude  d’une  tragédie  plus  af- 
freuse encore  qui  se  préparait.  Cette  populace,  ivre  de 
sang  et  de  carnage,  se  disperse  dans  la  ville,  entre 
dans  les  maisons  de  tous  ceux  qu’elle  soupçonne  d’être 
les  partisans  d’Apocauque  ou  de  Cantacuzcne,  y met 
tout  au  pillage  et  s’y  livre  aux  plus  grands  forfaits.  Ce 
Cocalas,  un  des  principaux  auteurs  de  ce  désordre, 
en  porta  la  peine  dans  la  personne  du  beau-frère  de 
Sii  femme  qui,  malgré  les  cffor^ls  qu’il  lit  pour  lui 
sauver  la  vie,  fut  égorgé  sous  ses  yeux.  On  raconte 
qu’il  y eut  des  hommes  dont  la  rage  fut  portée  à uii 
tel  excè^  qu’ils  déchiraient  les  cadavres  de  ceux  qu’i4 
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venaient  de  massacrer  pour  s’cn  partager  les  membres. 
Cantacuzène  raconte,  à cette  occasion,  qu’un  de  ces 
monstres  s’étant  saisi  d’un  morceau  de  graisse  arraché 
des  entrailles  d’un  cadavre  encore  palpitant,  le  porta, 
comme  un  trophée,  dans  sa  maison;  que  sa  femme, 
croyant  que  cette  graisse  avait  été  achetée  chez  le  bou- 
cher, s’en  servit  pour  apprêter  le  repas  de  son  inai*i , 
et  que  ce  malheureux  reconnut,  en  sortant  de  table, 
qu’il  venait  de  se  repaître  de  substance  humaine.  Quels 
déchirements  de  cœur  Cantacuzène  devait  éprouver 
quand  il  se  représentait  qu’il  était  la  cause,  ou  au 
moins  le  prétexte  de  pareilles  atrocités!  Il  eut  aussi  le 
chagrin  d’apprendre  qu’un  de  ses  vaisseaux,  qui  se 
trouvait  alors  dans  le  port  de  Thcssalonique,  avait  été 
coulé  bas,  et  que  tous  ceux  qui  le  montaient  avaient 
péri  dans  les  flots. 

Si  la  catastrophe  de  Thcssalonique  afiliffea  Ganta-  ^ ^txxvi. 

* 1 D Cantacuzène 

cuzène,  elle  ne  le  découragea  pas;  elle  ne  fit  au  con-  ‘projette 

, 1 1/-  VI  .1  nouveau 

traire  qii irriter  davantage  le  désir  quil  avait  de  se  démarcher 
rendre  maître  de  Constantinople,  dans  l’espérance  que  st\n*t!noidc. 
cet  événement  mettrait  fin  à tant  de  calamités.  Mat-  ^*“‘**'^  ®* 
thieu,  son  fils  aîné,  qu’il  avait  laissé  en  Thrace  après 
son  couronnement,  reprit  quelques-unes  des  villes  qui 
s’étaient  soustraites  à son  obéissance  lors  de  la  dé- 
fection de  Vatace.  11  eut  aussi  le  bonheur  de  battre 
Hiérax,  qu’il  rencontra  à la  tête  d’une  partie  de  la 
garnison  de  Constantinople.  Il  s’en  fallut  peu  qu’il  ne  le 
fît  prisonnier.  Ces  avantages  relevèrent  le  courage  de 
ses  soldats  et  lui  inspirèrent  une  nouvelle  ardeur  pour 
s’emparer  de  la  capitale.  Le  parti  qu’il  y entretenait 
venait  de  se  fortifier  par  l’acquisition  d’un  seigneur 
du  premier  rang.  Il  se  noimnait  Phaséolate.  Une  cir- 


94»  9^* 


Dlgillzeü  üy  Google 


XXXVII. 

L’île  de  Chio 
au  pouvoir 
des  Génois. 

Cant.  1.  3.  c. 
95. 

Kic.  Grog.  1. 
i5.  c.  ü. 


xxxvm. 
Ressenti'^ 
inents 
des  Génois 
contre 
Pbascolatc. 
Caut.  1.  3.  c. 
95. 

Nie.  Greg.  1. 
i5.  c.  8. 


2ÎOa  IlistOIRE  Dü  BAS-EMPIRE.  ' ’ (Ao  i34«,> 

constance  toute  particulière  Tavait  déterminé  à se  dé- 
vouer au  service  de  Cantaeuzène. 

Trente-deux  nobles  Génois,  forcés  de  quitter  leur 
patrie  pour  se  soustraire  aux  fureurs  de  la  faction  qui 
y dominait  alors,  résolurent  de  se  former  ailleurs 
quelques  établissements  où  ils  pussent  être  à Tabri  des 
persécutions  de  16111*8  concitoyens.  Ils  équipèrent  à 
leurs  frais  une  Hotte  de  trente-deux  batiments  et  firent 
voile  vers  l’île  de  Chio,  dans  l’intention  de  s’en  em- 
parer. Les  Grecs  la  défendirent  d’abord  avec  beaucoup 
de  courage.  Ils  espéraient  i*ecevoir  de  Constantinople 
des  secours  ; mais  il  n’y»  avait  ni  argent  dans  les  coffres , 
ni  vaisseaux  dans  les  ports,  ni  personne  en  état  de 
commander  sur  mer.  Tout  ce  que  put  faire  l’impéra- 
trice douairière  en  faveur  des  habitants  de  Chio,  fut 
de  leur  envoyer  quelques  provisions  de  bouche.  Elle 
chargea  de  cette  commission  Phaséolate,  qui  avait 
mérité  sa  confiance.  Pliaséolate  arriva  trop  tard.  Les 
Grecs  de  Chio,  après  avoir  fait  la  [»lus  belle  défense, 
avaient  été  obligés  de  céder  à la  faim  qui  les  dévorait. 

Phaséolate,  en  revenant  à Constantinople,  rencontra 
deux  navires  génois  et  s’en  empara.  L’un  des  deux 
était  un  vai.sseau  marchand  richement  chargé.  Phaséo- 
late l’abandonne  au  pillage,  et  fait  passer  au  fil  de 
l’épée  une  partie  de  l’équipage.  Celte  action  barbare 
indigne  les  Génois  de  Galata;  ils  déclarent  Phaséolate 
ennemi  personnel  de  leur  nation , mettent  sa  tête  à 
prix,  et  arrctent.qu’ils  ne  fourniront  plus  un  seul  grain 
de  blé  pour  l’approvisionnement  de  Constantinople. 
La  cour,  alarmée  de  cette  menace,  s’empressa  de  cal- 
mer la  colère  des  Génois  en  leur  rekituant  ce  qui 
leur  avait  été  pris,  ci  en  leur  accordant' tons  lesHé- 
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doniniagenierits  qu’il  leur  plut  d’exiger.  Il  paraît  que 
Phaséolate  ne  fut  pas  compris  dans  le  traité  d’accom-- 
niodcirienf,  et  que  les  Génois  se  réservèrent  d’en  faire 
justice,  s’ils  pouvaient  se  saisir  de  sa  personne.  En 
effet,  l’impératrice  le  fît  avertir  de  se  tenir  sur  ses 
gardes,  et  lui  permit  meme  de  s’entourer  d’une  force 
arniéé;  permission  téméraire  dont  on  le  verra  abuser 
par  la  suite.  Les  Génois,  dans  toutes  les  circonstances 
où  ils  avaient  à traiter  avec  la  cour  de  Constantinople, 
ne  manquaient  jamais  de  demander  que  l’ennemi  de 
ïcur  patrie  leur  fût  livré.  Phaséolate,  qui  craignait  que 
la  cour  n’eût  enfin  la  faiblesse  de  le  sacrifier,  crut  que 
le  meilleur  moyen  de  pourvoir  a sa  sûreté  était  d’o- 
pérer une  révolution  dans  le  gouvernement,  ou  de  sé 
faire  de  Cantaeuzène  un  protecteur  en  lui  ouvrant  les 
portes  de  Constantinople.  Il  devint  l’ame  de  la  faction 
dévouée  à ce  prince;  il  releva  le  courage  de  ceux  que 
la  terreur  avait  abattus;  enfin  il  agit  avec  tant  de  zèle 
qu’iP avança  de  beaucoup  le  moment  où  Cantaeuzène 
devait  entrer  dans  la  capitale  de  l’Empire. 

Pendant  que  cette  conspiration  se  tramait , l’impé- 
ratrice, dont  la  domination  ne  s’étendait  pas  au-delà 
des  murs  de  Constantinople,  tout  le  reste  des  posses- 
sions de  l’Empire  étant  au  pouvoir  de  Cantaeuzène, 
fit  demander  du  secours  à Balice,  prince  de  Carbone. 
Les  troupes  que  ce  nouvel  allié  lui  envoya  n’eurent 
pas  de  grands  succès;  elles  vinrent  se  faire  battre  sous 
les  murs  de  Sélivrée,  Théodore  et  Tomprotitze,  qui 
les  commandaient,  se  retirèrent  après  leurs  défaites, 
l’un  dans  son  pays , où  il  reconduisit  les  débris  de 
l’armée,  et  le  second  à Constantinople,  où  il  s’établit. 
Tomprotitze  mérita  lés  bonnes  grâces  de  l’impétalrice , 
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qui  lui  fit  épouser  une  fille  d’Apocauque,  son  ancien 
ministre. 

Cantacuzèue  avait  cru  de  son  côté  devoir  faire  une 
contre-ligue  et  opposer  Turks  à Turks.  Il  en  avait  une 
occasion  très-favorable.  Depuis  long-temps , Orchan , 
sultan  de  Bitliynie , le  sommait  d’acquitter  la  promesse 
qu’il  avait  faite  de  lui  donner  une  de  ses  filles  en  ma- 

Ducas.  c.  9-  , 

Nir.  GrcR.i.  riage.  Ce  musulman  mettait  en  ce  moment  beaucoup 
de  chaleur  dans  ses  poursuites;  les  Turks  étaient  en 
général  très  - passionnés  pour  les  femmes  grecques. 
<c  Quand,  dit  un  historien,  ils  pouvaient  en  posséder 
a une,  ils  étaient  au  comble  de  la  joie.  Ils  croyaient 
*r  etre  entre  les  bras  de  Vénus  ou  de  Sémélé,  au  lieu 
« qu’ils  méprisaient  les  femmes  de  leur  pays  et  avaient 
cc  pour  elles  autant  d’aversion  que  si  elles  eussent  été 
« des  ourses  ou  des  hyènes.  » Orchan  commençait  à 
faire  succéder  les  menaces  aux  offres  qu’il  avait  faites 
d’abord  de  servir  Cantaeuzène  comme  un  fils  soumis 
et  un  fidèle  serviteur.  Cantaeuzène  prévoyait  combien 
il  lui  serait  funeste  d’avoir  pour  ennemi  un  prince  si 
puissant;  il  n’ignorait  pas  d’ailleurs  tous  les  efforts 
que  la  cour  de  Constantinople  faisait  pour  le  détacher 
de  son  parti.  Dans  cette  circonstance  critique,  il  as- 
semble son  conseil  pour  le  consulter.  Tous  sont  d’avis 
que  l’alliance  d’Orchan  ne  peut  que  lui  être  avanta- 
geuse, et  qu’il  n’est  point  de  sacrifice  auquel  il  ne 
doive  se  résoudre  pour  l’obtenir.  Cette  décision  una- 
nime ne  suffît  pourtant  pas  pour  vaincre  la  répu- 
gnance qu’il  sentait  à remettre  l’une  de  ses  filles  entre 
les  bras  d’un  musulman.  Il  en  écrivit  à Ainir,  ce  fidèle 
allié  qui  l’avait  secouru  si  généreusement  toutes  les 
fois  qu’il  avait  eu  besoin  de  ses  armes.  Amir  lui  fît 


J 


(An  1346.)  LIVRK  CXtI.  JEArT-PAL^OLOGUE  I.  io5 

une  réponse  conforme  à l’opinion  de  ses  officiers.  Il 
lui  manda  que,  sans  doute,  Orclian  n’aurait  jamais 
pour  sa  personne  ni  plus  d’attachement , ni  plus  d’af- 
fection que  lui-même  en  avait;  mais  que  le  sultan  de 
Bithynie  pouvait  lui  être  beaucoup  plus  utile,  étant 
plus  voisin  des  terres  de  l’Empire;  que,  pour  lui,  il 
était  obligé,  lorsqu’il  voulait  marcher  à son  secours, 
de  parcourir  une  grande  étendue  de  pays  et  de  tra- 
verser le  territoire  de  puissances  étrangères,  ce  qui  oc- 
casionait  des  difficultés  pour  le  passage  et  des  retards 
dans  la  marche  des  troupes;  au  lieu  qu’Orchan,  dont 
les  domaines  étaient  limitrophes  de  ceux  de  l’Empire, 
pouvait,  au  premier  signal,  lui  donner  la  main  et 
joindre  ses  troupes  aux  siennes.  Enfin  Amir  lui  cita 
l’exemple  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  qui,  dans 
'des  circonstances  pareilles  à celles  où  il  se  trouvait, 
n’avaient  pas  craint  de  s’unir  par  les  liens  du  mariage 
à des  Tartares  et  à d’antres  nations  barbares.  Cette 
décision  du  musulman  Amir  tranquillisa  la  conscience 
du  scrupuleux  Cantacuzène;  il  consentit  au  mariage 
de  sa  fille  Théodora  avec  Orchan.  Il  députa  aussitôt 
à ce  sultan  des  ambassadeurs,  pour  lui  faire  part  de 
cette  résolution  et  pour  le  prier  d’envoyer  des  troupes 
qui  protégeassent  le  passage  de  sa  future  épouse  dans 
le  nouveau  pays  qu’elle  devait  habiter.  Orchan  reçut 
cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie.  Sur-le-champ 
il  fit  partir  trehte  vaisseaux  avec  un  corps  de  cavalerie 
et  plusieurs  des  personnages  les  plus  distingués  de  sa 
nation.  Cantacuzène,  de  son  côte,  se  rendit  à Sélîvrée; 
c’était  le  lieu  fixé  pour  les  cérémonies  qui  s’obser- 
vaient lorsque  les  empereurs  grecs  mariaient  leurs 
filles  à des  princes  étrangers. 
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xT.T.  ( On. éleva  dans  une  plaine,  hors  de  la  ville,  une 
du  mariaRe.  cstradc  usscz  cxUaussce  pour  (|ue  la  princesse  put  y 
^ toutes  parts.  Auprès  de  cette  estrade  il 

fut  dressé  une  tente,  sous  laquelle  l’iniporatrice  Irèuè 
passa  la  nuit  avec  la  future  sultane  et  une  autre  de  ses 
filles.  Pour  Gantacuzène , il  resta  dans  son  camp.  Le 
lendemain  la  jeune  princesse  quitta  la  tente  de  sa  mère 
et  monta,  sans  être  aperçue,  sur  l’estrade  qui  était 
entourée  d’un  riche  pavilloni  Les  rideaux  tissus  d’or 
^ et  de  soie  qui  fermaient  ce  pavillon,  s’étant  ouverts 
tout  à coup,  on  vit  la  nouvelle, épousée  magnifiquement 
parée.  A ses  colés  étaient  une  troupe  d’eunuques  à ge- 
noux, qui  tenaient  des  flambeaux  allumés.  De  tous 
ceux  qui  assistaient  à cette  cérémonie,  l’empereur 
seul  était  à cheval;  tous  les  autres  Grecs,  quels  que 
fussent  leur  rang  et  leur  dignité,  se  tinrent  respec- 
tueusement debout.  Au  moment  que  la  princesse  se  fit 
voir,  l’air  retentit  des  sons  d’une  musique  guerrière, 
à laquelle  succédait  par  intervalle  un  concert  exécuté 
parles  plus  belles  voix  du  pays,  et  les  vers  qu’on 
chanta  à la  louange  de  la  nouvelle  sultane,  et  ou  sans 
doute  la  flatterie  ne  fut  pas  épargnée,  étaient  de  la 
composition  des  plus  fameux  poètes  du  temps.  Les  ré- 
jouissances furent  terminées  par  un  festin  auquel  as- 
sistèrent les  envoyés  d’Orchan.  Il  y eut  aussi  des  tables 
pour  les  gens  de  guerre.  Ces.  repas  se  répétèrent  pen- 
dant plusieurs  jours , apt’ès  lesquels  la  princesse .Théo- 
dora  prit  congé  de  l’empereur,  sou  père,  et  de  l’impé- 
ratrice, sa  mère,  qui  la  couvrirent  de  caresses  et  la 
baignèrent  de -leurs  larmes. 

Tliéodora  se.coiuporta  à la  cour  d’Orchan  avec  une 
Tliéodora  prudcuce  ct  luie  sagesse  cçusüuuneçs.  Llle  mérita  i cs- 
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lime  et  la  tendresse  de  ce  vieil  époux , qui  lui  accorda  à la  mnr  du 
la  liberté  de  faire  tout  ce  quelle  voudrait.  Elle  con-  cant!t"3. c. 
serva,  au  milieu  des  infidèles,  la  foi  de  ses  pères;  elle 
réussit  même  à retirer  des  ténèbres  de  l’erreur  plusieurs 
docteurs  musulmans,  qui  avaient  prétendu  en  faire  une 
de  leurs  prosélytes.  Enfin  Tliéodora  n’employa  son 
crédit  qu’à  faire  du  bien,  et  ses  richesses  qu’au  soula- 
gement des  pauvres  et  à la  délivrance  des  captifs. 

.C’est  son  père  qui  fait  d’elle  cet  éloge.  Il  sentait  qu’il 
avait  besoin  qu’on  sût  que  sa  fille  justifiait  elle-même 
par  sa  conduite  le  sacrifice  étrange  qu’il  avait  osé  faire 
de  sa  personne.  Cette  nouvelle  alliance  entre  Orcban  et 
Cantacuzène  dérouta  la  cour,  qui  avait  fondé  de  grandes 
espérances  sur  les  services  du  sultan  de  Billiynie. 

Plusieurs  villes  du  preanier  rang  inclinaient  en  fa- 


xT-rn. 

veur  de  Cantacuzène  et  entre  autres  Héraclée  et  Amas-  Cantaruzènc 
trie,  situées  toutes  les  deux  sur  le  Pont-Euxin;  mais  cTut.T.^rê. 


avant  de  se  déclarer  ouvertement  pour  lui,  elles  vou- 


lurent  connaître  ses  forces  et  s’assurer  s’il  était  en  état 


M .. 


d’entreprendre  sans  témérité  le  siège  de  Constantinople. 
Un  moine  et  un  prêtre  se  cliargèrent  d’aller  aux  infor- 
mations. Ces  deux  observateurs  se  l’endirent  au  camp  " 
de  Cantacuzène,  sous  les  murs  de  Sélivrée,  et  ne  firent- 
point  mystère  de  leur  mission.  Ils  furent  même  prése^n- 
tés  à l’empereur  qui  les  accueillit  avec  bonté  et  donna 
«des  ordres  pour  qu’ils  prissent,  sans  éprouver  la  moindre 
difficulté,  tous  les  renseignements  dont  ils  croiraient 
avoir  besoin.  En  sortant  de  l’audience  de  Cantacuzène, 
ils  rencontrèrent  un  homme  qu’ils,  avaient  vu  à Con- 
stantinople et  qu’ils  savaient  être  en  correspondance 
avec  Clnname  Mystique,  qui  était, initié  dans  les  secrets 
(le  la  cour,  Çe  personnage  leur  était.syspect;  iis. le  d<> 
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noncèrent.  Ou  l’arrêta  et  l’on  trouva  sous  ses  habits 
un  poignard  empoisonné.  Ce  scélérat  convint  qu’on 
i’avait  envoyé  pour  assassiner  Cantacuzène , et  que  peu 
s’en  était  fallu  qu’il  n’eût  exécuté  ce  détestable  projet; 
mais  qu’une  circonstance  assez  singulière  lui  avait  fait 
manquer  son  coup.  Il  dit  qu’un  soir,  le  vent  ayant 
soufflé  toutes  les  lumières  qui  éclairaient  l’appartement 
de  l’empereur,  il  s’y  était  glissé  à la  faveur  de  l’obscu- 
. rité;  que  déjà  il  avait  le  bras  levé  pour  frapper  ce 
prince,  mais  qu’il  fut  arrêté  comme  par  une  sorte  d’en- 
chantement, lorsqu’il  entendit  l’empereur  dire  en  plai- 
santant à ses  courtisans , qui  lui  criaient  de  prendre 
garde  à sa  personne  : et  moi  nai~je  pas  aussi  un 

poignard?  Cette  déclaration  fît  frémir  Cantacuzène  et 
#,  * 

tous  ceux  qui  étaiént  présents.  Ils  rendirent  , d’une 
commune  voix,  grâces  au  ciel  d’avoir  sauvé  ainsi  la 
vie  à l’empereur.  ■ > ■ . •:  r! 

'Les  ennemis  de  Cànlacuzène,  ne  pouvant  réussir 
appelle  les  par  ces  indignes  moyens  à se  défaire  de  lui,  rédou- 
Turks  A son  (j’gffopts  pouT  tâclicr  de  le  réduire  par  la  force 


■ 
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des  arn\gs.  L’impératrice  Anne  implora  de  nouveau  le 
qs  ^ ^ secours  des  Musulmans;  elle  fît  un  accord  avec  Sarcane, 
sultan  de  Lydie.  Amir,  cet  intime  ami  de  Cantacuzène, 
instruit  de  ce  traité,  lui  dépêcha  un  corps  de  deux 
mille  hommes  pour  contre-balaneer  l’avantage  que  les 
tmupes  de  Sarcane  pouvaient  donner  sur  lui  au  parti 
delà  cour.  Au  reste,  Cantacuzène  eut  le  secret  de  dé- 
baucher les  soldats  du  sultan.  Quelques  galères  de 
Constantinople,  qui  devaient  sans  doute  agir  de  con- 
cert avec  les  troupes  musulmanes,  se  présentèrent  de- 
vant Sélivrée  où  se  trouvait  le  nouvel  empereur;  mais 
ceux  qui  commandaient  ces  galères  ayant  reconuu  que 
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ces  mêmes  Turks,  envoyés  pour  combattre  Cantacu- 
zène,  étaient,  au  contraire,  disposés  à le  défendre, 
virèrent  de  bord  et  disparurent.  Cantacuzène  congédia 
les  Turks  et  leur  fit  des  présents , pour  reconnaître  le 
service  qu’ils  venaient  de  lui  rendre  en  n’exécutant  pas 
les  intentions  de  la  cour.  Ces  Barbares,  accoutumés 
au  pillage,  entrèrent  en  Bulgarie  avant  de  s’en  retour- 
ner chez  eux,  y firent  une  multitude  d’esclaves  et  se 
retirèrent  chargés  de  butin.  Les  ennemis  de  Cantacu- 
zène ne  manquèrent  pas  de  faire  courir  le  bruit  que 
c’était  lui  qui  les  avait  excités  à faire  cette  incursion.  « 
Cantacuzène  réclama  avec  beaucoup  de  force  contre  't?  ï 
celte  calomnie. 

A chaque  revers  qu’essuyait  le  parti  de  la  cour,  on 


M ' 


voyait  naître  quelque  nouvelle  conspiration  contre  les  conspiption 
Jours  de  Cantacuzène.  Un  certain  Monomaque,  neveu  laviedeCat-  ^ 
de  Tagaris,  grand-stratopédarque,  offrit  aux  ministres  Cant.  i.  3.*c, 
de  l’impératrice  Anne  d’être  l’instrument  de  leur  ven- 


geauce,  et  leur  promit  de  prendre  si  bien  ses  mesures 
qu’il  ne  manquerait  pas  son  coup  comme  avaient  fait 
^tous  ceux  qui,  avant  lui’,  s’étaient  chargés  d’oter  la  vie 
à Cantacuzène.  Monomaque  part  pour  Sélivrée,  et  se 
fait  annoncer  à ce  prince  comme  un  homme  qui  a de 
grands  secrets  à lui  révéler.  Introduit  auprès  de  Canta- 
cuzène, il  lui  déclare  que  ses  ennemis  l’ont  envoyé 
pour  le  faire  périr,  et  que  détestant  leur  perfidie,  il 
était  venu  se  jeter  entre  ses  bras,  et  en  même  temps 
il  veut  lui  remettre  le  poison  dont  il  est  porteur.  Can- 
tacuzène ordonna  à un  de  ses  fidèles  serviteurs,  nommé 
Potamiate,  qui  était  présent,  de  le  recevoir  et  d’aller 
l’enfouir  profondément  dans  un  lieu  qui  ne  serait 
, connu  que  de  lui  seul.  Ce  poison  était;  à en  croire 
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Gantacuzène,  si  subtil,  que Potarrfiate  fut  atteintde  ses 
malignes  iniluences,  quoiqu’il  n’eût  touché  que  l’enve- 
loppe qui  couvrait  le  vase  de  verre  dans  lequel  il  était 
contenu.  Ayant  niangé  sans  avoir  pris  la  précaution  de 
laver  scs  mains,  il  se  sentit  tout  à coup  attaqué  d’une 
violente  colique  et  éprouva  des  douleurs  d’entrailles 
inexprimables;  ses  gencives  tombèrent  en  putréfaction, 
son  palais  et  sa  langue  furent  tellement  jDaralysés  que 
"ces  deux  organes  en  perdirent  le  sentiment  du  goût. 
'Si,  à force  de  prendre  de  la  thériaque  et  d’autres  an- 
tidotes, Potamiatc  put  échapper  h la  mort,  ce  ne  fût 
que  pour  traîner,  jusqu  a la  fin  de  ses  jours,  une  vie 
douloureuse.  Il  est  sans  doute  permis  de  douter  de  cés 
effets  merveilleux.  Comment  Monomaque,  qui  avait 
eu  emtre  ses  mains  ce  même  poison,  n’aurait-il  pas 
éprouvé  les  mêmes  accidents?  Ce  défaut  de  vraisem- 
blance, qui  vient  sans  douto  dè ‘quelque  circonstance 
omise  ou  mal  présentée  par  l’historien,  ne  détruit  pas 
le  fond  du  récit.’ On  peut  au  moins  en  conclure  que 
Cantaenzène  reconnaissait  lui-mêmê  que  ses  compa- 
triôtes  éiaient  très-experts  dans  l’art  de  composer  des 
poisons.  C’est  peut-être  aux  Grecs  que  les  Italiens,  qui 
coinmuniquaient  alors  avec  eux  plus  qu’aucun  autre 
peuple  de  l’Occident,  ont  dû  leur  ancienne  réputation 
d’être  les  plus  habiles  empoisonneurs  de  ^Europe.  Quoi 
qù’il  en  soit,  Cantàcuzène  reçut  de  Constantinople  dés 
lettres  par  lesquelles  on  lui  mandait  qu’il  eût  à se  dé- 
fier de  Monomaque;  que  ce  pérfidéne  lui  avait  remis 
le  poison  dont  11  était  muni,  que  pour  l’endormir  dans 
une  fausse  sécurité  et  pour  sé  rrténagër  la  facilité  de 
consommer  plus  sûrement  son  critne,  lorsqu’il  Cn  trou- 
verait roccasion.  Cantacùzeue  fit  part  à Monoina’que 

I f ■ ■ .*1  î. 
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lie  r^vis  qu’il  venait  de  recevoir  à son  sujet,  INIprioh,  ^ 

inaque  uia  tout;  mais  le  trouble  qui  l’agitait  et  la  faj-r 
blesse  des  raisons  qu’il  alléguait  pour  sp  fléfendre,  pia 
prouvaient  que  trop  qu’il  sê  sentait  coupable^  Cant^i- 
puzÀine  se  contenta  de.le  chasser  de  sa  présence»  Mo- 
floinaque  s!empressa  de  quitter  Sélivrée,  leMp  rpudlt  % 

en  diligence  vers  deux  qui  l’avaient  envoyé,  jCaUtacur 
zène,  par  cette  fMtsseeléiuence  ou  plut6t.cejtte4kiblesse;  * * 
ne  faisait  qu’enbardir  les  scélérats  et  donner  Baissa.u.çe 
.à  de  nouveaux  complots  contre  sa  vie.  : 

, Pendant  quo  ces  choses  se  passaient,  le  projeta. /io  xtvr. 

livrer  la  ville  de  Constantinople  s’avançait  sourdement 
vers  son  exécution.  Un  incident  particulier  hâta  de  Tdi^grte* 
dénouement  de  cette  gi'and.e  affaiie,  !»  on  détournant ^^îcg*^*^** 
1 attention  de  l’impératrice  douairière:  du  dancf  er  fiut 

•!  T 1*  ».tl'  • CâDt.  1.  3»  Ci 

menaçait  la  capitale,  i-o  haine  qu  cl Ie;veoait'dièi jurer 
au  patriarche  la  possédait  tout  entière  et  , ne  J ui  perr  i5.  c.7f9. 
■inettait  p^s  de  s’occuper  d’aucun , autre  objet.  Ce  piîér 
lAtvqni  avait  été  pendant  long-temps  un, de  ses  plus 
intimes  favoris,  était  tombé  tout  à coup  dans  sa  dis* 
grâce.  Soit  que,  revenu  de  son  erreur,,  il  sentît  l’injus- 
tice  de  sa  conduite  envers  Gaiîtacuzène;**soit  qqe^  pré- 
sageant  ce  qui  alla it  arriver,  il  voulûtt  préveair  sou 

— . A ^ ^ ' ■ m-m  m 


éteint  le  flambeau  de  la  guerre  civile,  après  l’avoir  al- 


de  système  et  de  langage.  Il  va  trouver  l’iqipéralricc 
lui  conseille  de  $e,  réconcilier  avec  Cantnciifisèno,  dont 
il  exalte  les  talents.et  les  vertus^  Anne  de  bavoi^e^  qi^ 
avait  le  .cm U r ulcéré  contre  ce  princier  fut  irritée  des 
discours  du  patriarche;  elle  l’accusa  de.  itraliiaon^ji’acr  .•  • 
eaMa  de  reproches  de  toute  etîpèoe  .et  luhfît  uniiiiriuJé 
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Cette  prin- 
cesse 

indispose  le 
clergé  de 
Constanti- 
nople. 

Cant.  1.  3.  c. 

.98. 

Wic.  Greg.  1. 
i3.c.  9. 
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de  la  conduite  barbare  qu’il  avait  tenue  envers  Pala- 
mas.  Rien  n’était  plus  inconséquent  de  sa  part;  car, 
d’un  côté,  Palamas  était  grand  partisan  de  Cantacu- 
zène,  et  d’ailleurs  les  opinions  qu’il  professait  cho- 
quaient le  bon  sens  et  les  dogmes  de  l’église  romaine, 
à laquelle  il  paraît  qu’elle  était  secrètement  attachée; 
mais  l’esprit  de  vengeance  ne  raisonne  pas,  et  la  re- 
ligion ne  lui  a que  trop  souvent  servi  d’instrument. 
Anne  de  Savoie  ne  se  ressouvenait  donc  plus  qu’elle- 
inême  avait  sanctionné  la  sentence  portée  contre  Pa- 
lainas  dans  un  synode  présidé  par  le  patriarche;  qu’elle 
avait  donné  l’ordre  pour  l’arrêter,  et  qu’en  même  temps 
elle  écrivait  aux  moines  du  mont  Athos  que,  si  elle  le 
faisait  garder  dans  les  prisons  de  son  palais,  c’était 
moins  pour  le  priver  de  sa  liberté,  que  pour  y tenir 
enchaînées  avec  lui  des  erreurs  qui  pouvaient  causer 
de  grands  ravages  dans  l’Eglise.  Anne  non-seulement 
s’empressa  de  rompre  les  fers  de  Palamas,  mais  elle 
l’admit  au  nombre  de  ses  conseillers,  ou  plutôt  elle  en 
fit  un  de  ses  ministres  de  confiance. 

Ce  changement  subit  étonna  toute  la  ville.  Le 
clergé,  et  surtout  celui  du  second  ordre,  le  regarda 
comme  une  apostasie  et  en  fut  extrêmement  scandalisé  ; 
il  fulmina  et  contre  la  nouvelle  doctri'ne  et  contre  la 
princesse  qui,  non  contente  de  l’avoir  embrassée,  s’en 
était  rendue  la  protectrice.  I^e  confesseur  de  l’impé- 
ratrice lui  présenta  même  un  écrit  qu’il  disait  avoir 
trouvé  devant  la  porte  de  son  logis,  et  qu’il  voulait 
faire  passer  pour  être  venu  du  ciel.  Elle  y était  me- 
nacée de  perdre  la  couronne,  si  elle  continuait  à per- 
sécuter la  saine  doctrine.  Ce  personnage  qui,  contre 
Tordinaire  de  ses  semblables,  n’avait  point  eu  l’art 
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de  s’emparer  de  l’esprit  et  de  la  conscience  de  sa  pé- 
nitente, en  fut  très-mal  reçu.  Elle  prit  son  mémoire, 
le  déchira  en  sa  présence,  sans  le  lire,  et  le  renvoya 
couvert  de  confusion.  Nicéphore  Grégoras  était  le 
théologien  à la  mode;  l’impératrice  le  consulta.  Grégo-: 
ras  lui  déclara  sans  détour  qu’elle  courait  après  un 
fantôme  qui  la  conduirait  dans  l’abîme,  si  elle  ne  re- 
venait sur  ses  pas;  en  un  mot,  qu’elle  persécutait  la 

vérité.  Ce  qu’il  se  mit  en  devoir  de  lui  prouver  par 

» 

de  grands  raisonnements  tirés  de  l’Ecriture,  des  ou- 
vrages des  saints  pères  et  des  conciles.  Anne,  qui 
n’entendait  rien  à ce  langage,  lui  imposa  silence  et 
ne  répondit  à ses  arguments  que  par  des  menaces. 

Elle  lui  annonça  que  s’il  persistait  à contrarier  ses  vo- 
lontés, il  en  serait  puni  par  l’exil. 

Anne  trouva  plus  de  complaisance  dans  les  évêques 
qui  étaient  alors  à la  cour.  Elle  les  assembla  en  con- 
cile  pour  traiter  l’affaire  du  patriarche  et  leur  asso-  *7*®, 

* * _ ^ patriarche. 

cia  des  hommes  méprisés  pour  leur  incapacité  ou  Cant.  1. 3 c. 
servilement  dévoués  à ses  caprices.  Quoiqu’elle  se  Nic.Oreg.i. 
vît  subitement  attaquée  par  une  violente  esquinancie,  * 
qui  la  conduisit  en  trois  jours  aux  portes  de  la  mort, 
ce  que  Nicéphore  Grégoras  ne  manqua  pas  de  regar- 
der comme  une  punition  du  Ciel,  elle  n’en  persista 
pas  moins  dans  son  dessein  de  faire  juger  le  pa-  • ’ 
triarche.  Le  concile  se  tint  presque  à huis  clos.  Aucun 
des  défenseurs  du  prélat  n’y  eut  accès,  lui-même  en  • 
fut  exclu,  quoique  sommé,  de  s’y  rendre;  mais  on 
voulait  le  condamner  par  défaut.  Cette  forme  était 
la  plus  commode  et  la  plus  expéditive.  On  le  déposa, 
pour  le  punir  d’avoir  frappé  d’anathème  et  la  per- 
sonne  de  Palamas  et  Fécrit  apologétique  que  ce  sec-  ^ 
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Wire  avaît  pidilié.'Iiimpératricè'^,cricliérra9aiit  <3up  là 
sévérité  • du  eoncrle,  condamna  • le  patriarche  à teitir 
prison. 

Pendant  la  séance,  â laquelle  cette  princesse  prési- 
dait avec  4b n filsy  on  ‘vint  l’avertir  que' Cantaenzène! 
était  parti  de  Sélivrée  à la  tête  d’un  corps  de  troüpes 
et  qu’il  approchait  de  la  capitale.  Elle  h’en  voulut 
rîeri‘Croire  j s’imaginant  que  c’était  un  faux  avis  que 
les  atnis'du  patriarche  lui  faisaient  donner  pour  l’obli-* 
gèr  de* rompre  le  concile. 'Lo^^ue  l’assemblée  fut  le- 
vée, tous*  ceux  qui  la  composaient  se  rendirent  à un 
grand  festin  qlte  l’impératrice  leur  avait  fait  prépâ-f 
rer.  Les  PalamiteS  y célébrèrent  leur  triomphe^au  ini- 
Heu  'des  transports  d’une- gaîté  bachique.  Le  repas  se 
prolongea  fort  avant- dans  là  nuit,  et 'la  joie  des 
coiivives  était  à sôn  comble,  lorsque  Cantaeuzène 
vînPlâ  troubler.  Des  clameurs  effrayantes*  annoncèrent 
tout  à Coup  son  entrée  dans  la  ville.  11  y avait  été 
Ittlrô'dürt  par' ia  porte  Dorée  ^ que  Phaséakttè-,  secondé 
diè  Cette'  mêftiè  titnipe-  qui  veillait  à htheonservatiem 
dë  personne^  et  les  autres  conjurés,  firent  déboü* 
dier  cointhe  oh  On- était  convenlu  A cette- nouvôllp 
l’impératrice . ordonna  de  fortifier  son  palais  lE‘t'la’  (A* 
fadielle  qui  lui  servait  de  défense»  Elle  appela  à soif 
sedoUCs  les ' Génois  Galala,.  qui  firent  avancer 
quelques galères  ^soufS  des  murs  dé  Constant ihople^ 
Mais  ia  gariiisott;  vendue  au  ^pàrti  de  CantaeOzène; 
W' à laquelle  s’était  réunie  une  foule  de  peuplé  j les 
èut  bientôt  mises' en- déroute»  * . i ' 

t '^Jje  ^leridefdaiti  J Clantacuzène  dssemble  des  évêques 
qui  ^séUrOuVent' à Constantinople  et- léi  principamt 
itiéfnbreif  > du  ^prgéjGll'  les  >harangiie  et  * sê  justifie  îde« 
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vaut  eux.  Il  rappelle  . en  peu  de  , mots  tout  ce  qui  rîinpérn- 

passé  depuis  le  commencement  de  la  guerre  et  pra-  Cant.i.ic. 
teste  qu’il  n’a  pris  les  armes  que  parce  qu’il  y »a  étq 
forcé  par  la  scélératesse  de  ses  euuemis;  il  ajoute, 
que  si  l’impératrice  mère  persiste  dans  sou  opinia^ 
treté,  elle  seule  sera  responsable  de  tous  les  Üéaux 
qui  vont  fondre  sur  sa  personne,  sur  ses  enfants  et 
sur  toute  la  nation,  11  déclare  qu’il  est  toujours  4ans 
les  dispositions  les  plus  pacifiques,  et  pour  le  prou- 
ver il  députe  sur-le-champ  vers  la  princt^se,  des^ 
envoyés  chargés  de  l’exhorter  à prendre  des  voies  de, 
conciliation  et  de  l’assurer  qu’il  ne  conservera  avicuu. 
l’essentiment  des  .outrages  dont  on  l’a  accablé,  et  que. 
jamais  il  n’aura  d’autre  ambition  que  de  témoigner  .S4^ 
reconnaissance  a la  mémoire  du  dernier  empereur, 
sou  ancien  ami  ; enfin  qu’il  fera  tout  ce  qui  dépendra  , de 
Ijji  pour  que  ses  enfants  vivent  heureux  et  rè^pen^, 
avec  gloire.  . 

L’impératrice  écouta  avec  une  fierté  mép^-isante, capj'uJition 
les  envoyés  de  Cantaeuzène  et  ne  Canucutène 

répondre.  Le  récit  de  cette  réception  pénétra  de  dou-. 

I _ ' ‘ pnucesse. 

leur  Gantacuzèue  et  mit  ses  soldats  en  fmde.  ils  cou-,Caut.  i.  3 c. 
rurent  aux  armes,  et,  malgré  tops  les  efforts  qu’il  fitj-is  ic.  Greg.  I. 
pour  les  retenir,  ils  attaquèrent  le  château  des  Bla-  Ducâ»?!.  io. 
quernes.  Bientôt  cette  partie  du  palais  impérial  fut 
forcée  et  mise  au  pillage.  Cependant  la  princesse 
s’obstinait  toujours  à ne  pas  se.  rendre,  inalgréri^ 
danger  qui  la  menaçait.  Cédant  enfin  aux  remoii^ 
ti’ances  de  ses  ministres  et  aux  |arnies  du  jeune  em- 
pereur son  fils,  âgé  alors  de  quinze  ans,  elle  couseu4.it 
à traiter  avec  Cantaeuzène.^  Elle  lui’ envoya  en  dépu- 
tation Audronic,  Asan  et  Grégo^'f,  gal^pta^ 
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Asan  était  beau-père  de  Cantacuzène,  et  Grégoire, 
son  ami.  Cantacuzène  oubliant  la  manière  outrageante 
avec  laquelle  on  avait  reçu  ses  négociateurs,  se  fit 
un  devoir  d’accueillir  honorablement  ceux  de  la  cour. 
Ayant  appelé  un  de  ses  secrétaires,  il  lui  dicta  les 
articles  de  la  capitulation  qu’il  voulait  faire  avec 
l’impératrice  et  l’empereur  son  fils.  Ces  articles  por- 
taient en  substance  qu’il  y aurait  une  amnistie  géné- 
rale des  deux  cotés;  que  chacun  conserverait  ce  qu’il 
possédait  avant  les  troubles;  que  les  deux  empe- 
reurs régneraient  ensemble,  avec  cette  différence  tou-* 
tefois  que  le  plus  jeune  déférerait  aux  conseils  du 
plus  âgé,  pendant  l’espace  de  dix  ans,  après  lesquels 
leur  autorité  serait  égale.  Le  traité  ayant  été  juré  et 
garanti  de  part  et  d’autre,  les  portes  du  palais  s’ou-' 
vrirent.  Cantacuzène  trouva  l’impératrice  en  prières 
devant  une  image  de  laVierge.il  l’aborda  la  tête  dé- 
couverte, la  salua  avec  toutes  les  démonstrations  du 
.plus  profond  respect  et  baisa  la  main  du  jeune  prince 
son  fils.  Ces  hommages  ne  parurent  pas  d’abord  la 
rassurer.  Peut-être  les  regardait -elle  comme  les  der- 
niers honneurs  qu’on  rend  quelquefois  à une  grande 
victime  qu’on  va  immoler. 

Cependant  le  calme  se  rétablit  insensiblement  dans 


y 


La  roafiaoce 

renaît  son  ame,  surtout  lorsqu’elle  eut  entendu  Cantacuzène 

entre  enx.  , . . . 

Cant.  1.4.  c.  lui  protester  que  jamais  il  n avait  forme  aucun  com- 
Nic.Greg.t  plot  ni  Contre  elle,  ni  contre  ses  enfants,  et  que  ceux 
i5.  c.  9.  prêté  l’intention  de  les  priver  de 


Duc.  1.  10. 


l’empire  étaient  de  vils  calomniateurs  ; que  la  fin  mal- 
heureuse d’Apocauque  et  la  chute  du  patriarche, 
son  complice,  étaient  un  effet  de  la  malédiction  du 
Ciel  qui,  eu  se  déclarant  contre  ces  deux  hommes  per- 
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vers,  avait  rendu  témoignage  à son  innocence;  qu’il 
remerciait  l’être  suprême  de  l’avoir  conservé  jusqu’à 
ce  jour  pour  qu’il  pût  confondre  ses  ennemis.  Il  as- 
sura à l’impératrice  que  jamais  il  ne  changerait  de 
sentiment  pour  elle,  ni  pour  le  sang  d’Andronic; 
que  ses  intérêts  et  ceux  de  ses  enfants  lui  seraient 
plus  chers  que  les  siens  propres;  enfin  il  lui  jura  de 
nouveau  un  dévouement  sans  bornes.  Pour  achever 
de  mettre  le  sceau  à leur  réconciliation,  il  lui  pro- 
posa de  conclure  au  plus  tôt  le  mariage  dé  sa  fille 
Hélène  avec  le  jeune  empereur.  Anne  de  Savoie  y 
consentit.  Tout  annonçait  qu’on  agissait  sincèrement 
de  part  et  d’autre,  et  qu’il  ne  restait  plus  dans  les 
cœurs  aucun  levain  de  ressentiment,  Cantacuzène 
vint  prendre  un  logement  dans  le  palais  impérial, 
et,  pour  ne  pas  incommoder  l’impératrice,  il  se  ren- 
ferma dans  un  petit  corps  de  bâtiment  que  l’empe- 
reur Alexis  avait  fait  construire  pour  y établir  des 
bains.  Cela  se  passa  le  8 février  de  l’an  i347- 

La  conduite  que  Cantacuzène  tint  le  jour  suivant 
fut  encore  une  nouvelle  preuve  qu’il  agissait  de  force  les 
bonne  foi.  Il  fit  publier  une  proclamation,  portant  de  prêter 

. . . , ,,  1»  serment  au 

que  ceux  qui  avaient  servi  dans  1 un  et  1 autre  parti,  jeune 
prêteraient  aux  deux  empereurs  serment  de  fidélité,  ^à’ïrmère** 
Les  habitants  de  Constantinople  et  tous  les  partisans 
de  la  cour  souscrivirent  volontiers  à cette  condition  ; 
mais  il  en  fut  autrement  des  soldats  de  Cantacuzène 
et  de  ceux  qui  s’étalent  attachés  à son  service.  Ils 
déclarèrent  unanimement  qu’ils  ne  voulaient  recon- 
naître d’autre  souverain  que  celui  qu’ils  s’étaient 
donné;  ils  disaient  qu’il  était  contre  toute  justice 
que  les  ' vaincus  prétendissent  se  réunir  aux  vain- 
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queiirs  pour  recueillir  les  fruits  de  la  victoire,  et 
qu’ils  voulussent  partager  avec  eux  des  avantages 
qu’ils  leur  avaient  fait  acheter  au  prix  de  leur  sang. 
Cette  résistance  consterna  Cantacuzène.  Voyant  que 
la  voie  de  la  douceuC  ne  produisait  aucun  effet  et 
qu’il  ne  pouvait  vaincre  l’opiniâtreté  des  siens,  il  leur 
parla  avec  ce  ton  de  fermeté  qu’il  savait  prendre  à 
propos.  11  leur  ordonna  de  se  retirer,  puisqu’ils  re- 
fusaient d’obéir  au  jeune  empereur  qui  allait  devenir 
son  gendi’e.  Il  leur  dit  qu’ils  pouvaient  le  quitter, 
s’ils  le  voulaient,  qu’il  n’avait  jamais  eu  la  volonté 
de  les  retenir  malgré  eux,  lors  iiiéme  qu’il  était  dans 
l’infortune  et  dénué  de  tout  secours.  Les  mutins, 
après  trois  jours  de  débats  et  de  délibérations,  se  ren- 
dirent enfin  et  firent  le  serment  qu’on  attendait 
d’eux. 

. Ainsi  finit  la*  guerrê  civile > qui.  depuis  cinq  ans 
rétabli  dans  déchirtiit  l’Enipirei  et  quii  de  l’aveu  méme  .de.CaBta- 

les  affaires.  • * . *■ 

Cant.  1. 4.  c.  cuzène,  pensa  lui  porter  lé  dernier  eoup.  Un,  des 
wic.Gre^.  1.  premiers  soins  de  ce  prince  fut  de  rétablir  il’ordre  dans 
‘ **  rétatîCt  de^réparer  autant  qu’il ^tait  en  soa  pouvoir, 
les  injustices  et: les  usurpations  qili  s’étaient  commises 
péndant  les  troubles.  Tous  les  prisonniers  quii  gé» 

- 'niissaient  dans  les  fers  pour  s’être  déclarés«en  ' sa  fa- 
veur^ furent  mis  en  liberté,  -tous  les  propriétaires, 
rentrèrent  dans,  la  possession  de  leurs  biens- fonds ^ 
mais  il  leur  fut  défendu  de  faire  aucune  recherche 
pour  • recouvrer  leur  mobilier^  de  sorte  queda  plu-, 
part  ne  trouvèrent  plus  que  les  murailles  de  tléurà 
anciennes  habitations  ou  un  sol  nu  et  dégradé.  U*,es|t 
vraie  que  Uantacuzène  leur  .promit  de  les  dédotamaK 
ger  des  pertes  iqu’ils  avaient  faites;.et  de  leur  oréndre 
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ce  qui  leur  avait  etc  enlevé,  soit  par  les  brigands, 
soit  par  les  malheurs  inséparables  des  révolutions; 
mais  ce  n’était  qu’une  de  ces  promesses  de  circon- 
stance, qu’un  de  ces  leurres  auxquels  un  gouverne- 
ment ruiné  est  forcé  quelquefois  d’avoir  recours  pour 
endormir  momentanément  des  murmures  qui , se  ré- 
veillant ensuite  avec  fureur  lorsque  l’illusion  est  dis- 
sipée, peuvent  quelquefois  avoir  des  suites  fâcheuses 
pour  la  chose  publique.  Quelles  ressources,  au  reste, 
l’état  aurait  - il  eues  pour  tenir  de  pareils  engage- 
ments? Les  finances  étaient  épuisées,  et,  lorsque 
Cantacuzène  se  fit  ouvrir  les  coffres  du  fisc,  il  n’y 
aperçut  qu’un  vide  affreux  et  les  atomes  d' Epicure^ 
comme  disait  Nicéphore  Grégoras. 

Cantacuzène  avait  laissé  â Andrinople  Hélène  son 
épouse  et  les  princesses  ses  filles.  Il  donna  des  ordres 
pour  qu’elles  vinssent  le  joindre  dans  la  capitale. 
Lorsqu’elles  approchèrent  de  la  ville,  l’impératrice 
mère  alla  «au-devant  d’elles,  accompagnée  des  deux 
empereurs,  des  magistrats  et  de  toute  la  noblesse. 
La  jeune  Hélène,  future  compagne  du  jeune  empe- 
reur, parut  dans  cette  cérémonie,  ornée  des  marques 
de  la  dignité  suprême.  Ce  même  peuple  qui  s’etait 
permis,  il  n’y  avait  pas  encore  long-temps,  de  lui 
prodiguer  les  injures  les  plus  grossières,  et  même  de 
la  traiter,  ainsi  que  sa  mère,  de  femme  prostituée, 
s’empressa  de  la  recevoir  avec  tous  les  honneurs 
qu’on  avait  coutume  de  rendre  aux  impératrices,  et 
fit  retentir  les  airs  des  acclamations  les  plus  hono- 
rables pour  sa  vertu. 

Tout  ce  qui  tenait  à l’Église  ou  à la  religion  avait 
droit  d^intéresser  Cantacuzène;  il  s’en  faisait  une 
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du  patriar-  affaire  capitale.  Quelques  jours  après  son  entrée  à 
conürmée.  Constantinople,  il  alla  visiter  le  patriarche  dans  sa 
CautM. 4.  c.  jj  l’aborda  avec  beaucoup  de  civilité;  cepen- 

dant il  ne  put  s’empêcher  de  lui  faire  quelque  re- 
proche sur  la  conduite  qu’il  avait  tenue  à son  égard, 
et  de  lui  remettre  devant  les  yeux  tous  les  malheurs 
dont  il  avait  été  la  cause  en  allumant  le  feu  de  la 
guerre  civile  dans  le  sein  de  sa  patrie.  Mais  en  même 
, 1 temps  il  l’assura  qu’il  ne  voulait  tirer  de  lui  aucune 

vengeance,  et  que  s’il  n’eût  pas  été  condamné  avant 
son  arrivée,  il  jouirait  encore  et  de  sa  liberté  et  de 
sa  place;  qu’au  reste  il  ne  s’opposerait  pas  à ce  qu’il 
fût  reporté  sur  le  siège  de  Constantinople,  s’il  pou- 
vait prouver  son  innocence  et  justifier  la  pureté  de 
sa  foi.  Il  lui  offrit  même  de  faire  assembler  un  sy- 
node, devant  lequel  sa  cause  serait  examinée  de  nou- 
«i  veau  et  jugée  sans  aucune  partialité.  Enfin  il  lui  pro- 
mit  de  le  couvrir  de  sa  protection  impériale,  si  de 
son  côté  il  pouvait  lui  assurer  que  sa  conscience  ne  lui 
faisait  aucun  reproche;  mais  aussi  il  le  menaça  de 
l’abandonner  à la  rigueur  des  saints  canons,  s’il  était 
convaincu  des  erreurs  dont  on  l’accusait.  Jean  d’Apri 
accepta  la  proposition  de  l’empereur.  Ce  prince  ne 
tarda  pas  à faire  assembler  tous  les  evêques  qui  se 
trouvaient  alors  à Constantinople,  auxquels  se  joi- 
gnirent les  personnages  les  plus  distingués  dans  l’ordre 
monastique  et  les  principaux  officiers  de  la  cour.  Le 
prélat  refusa,  contre  sa  parole,  de  comparaître  devant 
le  synode,  soit  qu’il  se  défiât  de  la  sincérité  des  pro- 
messes de  Cantacuzène  qu’il  avait  grièvement  offensé, 
, soit  qu’il  sentît  l’impossibilité  d’être  reconnu  pour 
„ 'I  “ ' orthodoxe  par  une  assemblée  composée  de  membres 


• ^ • 
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tous  imbus  d’une  doctrine  qu’on  lui  faisait  un  crime 
d’avoir  toujours  combattue.  Après  une  troisième  et  der- 
nière sommation , les  évêques  ne  le  voyant  pas  paraître, 
se  disposaient  à le  condamner.  Cantaeuzène  les  pria  de 
suspendre  pendant  quelques  instants  leur  jugement  et 
alla  trouver  le  patriarche,  pour  l’exhorter  a tenir  la 
parole  qu’il  lui  avait  donnée,  et  à se  rendre  avec  lui  à 
la  séance  du  synode  qui  l’attendait.  Le  patriarche  de- 
meura inflexible;  en  conséquence  le  synode  confirma 
la  sentence  de  déposition  qui  avait  été  portée  contre 
lui.  Il  décida  en  même  temps  que  la  doctrine  pro- 
fessée par  Acyndine  et  ses  sectateurs  était  une  doc- 
trine impie  et  sacrilège;  au  lieu  que  celle  de  Pala-* 
mas  et  de  ses  disciples  devait  être  adoptée  comme 
la  seule  qui  fût  conforme  aux  vrais  principes  de  la 
foi.  Ce  jugement  frappait  par  contre-coup  la  personne 
du  patriarche,  puisqu’il  était  dans  les  mêmes  senti- 
ments qu’Acyndine  et  ennemi  déclaré  de  ceux  de  Pa- 
lamas. 

ïje  patriarche  réclama,  et  contre  la  sentence  du 
synode,  qui  fut  désapprouvée  par  un  grand  nombre  càat.L4-«* 
des  membres  du  clergé,  et  contre  sa  réclusion  qu’il  ük.Gre9.i. 
faisait  regarder  comme  un  acte  de  tyrannie.  On  s’aper-  ^ 

eut  que  ses  plaintes  produisaient  un  mauvais  effet  sur  ' 
l’esprit  du  peuple.  Cantaeuzène,  craignant  qu’il  n’en  - » • * 

résultat  quelques  mouvements  séditieux  dans  la  ville,  ' • 
crut  qu’il  était  sage  de  l’en  éloigner;  il  l’exila  à Di- 
dymotique.  Le  chagrin  s’empara  du  prélat;  il  perdit 
la  tête  et  tomba  dans  une  espèce  de  délire.  L’empe- 
reur, touché  de  son  état,  s’empressa  de  le  rappeler  à 
Constantinople,  pour  qu’il  y fût  traité  par  les  plus 
habiles  médecins.  Malgré  tous  les  soins  qu’ou  lui  pro- 
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digua,  il  mourut  peu  de  temps  ^iprès  son ‘retour, 
laissant  après  lui  la  réputation , d'un  ambitieux  plus 
propre  à intriguer  dans  une  cour,  qu’à  gouverner  une 
grande  église. 

Aussitôt  que  la  déposition  de  Jean  d’Apri  eut  été 
confirmée  par  le  dernier  synode,  on  avait  songé  à lui 
donner  un  successeur.  Cantacuzène  votait  intérieure- 

O 

Kic.  r.rc".  1.  nient 'pour  Grégoire  Palamas.  Il  lui  devait  de  la  re* 


i>vm. 

Isidore  élevé 
au 


la.  c.  10. 


connaissance;  d’ailleurs  Palamas  partageait  ses  opi- 
nions religieuses.  Malgré  ce  double  motif,  il  n’osa  pas 
prononcer  en  sa  faveur.  Pour  n’avoir  point  à lutter 
contre  une  foule  de  prétendants  qui  croyaient  que  le 
trône  patriarcal  ne  pouvait  assez  payer  les  services 
que  chacun  d’eux  disait  lui  avoir  rendus,  il  remit 
cette  élection  aux  suffrages  du  clergé.  Le  choix  tomba 
sur  Isidore,  qui  avait  la  même  croyance  que  Palamas, 
et  qui  ne  s’était  déjà  que  trop  fait  connaître  par  son 
zèle  pour  la  nouvelle  doctrine;  il  avait  même  à ce 
titre,  mérité  d’être  chassé  du  siège  de  Monembasie. 

L’élévation  d’Isidore  à la  dignité  patriarcale  fit 
murmurer  un  grand  nombre  de  citoyens.  Pour  se 
mettre  à couvert  des  disgrâces, dont  ce  mécontente- 
ment  paraissait  le  menacer.,  il  chercha  à se.  rendre 
sonprédé-  L^ntacuzène  de  plus  en  plus  favorable.  Il  leva  solen- 
Cant.  1. 4.  c.  tellement  l’a natlième  dont  sou  prédécesseur  l’availt 
Nîr.  Grcg.  1.  frappé  cinq  ans  auparavant,  formalité  assez  inutile, 

xS  C*  1 2 0 

puisque  Jean  d’Apri  s’Atait  empressé  de  révoquer  sa 
sentence  d’excommunication  contre  Cantacuzène,  lors 
de  la  première  visite  que  ce  princei  lui  avait  faite  dans 
sa  prison.  C’était  donc  appliquer  un  appareil  su|*  une 
plaie  déjà  guérie;  mais  la  couscieuce  timorée  du  nou- 
vel emperoUîT,  .toujours  avldç  d^absolutiûjas,  recul 
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avec  empressement  celle  d’Isicloi^;  d’ailleurs  il  vou- 
lait par  là  fermer  la  bouche  à ceux  de  ses  ennemis , 
qui,  toujours  pr^ts  à saisir  les  prétextes  môme  les 
plus  frivoles  pour  lui  nuire,  commençaient  à se  pré- 
valoir de  cette  prétendue  excommunication  que  le 
patriarche  Jean  d’Apri  avuil  lancée  contre  lui.  Ce  fut 

• 4 • 

par  le  même  motif  de  politique  qu’il  voulut  être 
couronné  de  nouveau,  quoiqu’il  l'eût  été  déjà  deux 
fois.  Isidore  et  les  Palaihites  lui  avaient  inspiré  des 
inquiétudes  sur  la  validité  de  cette  double  inaugura- 
tion, parce  qu’elle  s’était  faite' hors  des  murs  de  Con- 
stantinople. ^ . ^ . • - ' » 

La  cérémonie  du  nouveau  sacre  ftit  donc  fixée  au 
i3  mai  de  cette  année.  Elle  se  fit,  contre  Pusage, 
dans  l’église  des  Blaquernes,  parce  que  le  dernier  impératri- 

'tremblement  de  terre,  qui  s’était  fait  sentira  Cotlstanti-  Cant.  1.4*  c. 
* * * • 

nople,  avait  abattu  un  pan  du  temple  de  Sainte-  wîc.  üi-eg.  1. 
Sophie.  Cantacuzène  y fut  proclamé  empereur,  sous  *^‘**  ”* 
le  nom  de  Jean-Ange-Comnène-Paléologue-Càntacü- 
zène.  Oirvit  dans;  cette  solennité  une  espèce  dé  phé- 
nomène dans  l’ordre  des  événements  polPtiques,  deux 
empereurs  et  trois  impératrices  assi^  sur  autant  de. 
troncs;  savoir,  d’un  côté ‘le  jeune  prince,  Jean  Pa- 
léologue  et  Cantacuzène;  de  l’autre,  Anne  dé  Savoie, 
impératrice  mère,  Irène,  femme  de  Cantacuzèite,  et 
la  princesse  Hélène^  qui  devait  épouser  peu ‘de  jours 
après  le  jeune  empereur.  Elle  était  alors  âgée  de  treize 
‘ans.  Ce  spectacle,  que  lè  concours  de  tant  de  têtes 
couronnées  aurait  dû  rendre  imposant,  devint  presqiie 
ridibule  par  la  pauvreté  des  préparatif??,  quoi  qü’én 

piiissè*  dire  rhislbrien  Ducas,  qui  ose  le  comparer  à 

• ‘ ^ * 

l’assemblée  des  douze  Dieux.  Ce  fut  surtout  le  jôifr 
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^ des  noces  d’Hélène  et  du  jeune  empereur , qui  se  cé- 
‘^.  lébrèrent  le  ai  du  meme  mois,  que  la  misère  publique 

se  montra  dans  toute  sa  nudité.  Des  diamants  faux. 

I et  du  verre  colorié  y remplacèrent  ces  magnifiques 

pierreries  qu’on  avait  coutume  de  voir  briller  avec 
tant  d’éclat  dans  les  fêtes  de  la  cour  ; de  la  vaisselle 
d’étain,  de  cuivre  et  d’argile  y prit  la  place  de  ces 
coupes  d’or,  de  ces  vases  précieux  qui,  dans  les  fes- 
-tins  des  princes,  couvraient  les  tables  et  les  buffets; 
au  lieu  de  ces  riches  étoffes,  de  ces  brocarts  tissus 
d’or  et  de  soie  qui,  dans  ces  sortes  de  solennités, 
ornaient  les  murs  et  le  plancher  des  salles  et  des 
appartements,  I on  n’employa  au  même  usage  que  de  ^ 
méchants  cuirs  dorés.  C’est  ^icépliore  Grégoras  qui 
.nous  donne  ces  tristes  détails.  On  disait  que  la  femme 
d’Apocauque  avait  emporté  en  se  retirant  de  la  cour 
les  bijoux  de  la  couronne;  que  l’impératrice  douai-  . 
rière  en  avait  aussi  dissipé  une  partie  en  libéralités 
malentendues,  ou  en  les  vendant,  ou  en  les  engageant 
pour  subvenir,  dans  des  moments  de  détresse,  aux 
besoins  de  l’état. 

Dès  que  Orchan  eut  appris  que  son  beau-père 
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^citerctnî. était  paisible  possesseur  de  Constantinople,  il  soren- 
Cant”M%.  ^ Scutari  pour  l’en  féliciter.  Cantacuzène  alla  le 
trouver  dans  cette  ville  pour  recevoir  ses  compliments. 
Tout  le  temps  qu’ils  passèrent  ensemble  fut  employé 
.en  divertissements  de  toute  espèce,  en  parties  de 
^chasse,  en  festins.  Dans  ces  repas,  Cantacuzène  et 
..Orchan  étaient  assis  à la  même  table.  Quatre  fils, 
que  le  sultan  avait  eus  de  ses  premières  femmes, 
étaient  servis  à une  autre.  Les  personnes  les  plus  qua- 
lifiées de  la  cour  de  Cantacuzène,  et  les  officiers  les 
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plus  distingués  de  la  suite  d’Orclian,  mangeaient  cou- 
chés sur  des  tapis.  Après  ces  divertissements,  Orchan 
se  retira  sur  ses  vaisseaux,  et  la  princesse  Théodora, 
accompagnée  de  ses  quatre  beaux-fils,  reconduisit  son 
père  à Constantinople.  Trois  jours  après,  elle  en 
partit  pour  aller  rejoindre  son  époux  et  passer  avec 
lui  en  Ihthynie.  Canlacuzène  nous  apprend  qu’Orchan 
n’avait  entrepris  ce  voyage  que  dans  l’intention  de  se 
délivrer  de  Jean  Paléologue,  en  ,lui  ôtant  la  vie.  On 
ne  peut  guère  douter  de  la  vérité  . de  ce  fait 
d’après  la  révélation  de  celui  qui  avait  plus  d’intérêt 
que  personne  à le  laisser  ignorer. 

^ Dans  le  cours  de  la  dernière  guerre  civile,  et  tandis 
que  les  Grecs  n’étaient  occupés  qu’à  s’entre-énorger, 

, . . . . \ ^ ’ Momfrrrat 

les  princes  voisins  avaient  epie  les  moments  lavo-  rcnome 
râbles  pour  démembrer  l’Empire  et  s’emparer  cba-  ^ d'attaquer  ^ 
Clin  de  la  partie  qui  pourrait  être  à sa  bienséance.  Le  Cncs. 
marquis  de  Montferrat  s’était  proposé  de  faire  •valoir 
de  prétendus  droits  à la  couronne  impériale,  qu’il  di- 
sait tenir  de  sa  naissance;  il  était,  par  sa  mère,  petit- 
fils  d’Andronic  le  vieux.  S’il  n’avait  pas  tout  à fait 
l’espoir  de  chasser  du  trône  Jean  Paléologue,  au 
' moins  voulait-il  s’y  asseoir  à ses  côtés  et  prendre  la 
place  de  Cantacuzène.  Il  était  excité  à cette  entre- 
prise par  le  cardinal  de  Comminges,  frère  de  sa 
•np  femme,  qui  lui  avait  fait  présent  de  grandes  sommes 
d’argent  pour  équiper  une  Hotte.  Le  marquis  devait 
mettre  à la  voile  vers  la  fin  du  printemps;  mais  il 
renonça  à ce  projet  quand  il  sut  que  Cantacuzène 
était  entré  triomphant  à Constantinople  et  que  toute 
la  nation  lui  obéissait.  Il  apprit  cette  nouvelle  par  un 
ambassadeur  qu’îliunbert,  Dauphin  du  Viennois,  avait 
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<1éputé  h l’impératrice  Anne.  Cet  envoyé,  nomme 
Bartliéleini,  écrivit  à son  maître  et  au  pape  Clément  VI, 
r deux  lettres  sur  les  événements  qui  venaient  de  se 

passer  à Constantinople  et  dont  il  avait  été  témoin. 
Elles  étaient  remplies  d’éloges  poînpeux  et  mémo  ou- 
trés en  faveur  de  Cantacuzène.  Barthélemi  y compa- 
rait ce  prince  pour  sa  sagesse,  à Salomon;  pour  sa 
clémence j à Auguste;  pour  sa  piété,  h Théodose;  et 
enfin,  pour  son  humanité,  tà  Constantin,  qui  aima 
mieux,  disait-il,  rester  lépreux  que  de  guérir  en  se 
plongeant  dans  le  sang  de  petits  enfants  qu’on  eût 
égorgés,  s’il  ne  s’y  était  opposé,  pour  lui  faire  un 
* bain.. 

itni.  Cantacuzène,  rassuré  contre  les  inquiétudes  que 
lui  avaient  causécs  les  préparatifs  du  marquis  de  Mcnt- 
*^Servle^°  fciTat  auqucl  devaient  se  joindre  plusieurs  princes 
de  restitoer  d’Italie,  touma  ses  regards  du  côté  des  Serves.  Il  en- 

a ’ O 

l’Empire'  voya leur  souverain  des  ambassadeurs  pour  le  re- 

plusiehrsTÎl-  , j«ii*  • * ii# 

les.  mercier  des  services  quil  lui  avait  rendus  en  le  de- 
ant.  .4. c.  |g3  attaques  de  ses  ennemis;  mais 

plutôt  encore  pour  le  sommer  de  lui  remettre  diverses 
places  qu’il  retenait  contre  la  foi  des  traités.  Le  crâlè 
s’était,  emparé  de  Phères,  de  Thessalohique  et  de 
quelques  autres  villes  assez  considérables  en  Macé- 
doine. De  plus,  il  avait  corrompu  à prix  d’argent, 
ou  séduit  par  ses  promesses , les  principaux  habitants 
de  Berrhée,  pour  qu’ils  lui  livrassent  leur  ville  après 
qu’ils  en  auraient  chassé  Manuel*,  le  second  des  fils 

de  Cantacuzène,  qui  y commandait  en  qualité  de  gou- 
» 

vernéur.  Etienne  reçut  avec  de  grands  égards  les 
• envoyés  du  nouvel  empereur;  mais  il  ne  leur  fit  que 
.des  réponses  vagues  0(4  évasives.  Cantacuzène  lui  dé- 


f 
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pécha  d’autres  députés , pour  le  presser  de  s’expliquer 
plus  clairement,  avec  ordre  de  lui  déclarer  la  guerre 
s’il  refusait  de  céder  à scs  justes  réclamations. 

. , Celte  seconde  ambassade  ne  réussit  pas  mieux  que 
la^ première.  Le  crâle  ne  voulut  consentir  à rien,  et 

. . , •111  Grecs.  • 

se  mit  aussitôt  eu  campagne  pour  ajouter  de  nouvelles  Cam.  i.  4.C.  1 
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Oreban  an  J 
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conquêtes  à celles  dont  on  lui  demandait  la  rCstitu-  Kir. Grcg.i. 
tion.  .Cantaciizène  rassemble  à la  batc  un  corps  de 
troupes  dont  il  donne  le  commandement  à son  fils 
Matthieu;  mais  comme  ces  forces  n’étaient  pas  suffi- 
santes pour  faire  tête  au  crâle,  il  écrivit  à Orclian 
son  gendre,  pour  en  obtenir  du  secours.  Ce  prince 
lui  envoya  dix  mille  hommes,  commandés  par  scs 
quatre  fils,  qui  l’avaient  accompagné  dans  son  der- 
nier voyage  en  Grèce,  du  nombre  desquels  était  Soli- 
man. Ces  Turks  auxiliaires,  réunis  a la  petite  ar- 
mée de  Cantaciizène,  tinrent  les  Serves  en  échec *et 
arrêtèrent  le  cours  de  leurs  ravages.  Cantaciizène 
avait  recommandé  aux  Turks  la  plus  exacte  disci- 
pline; mais  ces  barbares  ne  purent  résister  â leur 
penchant  pour  le  pillage.  Ayant  appris,  lorsqu’ils 
furent  arrivés  a Mygdonie,  que*  le  territoire  des  envi- 
rons était  sous  la  domination  du  crâle  de  Servie,  ils 
se  débandèrent,  entrèrent  dans  l’intérieur  du  pays,  ÿ 
massacrèrent  un  grand  nombre  d’iiahiîanls,  y firent 
une  multitude  de  captifs  et  un  butin  immense.  Pour 
aller  jouir  en  paix  chez  eux  du  fruit  de  leur  brigan-  ' 
dage  et  pour  se  soustraire  aux  reproches  et  au  ressen- 
timent de  Cantaeuzène,  ils  s’empressèrent  de  repasser 
l’Hellespont,  sans  avoir  obligé  le  crâle  de  restituer 
une  seule  des  places  qu’il  avait  enlevées  à i’£mpire. 

Cette  expédition  ne  servit  - qu’à  rendre  les  .Serves  plus  - 
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intraitables.  Cantaeuzène  ne  se  sentant  pas  le  pouvoir 
(le  les  réduire,  suspendit  pour  le  moment  les  effets 
de  sa  vengeance.  Pour  dédommager  Manuel  son  fils, 
de  rinsulte  qu’il  avait  reçue  à Berrhée,  il  le  créa  des- 
pote. Il  conféra  le  même  honneur  à Nicépliore  Ducas, 
qui  avait  épousé  une  de  ses  filles.  Il  éleva  à la  dignité 
de  sébastocrator  les  deux  frères  de  sa  femme,  Jean 
et  Manuel  Asan.  Tl  ne  donna  à Matthieu,  son  fils  aîné, 
aucun  titre  particulier,  il  se  contenta  de  lui  assigner 
un  rang  qui  le  plaçait  au-dessous  des  empereurs, 
mais  immédiatement  au-dessus  de  tous  les  despotes. 
Ces  promotions,  en  donnant  à la  cour  impériale  plus 
de  représentations,  n’enrichissaient  pas  le  fisc;  an 
contraire,-  il  fallait  qu’il  fournît  à ces  nouveaux  digni- 
taires des  revenus  capables  de  les  faire  subsister 
avec  une  magnificence  qui  répondît  à leur  gran- 
deur. 

Cependant  les  finances,  dont  toutes  les  sources 
étaient  desséchées,  se  trouvaient  dans  un  état  d’épui- 
sement dont  il  ne  paraissait  pas  qu’elles  pussent  ja- 
mais se  relever  par  les  moyens  ordinaires.  Cantacii- 
zène  n’osa  pas  user  de  son  hutorité  pour  mettre  de 
nouvelles  contributions  sur  le  peuple^  (jui  depuis 
long-temps  était  écrasé  d’impôts.  11  eut  recours  à un 
expédient  plus  conforme  à son  caractère  et  moins  fait 
pour  révolter  la  nation.  Il  convoqua  tous  les  ordres 
de  l’État  et  leur  parla  en  ces  termes  : « Vous-  n’avez 
<(  pas'  sans  doute  perdu  le  souvenir  de  cette  splendeur 
<c  dont  brillait  l’Empire  et  de  cette  félicité  suprême 
« dont  il  jouissait,  lorsque  tant  de  provinces  envahies 
«aujourd’hui  par  l’ennemi  en. faisaient  partie.  Alors 
« les  V puissances  les  plus  formidables  recherchaient 
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« notre  alliance  et  s’enorgueillissaient  de  l’avoir  obte- 
« nue.  Cet  état  si  heureux  s’est  évanoui  comme 
a l’ombre,  dès  que  les  princes  et  le  peuple  ont  com- 
« mencé  à regarder  la  patrie  d’un  œil  indifférent,  dès 
« que  rintérét  particulier  a prévalu  sur  l’intérêt  gé- 
a néral,  dès  que  ceux  qui  étaient  à la  tète  des  affaires 
« ne  se  sont  plus  occupés  que  de  leurs  avantages  person- 
a nels  et  de  leurs  plaisirs.  A cette  époque  tout  est  tombé 
« dans  le  désordre,  dans  la  confusion,  l’anarchie  et  le 
« chaos.  Notre  situation  présente  est  des  plus  déplo- 
ie râbles.  Notre  faiblesse  est  telle,  que  loin  de  pouvoir 
U dominer  sur  les  autres  nations,  à peine?  nous  reîste- 
« t-il  assez  de  force  poiy*  courber  la  tête  sous  le  joug 
« qu’elles  nous  imposent. -Les  Serves,  les  Bulgares,  les 
<c  Turks  ne  sont  pas  satisfaits  de  nous  avoir  enlevé 
« plusieurs  places,  en  proûtant  de  nos  divisions;  ils 
« veulent  de  plus  nous  arracher  le  petit  nombre  de 
« celles  que  nous  possédons  encore.  Je  n’ai  d’autre 
« désir  que  de  réprimer  leur  insolence  et  de  les  punir 
« des  outrages  qu’ils  nous  font  chaque  jour;  mais  par 
« quels  moyens  pourrai-je  exécuter  une  pareille  entre- 
« prise?  Le  trésor  public  est  absolument  vide,  et  les 
« richesses  que  je  possédais  sont  dissipées.  Il  faut  donc 
« que  chaque  citoyen  fasse  le  sacrifice  d’une  portion 
a de  sa  fortune.  Le  salut  de  l’Empire  dépend  de  votre 
«générosité;  délibérez  entre  vous  sur  le  parti  que 
« vous  voulez  prendre.  J’attends  votre  décision,  v 
Lorsque  Cantaeuzène  eut  cessé  de  parler,  l’assem- 
blée délibéra,  comme  il  l’y  avait  invitée,  sur  l’objet 
de  sa  harangue.  On  convint  généralement  qu’il  était 
juste  que  chacun  s’imposât  de  gré  suivant  ses  facultés 
pour  subvenir  à l’entretien  des  troupes  .et  aux  autres 
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dépenses  publiques.  Cautacuzène  se  félicitait  du  suc- 
cès de  sa  démarche;  mais  sa  joie  se  dissipa  bientôt.  A 
peine  rassemblée  fut  dissoute,* qu’un  grand  nombrede 
financiers,  de  banquiers,  de  gens  d’affaires,  revinrent 
contre^ leur  engagement.  Ils  protestèrent  qu’ils  ne 
voulaient  pas  renoncer  aux  privilèges  dont  ils  avaient 
toujours  joui.  Ces  privilèges  consistaient  à ne  rien  payer, 
quoiqu’ils  fussent  de  la  classe  des  citoyens  la  plus 

riche,  quoique  plusieurs  d’entre  eux  dussent  leur  opu- 
» 

lence  à l’Etat, "et  que  presque  tous  eussent  contribué, 
a l’appauvrir  par  leurs  concussions  et  leurs  gains  usu- 
raires.  Le  refus  de  ces  mauvais  citoyens  consterna 
Cantaeuzène  et  le  força  d’aliandonner  le  projet  qu’il 
avait  forme  de  châtier  les  Serves  et  les  Bulgares,  et 
d’équiper  une  Hotte  assez  imposante  pour  empêcher 
les  Turks  de  faire  des  descentes  sur  les  terres  impé- 
riales. 

D’u#  autre  côté  le  tison  de  la  discorde,  mal  étèiiit; 

S rt* 

sans  ^**^^**^  toujoufs*  Ünc  fermentation  sourde,  qui  de 
leTemeut  tcmps  éclatait  par  des  orages,  ne  cessait 

prété  au  pégncr  daus  le  sein  de  Hétat.  If  y avait  dans 

jeune  empe-  ^ ♦' 

renr.  dcux  partis  dcs  mécontcnts  qui  ne  cherchaient 

it.  1. 4*  c.  ^ ^ . 

qu’à  exciter  des  troubles.  Ij€s  ennemis  secrets  de  Can- 

taciizène,  parmi  lesquels  s’étaient  • rangés  la  plupart 
des'’"gens  de  finance,  formèrent  contre  lui  une  nou- 
velle ligue.  Ils  projetèrent  d’enlever  le  jeune  empe- 
reur,*" à l’insù  même’de  sa  mère,  de  le  mettre  à leur 
tête  et  de  recommencer  la  guerre  civile;  mais' leur 
. . i?ompl6t  fut  dec^oii vert  à temps.  Cafntacuzène  en  fit 
arrêter  les  auteurs^  et  après  les  avoir  retenus  pendant 
•quelques  jours  en  prison*,  il  leur  rendit  non  seule- 
ment k liberté,  mais  encore  les  places  et  les  dignités 
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quils  possédaient  auparavant.  Ses  partisans  furent 
révoltés  de  cette  indulgence  pour  des  traîtres  qu’il 
aurait  dû  punir.  D’ailleurs  l’impératrice  mère  ne  cessait 
de  les  aigrir  par  la  manière  méprisante  dont  elle  les 
traitait  lorsqu’ils  paraissaient  en  sa  présence.  Ne 
pouvant  plus  se  contenir  ni  dissimuler  leur  indigna- 
tion, ils  vont  en  foule  trouver  Cantacuzène,  et  lui 
reprochent  avec  emportement  de  les  avoir  forcés  de 
donner  leur  foi  à cette  femme  hautaine  et  à son  fils. 
Répétant  leurs  propos  ordinaires,  ils  disaient  qu’il 
était  honteux  pour  des  vainqueurs  d’élre  soumis  ser*- 
vilement  aux  vaincus  et  de  recevoir  la  loi  de  gens  à 
qui  la  victoire  avait  donné  le  droit  de  la  faire;  qu’ils 
ne  croyaient  pas  qu’un  serment  qu’on  leur  avait  arra- 
ché avec  une  sorte  de  violence , pût  les  lier;  que 
d’ailleurs  ils  s’en  tenaient  quittes,  puisque  ceux  à 
qui  ils  l’avaient  fait  étaient  les  premiers  à violér  leur 
parole.  Ils  poussèrent  l’audace  jusqu’à  demauder  à 
Cantacuzène  q.u’il  les  affranchît  de  toute  espèce  d’en- 
gagement contracté  envers  lui , et  qu’il  leur  permît 
de  prendre  pour  leur  sûreté  tel  parti  qu’ils  jugeraient 
convenable. 

Ces  i^einontrances  séditieuses  blessèrent  Cantacuzène 

jusqu’au  fond  du  cccur.  Il  répondit  à ceux  qui  osaient 

les  lui  faire,  qu’ils  avaient  tort  de  s’eu  prendre  à 

» • 

l’impératrice^  puisqu’elle  avait. ignoré  le  complot  formé 
.pQUiT  lui.  enlever,  son  fils,  et  qu’ils  devait^ut’  excuser 
l’erâperetir,  sur  sa  jeunesse,  s’il  s était  pi^été  à .cette 
conspiruiion;  puis  il  se  plaigt)it<de  l’outrage  qiie 
garnis  lui' faisaient  en  supposant  qifil  .fuL  capable. de 
;les  abandonner  et  de  s’entendre  avec! l’ancienne*. c» 
pour  les.;  .perdre.  Ënfiu  il  les  . congédia,  eu  déclarapt 
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qu’il  croyait  leurs  craintes  et  leurs  défiances  destituées 
de  tout  fondement,  et  il  finit  par  protester  qu*il  n’ac- 
quiescerait jamais  à leurs  demandes.  Les  mécontents, 
le  voyant  inflexible,  se  rendirent  auprès  d’Irène  son 
épouse,  et  lui  firent  les  memes  représentations.  Cette 
femme  courageuse  les  repoussa  avec. encore  plus  de 
force  que  son  mari;  elle  leur  défendit  de  donner  de 
la  suite  à des  projets  qui  ne  tendaient  qu’a  replonger 
Ja  patrie  dans  cet  abîme  de  maux  d’où  elle  venait  de 
sortir,  et  où  elle  courait  risque  de  demeurer  engloutie 
pour  jamais  si  elle  y retombait  de  nouveau.  Ils  furent 
si  frappés  de  l’air  de  grandeur  et  du  ton  d’autorité 
avec  lesquels  elle  leur  parla,  qu’ils  se  retirèrent  de 
sa  présence  sans  oser  lui  répliquer  un  seul  mot. 

MIS.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  mutins  rentra  dans 

Bïattbieu.fils  | i . . , , . . *n'  ^ 

atné  le  devoir;  mais  les  plus  opiniâtres  conseillèrent  au 
*è*neT*^  Cantaeuzène  de  s’emparer  de  quelques 

villes  fortcs  et  de  s’en  former  un  petit  État,,promet- 
piacesfortcs.  coiume  à Icur  souverain.  Pour  l’exci- 

Cant.  1. 4.  c. 

Kic^Greg  1 ^ prendre  ce  parti,  ils-  lui  représentèrent  que  la 

i6.  c.  2.  famille  des  Paléologues  était  devenue  l’unique  centre 
où  se  réunissaient  toutes  les  affections  de  son  père; 
que  Cantaeuzène,  occupé  tout  entier  du  soin  de 
rendre  inébranlable  le  trône  du  jeune  empereur  son 
. . gendre,  ne  faisait  rien  pour  les  siens;  qu’il  oubliait 

également  et  ceux  à qui  il  avait  donné  la  vie,  et  ceux 
qui  avaient  si  souvent  prodigué  la  leur  pour  son  'ser- 
vice; que  si  les  événements  rendaient  un  jour  Jean 
Paléologue,  son  beau-‘frère,  seul  dépositaire  de  l’auto- 
rité suprême,  il  devait  s’attendre  à en  être  traité 
comme  un  rival  dont  il  croirait  avoir  tout  à craindre; 
'qu’il  n’avait  d’autre  moyen  pour  prévenir  un  fâcheux 
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avenir,  que  de  se  procurer  quelque  établissement 
qui  le  mît  en  état  de  repousser  ou  de  parer  les  coups 
qu’on  tenterait  de  lui  porter.  Ces  perfides  insinua- 
tions n’eurent  pas  de  peine  à pénétrer  dans  un  jeune 
cœur  ouvert  de  toutes  parts  à l’ambition.  D’ailleurs 
Matthieu  se  sentait  autorisé  par  Jean  Asan,  son  oncle 
maternel,  qui  lui  donnait  les  mêmes  conseils.  Il  se 
mit  donc  en  possession  de  Didymotique,  d’Andrinople 
et  plusieurs  autres  villes  situées  dans  leur  arrondisse- 
ment; mais  en  même  temps,  pour  sauver  les  appa- 
rences et  colorer  de  quelques  formes  sa  démarche,  il 
députa  vers  son  père  pour  lui  protester  qu’il  ne  vou- 
lait tenir  ces  places  qu’en  son  nom,  et  même  au  nom 
du  jeune  empereur. 

• Cette  déclaration  n’empêcha  pas  Cantaeuzène  de  ixx. 
faire  éclater  sa  colère  contre  son  fils  et  contre  ceux  aux  remon- 
qui  l’avaient  si  mal  conseillé;  il  déclara  qu’il  les  dé- 
noncait  tous  à la  nation,  comme  traîtres  à la  patrie  CantM.  4.c. 
et  jura  de  les  faire  punir  comme  des  rebelles.  Toute- 
fois  considérant  qu’il  valait  mieux  pour  un  père,  dans 
une  circonstance  si  critique,  employer  la  douceur  et 
la  persuasion  que  l’autorité  et  la  force,  il  chargea  • 
l’impératrice  Irène  d’aller  trouver  son  fils,  pour  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir  et  y ramener  ceux  qui 
s’en  étaient  écartés  avec  lui.  L’entrevue  se  fit  a Orcs- 
tiade.  Matthieu  était  pénétré  de  respect  pour  sa  mère. 

Cette  princesse  no  lui  avait  pas  encore  adressé  la  pa- 
role, que  déjà  il  s’était  soumis.  Irène  fît  une  sévère 
réprimande  à ceux  qui  l’avaient  égaré,  et  les  menaça 
des  plus  grands  châtiments  s’ils  osaient  récidiver, 
leur  protestant  que,  ni  le  rang  que  plusieurs  tenaient  • 
dans  l’État,  ni  l’honneur  que  quelques-uns  avaient 
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d’être  de  la  famille  de  Cantacuzèiie.^  ou.dej  la  sienne, 
ue  sauveraient  leur  tête,  • 

.Irène  reprit  le  chemin  de  la  capitale^  très-satisfaite 
du  succès  de  sa  négociation  mais  la  joie  qui  l’accom- 
pagna pendant  sa  route  se  convertit  eur  deuil  aux 
portes  de  sou  palais.  On  ne  put  lui  cacher  la  mort 
d’Andronic,’'le  plus  jeune  de  ses  fils.  «Le, 'chagrin 
qu’elle  en  conçut  pénétra  si  profondément  dans  son 
cœur,  qu’il  n’en  sortit  jamais.  Chaque  jour  de  sa  vie, 
elle  regrettait  cet  enfant  chéri,  et  il  le  méritait.  ^An- 
droiiic  .joignait  aux  agréments  et  aux  grâces  de  «la 
figure  un.  caractère  doux  et  aimable.  Il  excellait  déjà 
dans  tous,  les' exercices  du  corps  et  réunissait"  les  di- 
vers genres-  de  talents  que  peut  procurer  une  éduca- 
tion brillante,  confiée  a des  maîtres  capables  de  for- 
mer le  cœur  et  l’esprit  d’un  jeune  prince;  enfin  il 
donnait  lieu  d’espérer  qu’il  imiterait  les  verfus.de  ses 
aïeux  les  plus  illustres  et  qu’il  les  égalerait  eu  gloire. 
Il  était  mort  , d’une  maladie  contagieuse  qui  affligea 
Constantinople  pendant  le  cours  de  cette  année  et  de 
la  suivante*  Ce  fléau  parcourut  non  seulement  toute 
la  Grèce,  mais  il  fit  le  tour  du -globe.  Les  historiens 
de  toutes  lés  nations  en  ont  parlé  avec..effroi,  et  nous 
en  ont  fait  des  descriptions  plus  ou  moins  terribles. 
Nous  nous  eu  tiendrons  ici  à celles  de  Cantàcuzène 
et  de  Nicéphore  .Grégoras.  Voici  d’après*  ces . écri- 
vains, sous  quels  symptômes  ce  fléau  se  montra  dans 
la  Grèce.  ’ ' : 

i 

I.e  plus  grand  nombre  tle»ceux  qui  en  étaient  atta- 
qués, périssaient  dès  les  premiers  moments  de  l’inva- 
sion, comme  s’ils  eussent  été  frappés  de . la  foudre. 
Il  était  rare  qu’ils  pussent  lutter  plus  de  trôi?  jours 
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contre  la  force  du  mal.  Dans  les  uns  la  maladie  se 
déclarait  par  une  fièvre  violente;  bientôt  le  transport 
les  prenait  au  cerveau,  puis  ils  tombaient  dans  un 
sommeil  léthargique,  auquel  succédait  presque  tou- 
jours celui  do  la  mort.  Dans  d’autres,  elle  se  jetait 
sur  les  poumons,  y occasionnait  une  inflammation 
accompagnée  de  douleurs  aiguës  et  suivie  d’hémor- 
rhagie et  de  vomissements  purulents.  Leur  haleine 
exhalait  une  odeur  cadavéreuse,  leur  langue  deve- 
nait noire,  les  lèvres  livides,  la  bouche  aride.  Ils 
étaient  consumés  par  un  feu  intérieur,  qui  allumait 
dans  leurs  enlï'ailles  une  soif  que  rien  ne  pouvait 
éteindre.  Des  abcès  et  des  ulcères  se  manifestaient 
sur  toiites  les  .parties  du  corps.  Les  souffrances  de 
ces  malheureux  n’avaient  point  d’intermittence.  Tout 
l’art  des  médecins  ne  pouvait  y apporter  aucun 
secours.  Le  meme  remède,  qui  paraissait  soulager 
les  uns,  devenait  un  poison  mortel  pour  les  autres. 
Cette  contagion  n’attaqua  pas  seulement  les  hommes, 
elle  se  jeta  sur  les  animaux  et  poursuivit  jusque 
dans  leurs  trous  les  rats  et  les  souris.  Ce  fléau  exter- 
minateur fut  regardé  par  les  Grecs  comme  un  châ- 
timent du  ciel  et  produisit  parmi  eux  une  réforme 
salutaire  dans  les  mœurs  qui  ne  sont  jamais  plus  dis- 
solues que  dans  des*temps  de  trouble  et  de  révolution. 
Cet  esprit  de  pénitence  passa  aussi  chez  les  autres 
nations  chrétiennes,  mais  il  ii’y  eut  pas  les  mêmes 
effets;  Il  n’y  aboutit  guère  qu’à  enrichir  les  moines, 
k faire  massacrer  une  multitude  de  Juifs  et  à renouve- 
ler la  secte  ridicule  des  FlageJlants. 

liorsque  cette  peste  eut  cessé  ses  ravages,  Cantacu- 
zène  se  mit  en -route,  accompagné  du  jeune  empereur. 
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pour  aller  visiter  avec  lui  toutes  les  villes  de  la 
Thrace,  pour  ly  faire  redonnaître,  raccoutumer  à la 
fatigue , et  en  même  temps  pour  l’êloigner  des  plai- 
sirs de  la  cour,  auxquels  il  commençait  à se  livrer 
avec  trop  de  passion.  Cantacuzène  étant  revenu  après 
ce  voyage  à Constantinople,  s’y  occupa  des  moyens 
de  mettre  sa  patiae  à l’abri  des  invasions  des  Turks; 
il  résolut,  faute  de  tout  autre  expédient,  d’employer 
la  ressource  dont  plusieurs  de  ses  prédécesseurs  avaient 
usé  dans  les  cas  désespérés;  c’est-à-dire,  d’implorer, 
par  la  médiation  du  pape,  le  secours  des  princes 
chrétiens.  Dans  ce  dessein  il  envoya  à la  cour  du 
souverain  pontife  trois  ambassadeurs,  Sigère,  préteur 
du  peuple.  George  Spanopule,  protovestiaire,  et  un 
Italien  nommé  François,  qui  avait  été  autrefois  à son 
service  et  qui  était  très  - connu  de  Clément  YI.  Ce 
pontife,  malgré  le  témoignage  que  Barthélemi  avait 
rendu  aux  vertus  de  Cantacuzène,  conservait  tou- 
jours contre  ce  prince  de  fortes  préventions.  Elles  lui 
avaient  été  inspirées  par  cette  dame  italienne,  nommée 
Zampée,  qui  avait  comme,  on  l’a  déjà  dit,  conduit 
Anne  de  Savoie  à Constantinople  pour  y.  épouser  le 
jeune  Andronic.  Zampée,  de  retour  en  Italie,  s’était 
plu  à peindre  aux  yeux  du  pontife  Cantacuzène 
comme  un  traître  qui  avait  tourné  ses  armes  contre 
son  pupille  et  contre  sa  souveraine;  comme  un  mu- 
sulman qui  vivait  dans  la  plus  étroite  intimité  avec 
les  Turks  et  qui  n’avait  pas  eu  honte  de  profaner  la 
plus  sainte  des  alliances  on  mêlant  son  propre  sang  à 
celui  d’un  malioniétan.  Cantacuzène  avait  recom- 
mandé à ses  ambassadeurs  de  ne  rien-  négliger  pour 
le  réhabiliter  dans  l’esprit  du  pape,  en  le  justifiant 
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sur  chacun  des  griefs  qui  lui  étaient  imputés;  de 
faire  entendre  au  saint-père  qu’il  n’était  point  l’au- 
teur de  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre  lui  et  Jean 
Paléologue;  que  ses  ennemis  l’avaient  forcé  de  prendre 
les  armes  pour  mettre  sa  liberté  et  meme  sa  vie  à 
couvert  de  leurs  attentats;  que  ses  liaisons  avec  les 
Turks,  dont  on  faisait  tant  de  bruit,  n’étaient  que 
des  rapports  politiques  commandés  par  la  nécessité 
des  circonstances;  qu’on  ne  pouvait  lui  en  faire  un 
crime  plutôt  qu’au  jeune  empereur  et  à sa  mère  qui 
avaient,  avant  lui,  contracté  des  alliances  avec  des  ’ 
musulmans;  qu’il  n’avait  fait  que  suivre  leur  exemple. 

De  plus,  il  chargea  ses  ambassadeurs  de  dire  expres- 
sément au  pape  qu’il  était  si  éloigné  d’adopter  les 
mœurs  des  Turks  et  d’approuver  leur  religion,  que, 
si  les  princes  de  l’Europe  voulaient  se  liguer  contre 
ces  infidèles,  non  seulement  il  était  disposé  à leur 
ouvrir  un  passage  par  ses  États,  mais  meme  qu’il  se 
réunirait  à eux  avec  ses  troupes  et  se  mettrait  volon- 
tiers à la  tête  des  croisés  pour  exterminer  cett^'ace 
impie.  Ses  ambassadeurs  assurèrent  encore  le  pape 
qu’il  ne  desirait  rien  tant  que  de  voir  tomber  le  mur  • 

de  séparation  qui  divisait  les  deux  églises,  et  qu’il  le 
démolirait  avec  plaisir  de  ses  propres  mains;  mais 
qu’avant  tout,  il  fallait  assembler  un  concile,  composé 
de  tous  les  évêques  d’Orient  et  d'Occident. 

Le  pape*fut  très-satisfait  de  la  juslification  de  Can-  r.xxiT. 
tneuzène,  et,  pour  l’entretenir  (dans  les  dispositions  ^envoio*déï*  « 
favorables  oii  il  paraissait  être,  il  traita  ses  ambassadeurs  Can?T7  c 
avec  beaucoup  de  distinction,  -en  leur  donnant  partout  9* 
l^s  places  d’honneur,  en  allant  à leur  rencontre  lors- 
qu’ils venaient  lui  rendre  visite  et  en  les  reconduisant 
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assez  loin  quand  ils  se  retiraient.  Lorsqu’ils  partirent 
pour  retourner  à Constantinople,  Clément  VI  leur  dit 
d’assurer  leur  maître  qu’il  lui  enverrait  incessamment 
des  nonces  , pour  achever  l’iieureuse  négociation  qu’ils 
' venaient  d’entamer  de  sa  part  avec  le  saint-siège. 

I.XXV.  Cantaeuzèrie  fit  cette  même  année  un  second  voyage 
avec  son  gendre,  pour  aller  réduire  la  ville  de  Médée, 
risque»,  dans  j^ggjgg  jj^g  bords  du  Pout-Euxin.  Elle  refusait  de  le 

Il  D 6 

reconnaître  pour  empereur.  En  revenant  de  celte  expé- 
Cant  i.  4.  c.  clition  il  tomba  sur  un  corps  de  deux  mille  Turks,  qui 
Kic.  Grcg.i.  avaient  traversé  rilellespont  et  faisaient  le  dégât  dans 
la  Thrace.  Il  eut  la  hardiesse  de  les  attaquer  et  le 
])anheur  de  les  vaincre,  quoiqu’il  n’eût  qu’une  poignée 
de  soldats;  mais  son  succès*  même  pensa  lui  devenir 
funeste.  .Ceux  des  Turks  qui,  dans  le  combat,  avaient 
échappé  à la  mort,  s’étant  réfugiés  au  sommet  d’un 
^ rocher,  tirèrent  sur'lcs  vainqueurs  et  blessèrent  beau- 
coup d’hommes  et  de  chevaux.  Cantaeuzène  oïdonna 
«l’abord  à ses  soldats  de  cesser  toute  hostilité,*  puis 
s’ét^pt  approché  des  Turks,  il  leur  commanda  de 
rendre  les  armes,  les  assurant  qu’il  ne  leur  serait  fait 
aucun  mal.  Les  Turks  se  fièrent  à sa  parole,  et  des- 
cendus du  lieu  de  leur  retraite,  ils  se  rangèrent  autour 
de  lui,  se  prosternèrent  en  terre  et  lui  baisèrent  les 
pieds.  Il  leur  dit  que  la  plupart  d’entre  eux  ayant 
servi  autrefois  comme  amis  sous  ses  enseignes , il  était 
sui-pris  qu’ils  se  fussent  oubliés  au  point  de  venir  faire 
des  incursions  sur  ses  domaines.  Tandis  qu’il  leur 
parlait  ainsi  et  dans  leur  propre  langue,  Nicépbore, 
sou  gendre,  eUquelques  jeunes  seigneurs , aussi  étour- 
dis que  lui,  fondirent  avec  furie  sur  les  Turks,  et  cni 
coucbèreivt  plusieurs  sur  le  carreau;  Les  Turks  ayant 
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tous  tiré  leurs  cimeterres,  pour  se  mettre  en  défense, 
auraient  massacré,  s’ils  l’eussent  voulu,  rempcreur,  qui 
était  au  milieu  d’eux;  mais  ces  barbares  ayant  con- 
servé assez  de  sang  froid  pour  juger  que  ce  prince 
désapprouvait  la  violence  qui  leur  était  faite,  ils  se 
continrent.  Ciantacuzène  leur  conseilla  de  se  retirer 
promptement  dans  leur  premier  poste  et-tle  s’y  dé- 
fendre comme  ils  pourraient,  si  on  continuait  de  les 
attaquer.  En  meme  temps  il  fit  une  sévère  réprimande 
à son  gendre  et  aux  soldats  qui  avaient  maltraité  les 
Turks.  S’étaiit  ensuite  approché  de  la  hauteur  occu|>ée 
par  les  musulmans , il  taclia  de  calmer  leur  courroux 
par  ses  propos  affables,  il  loua  leur  bonne  foi  et  ‘ 
surtout  lent  fit  des  j)résents,  ce  qui  acheva  de  les 
déterminer  à gagner  paisiblement  leur  pays. 

' Dans  ce  meme ‘temps  il  apprit  que  Matthieu,  son  MathiVû, 
rds  aîné  et  alors  gouverneur  de  Calcidice,  avait  coin- 
plé^emenl  défait  un  autre  corps  de  Turks;  mais  que 

^ * . * ' périr  dans 

son  cheval  s’étant^aballu  sous  lui,  peu  s’en  était  fallu  uuo  mêlée 

■ av6c 

qu’il*  n’eût  péri  dans  la  mélée;  (ju’il  avait  été  assez  un  autre 
heureux,  pour  écarter  de  sa  personne  la  foule  des  Turks. 
assaillants,  en  faisant  rouler  à ses  pieds  la  tête  de  celui 
qui  l’avait  approché  do  plus  près;  que  les  autres, 
effrayés  par  ce  coup  de  vigueur,  ayant  reculé,  lui 
donnèrent  la  facilité  de  remonter  sur  un  autre  cheval, 
d’échapper  à la  mort  et  même  de  poursuivre  la  victoire. 
Cantaeuzène  , quelque  temps  après  , quitta  Mesène 
pour*se  rendre  à Didymolique,  oîi  il  filt  attaqué  d un 
mal  de  reins  qui ‘pendant  un  an  lui  fit  éprouver  de 
cruelles  souffrances. 

L’absence  et  la  maladie  de  Cantaeuzène  avaient  paru 
aux  Génois  de  Galata-  ’uné  occasion  favorable  pour 
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,îe  former  quelque  nouvelle  entreprise  contre  les  Grecs 
c étaient  toujours  les  ennemis  secrets.  Ils  ne 

Nie  eVeg  I inquiétude  les  efforts  que  faisait 

17.C. I.  CantacLizèue  pour  relever  la  marine  impériale,  et  ils 
ne  pouvaient  lui  pardonner  d avoir  diminué  l(è  tarif 
des  douanes  imposées  sur  les  vaisseaux  marchands 
qui  arrivaient  à Constantinople.  C’était  en  effet  un 
moyen  très-efficace  pour  déterminer  les  négociants  à 
•venir  aborder  dans  le  port  de  cette  ville  , plutôt  que 
dans  celui  de  Galata.  Cette  mesure  ne  pouvait  man- 
q^uer  de  faire  perdre  aux  Génois  l’avantage  qu’ils 
avaient  sur  les  Bysantins,  puisque  le  produit  annuel 
des  droits  que  ces  derniers  percevaient  sur  les  mar- 
chandises qui  se  débarquaient  dans  leur  rade,  ne.  sc 
montait  guère  alors  qu’à  trente  mille  écus  d’or,  tandis 
que  la  recette  des  Génois  de  Galata  s’élevait  à deu.x 
cent  mille.  D’ailleurs  les  Génois  contestaient  depuis 
quelque  temps  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  pour  con- 
. . server  un  terrain  .qu’ils  avaient  usurpé  sur  le  domaine 
national,  et  ajouté  à. celui  qui  leur  avait  été  concédé 
anciennement  par  les  empereurs.  Dans  leur  dépit  ils 
se  portèrent  contre  les  Grecs  à des  excès  odieux.  Ils 
firent  attaquer  pendant  la  nuit  une  barque  de  pécheurs. 
. Ceux  qui  la  montaient  furent  presque  tous  exterminés. 
I^‘s  Bysantins,  qui  craignaient  une  rupture  avec  ces 
voisins  dangereux , crurent  devoir  dissimuler  cet  ou- 
trage; il  feignirent  meme  d’ignorer  quels  en  pouvaient 
être  les  auteurs;  mais  les  Génois  se  décelèrent  eux- 
mémes.  Ils  formèrent  devant  leur  port  une  chaîne  de 
gros  vaisseaux;  ils  restèrent  dans  l’enceinte  de  leurs 
murailles,  et  il  y avait  déjà  trois  ou  quatre  jours 
qu’aucun  d’eux  ne  s’était  montré  dans  Constantinople, 
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quoiqu’ils  fussent  clans  l’usage  cl’y  paraître  fréquem- 
ment. Les  Grecs  de  leur  côté,  n’apercevant  dans  cette 
conduite  des  Génois  que  des  symptômes  très-mena- 
çants pour  eux,  prirent  la  précaution  de  tenir  les 
portes  de  leurs  villes  fermées,  et  se  mirent  sur  la 
défensive. 

Cependant  les  Génois  n’étaient  pas  tous  d’accord 
entre  eux  sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre.  Les  né- 
gociants et  les  marchands  ne  voulaient  pas  la  guerre, 
parce  qu’ils  sentaient  bien  cjue  leur  commerce  en 
souffrirait.  L’inlérét  les  rendant  éloquents,  ils  firent 
une  peinture  énergique  des  malheurs  c[ui  pouvaient 
résulter  de  la  démarche  téméraire,  dans  laquelle  la 
colonie  voulait  s’engager.  Leurs  orateurs  disaient  que 
la  moindre  de  leurs  infortunes  serait,  peut-être,  une 
infamie  cruelle  qui  entraînerait  la  perte  du  plus  bel 
établissement  que  la  nation  génoise  eût  sur  aucune 
mer  étrangère;  que  d’ailleurs  ils  allaient  attirer  sur 
eux  la  colère  du  ciel  et  le  mépris  des  hommes,  en 
violant  la  foi  des  traités  et  en  manquant  par  la  plus 
noire  perfidie  à la  reconnaissance  envers  une  nation 
*c|ui  ne  leur  avait  fait  que  du  bien.  Ces  remontrances, 
moitié  profanes  et  moitié  religieuses,  frappèrent  pour 
le  moment  les  esprits  et  ne  furent  pas  sans  effet.  Les 
Génois  de  Galata  dépêchèrent  à Constantinople , auprès 
de  l’impératrice  Irène,  qui  y commandait  en  l’absence 
de  Cantaeuzène  son  époux , des  députés  qui  tâchèrent 
d’excuser  les  mauvais  procédés  de  leurs  compatriotes. 
La  princesse  paraissait  disposée  à se  contenter  de  leurs 
raisons  quoique  assez  frivoles,  et  â leur  accorder  la 
paix;  mais  ces  députés,  qui  n’avaient  été  envoyés  par 
les  chefs  que  pour  la  forme , et  pour  satisfaire  momen- 
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tanément  ceux  des  Génois  qui  craignaient  la  guerre, 
déclarèrent  à rirnpératrice  que,  suivant  leurs  instruc- 
tions secrètes,  ils  ne  pouvaient  consentir  à aucun 
accord  , à moins  que  les  Grecs  ne  cessassent  leur  arme- 
ment; à quoi  ils  ajoutèrent  encore  d’autres  conditions 
aussi  absurdes  qu’insolentes.  Irène,  en  femme  prudente, 
leur  demanda  du  temps  pour  se  décider,  ou  plutôt 
pour  consulter  le  prince  son  mari,  qui  .était  à Didy- 
motique,  et  sans  l’agrément  duquel  elle  ne  voulait  rien 
conclure. 

Le  lendemain  elle  convoque  le  conseil,  lui  expose 
l’état  fâcheux  des  affaires,  et  le  prie  de  lui  donner  son 
avis.  Tous  les  membres  s’écrièrent  d’une  commune 
voix,  qu’il  fallait  préférer  la  guerre,  quelle  qu’en  dût 
être  l’issue,  h une  paix  flétrissante.  Les  Génois  n’eurent 
pas  plus  tôt  connaissance  de  cette  résolution,  qu’ils 
recommencèrent  les  hostilités.  Comme  ils  avaient  fait* 
d’avance  leurs  préparatifs,  ils  prirent  les  Grecs  au 
dépourvu.  Ayant  mis  en  mer  huit  trirèmes  et  un  grand 
nombre  d’autres  bâtiments  de  moindre  force,  ils  par- 
coururent en  pirates  la  côte  de  Constantinople , brû- 
lèrent tous  les  vaisseaux  grecs  qu’ils  purent  rencontrer, 
et  incendièrent  tous  les  chantiers  qui  étaient  alors 
remplis  de  bois  de  construction. 

La  marine  impériale  fut  en  un  instant  presque  tota- 
lement détruite,  à l’exception  d’un  petit  nombre  de 
bâtiments  qui  s’étaient  réfugiés  dans  le  fleuve  Pissa, 
dont  les  eaux  allaient  se  perdre,  dans  la  rade  de  Con- 
stantinople. Les  ennemis,  enhardis  par  ces  premiers 
succès,  traversèrent  le  détroit  qui  sépare  Galata  de 
Constantinople,  mirent  le  feu  à toutes  les  maisons  qui 
étaient  hors  de  la  ville;  en  même  temps  ils  entouré- 
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rent  de  fortes  palissades  le  terrain  qu’ils  occupaient  et 
dont  ils  avaient  reculé  les  limites  par  des  usurpations 
* contre  lesquelles  la  cour  impériale  depuis  long-temps 
ne  cessait  de  réclamer.  Ils  construisirent  une  cita- 
delle sur  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  terrain  avec  une 
célérité  incroyable.  Ils  employèrent  a ces  travaux  les 
bras  de  tous  les  habitants  de  Galata  , sans  distinction 
de  sexe, d’âge  et  de  personnes.  Les  Génois,  après  s’étre 
mis  en  état  de  défense,  se  disposèrent  à attaquer  la 
ville  de  Constantinople.  Dans  ce  dessein  ils  élevèrent 
sur  un  de  leurs  grands  vaisseaux,  une  machine  de 
guerre  avec  laquelle  ils  lançaient,  par-dessus  les  murail- 
les, des  pierres  si  pesantes  qu’elles  écrasaient  tous  les 
édifices  qui  en  étaient  atteints.  Ils  tentèrent  de  livrer  à 
la  ville  un  assaut  général,  qui,  heureusement  pour  les 
assiégés,  ne  leur  réussit  pas.  Cet  échec  ne  les  empêcha 
point  de  rester  maîtres  de  tous  les  passages,  de  sorte 
que  d’un  côté  ils  s’emparaient  des  hâtiinents  qui  vou- 
laient aborder  par  l’Hellespont  et  l’Archipel,  et  de 
l’autre  ils  interceptaient,  brûlaient  ou  coulaient  bas 
les  navires  qui  venaient  par  le  Pont-Euxin  apporter 
des  blés  ou  d’autres  approvisionnements  dans  cette 
grande  cité.  En  peu  de  temps  Constantinople  se  vit 
réduite  à la  plus  affreuse  disette. 

I/impératrice  Irène  se  trouvait  dans  le  plus  grand 
embarras  et  ne  savait  comment  en  sortir.  Elle  ordonne 
à Manuel,  son  fils,  de  rassembler  tous  les  gens  de 
guerre  qui  sont  à Constantinople,  d’en  disposer  une 
partie  autour  de  la  ville  dans  le  meilleur  ordre  qu’il 
lui  sera  possible,  pour  en  défendre  les  approches,  de 
se  mettre  en  personne  h la  tête  du  reste  de  la  troupe, 
de  traverser  le  dé*troit  et  d’aller  alta'qutT  IViinemi  dans 
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ses  propices  foyers.  Les  Génois  ne  s’attendaient  pas  à 
ce  coup  de  main,  ils  ne  purent  empêcher  Manuel  de 
réduire  en  cendres  un  grand  nombre  de  maisons  situées 
dans  leurs  faubourgs,  et  plusieurs  magasins  remplis  de 
marchandises.  Quelques  nouveaux  renforts  que  les 
Grecs  reçurent  de  Cantacuzène,  et  l’espoir  que  ce 
prince  leur  donnait  de  le  voir  bientôt  venir  à leur 
secours,  ranimèrent  leur  courage,  et  les  aidèrent  à 
soutenir  vaillamment  les  attaques  de  l’ennemi.  Les 
Génois,  qui  s’étaient  flattés  que  les  Bysantins  ne  tar- 
deraient pas  h leur  demander  la  paix  en  suppliants, 
furent  déconcertés  lorsqu’ils  virent  que,  loin  d’être 
disposés  h faire  cette  démarche,  ils  travaillaient  avec 
la  plus  grande  activité  à se  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre.  L’amour  de  la  patrie,  dont  il  restait  encore 
quelques  étincelles  dans  le  cœur  des  Grecs,  se  ranima 
en  ce  moment  critique.  Chaque  habitant  s’empressa 
d’apporter  toutes  les  armes  qu’il  avait  chez  lui,  d’au- 
tres livraient  leurs  chevaux  pour  le  service  de  la  cava- 
lerie et  les  transports  militaires.  Tous  les  ouvriers, 
tous  les  artisans  s’enrôlèrent  volontairement;  les  maî- 
tres faisaient  faire  l’exercice  à leurs  serviteurs  et  leur 
apprenaient  à tirer  de  l’arc.  Toute  la  ville  était  en 
mouvement- et  retentissait  du  bruit  qui  accompagne 
les  grands  préparatifs  de  guerre.  Tous  les  citoyens, 
animés  du  même  esprit,  étaient  résolus,  disaient-ils, 
de  s’enterrer  sous  les  ruines  de  Constantinople,  plutôt 
que  de  se  laisser  subjuguer  par  des  ingrats  à qui  ils 
avaient  donné  l’hospitalité. 

Les  Génois'  de  leur  côté  ne  négligèrent  rien  pour 
rendre  inutiles  les  efforts  des  Grecs  et  pour  conserver 
la  supériorité  qu’ils  paraissaient  avoir  sur  eux.  On 
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était  au  milieu  de  l’automne;  un  grand  nombre  de 
leurs  vaisseaux  marchands  étaient  dc^a  ;'entrés  dans  le 
port;  ils  les  armèrent  en  guerre.  De  plus  ils  avaient 
des  troupes  bien  équipées  et  très-exercées,  et  aucune 
espèce  d’approvisionnements  ne  leur  manquait.  Les 
Génois  disposèrent  sur  deux  de  leurs  trirèmes  des 
machines  propres  à répondre  aux  batteries  et  aux  cata- 
pultes des  Grecs;  sur  une  troisième,  plus  forte  que 
les  autres,  ils  établirent  des  planchers  en  gradins  , dont 
l’étage  supérieur  s’élevait  h une  hauteur  qui  surpassait 
celle  des  murailles  de  Constantinople.  Ils  embarquèrent 
sur  cette  galère  leurs  meilleurs  guerriers.  Lorsque  tout 
fut  prêt,  ils  firent  approcher  des  murs  de  la  ville  ces 
trois  bâtiments  accompagnés  de  neufautres  plus  petits. 
Au  signal  donné  les  machines  commencèrent  à jouer,  et 
firent  une  si  furieuse  décharge  que  l’air  parut  obscurci 
d’un  nuage  de  pierres  et  de  traits  qui  versait  sur  Con- 
stantinople la  destruction  et  la  mort.  En  même  temps 
les  hommes  exhaussés  sur  les  planchers  en  gradins  de  la 
troisième  trirème,  attaquèrent  les  Grecs  qui  étaient  ran- 
gés sur  leurs  remparts  et  les  combattirent  corps  à corps, 
tandis  que  les  autres  soldats  du  reste  de  la  flotte  les 
accablaient  a coups  de  flèches.  L’assaut  du  côté  de  la 
terre  ne  fut  pas  moins  terrible.  En  un  instant  les  murs 
furent  couverts  d’échelles  qui  semblaient  |)orter  une 
armée  entière.  Otte  attaque,  à laquelle  il  paraissait 
au-dessus  des  forces  humaines  de  pouvoir  résister, 
n’intimida  pas  les  Grecs.  Se  ressouvenant  cette  fois 
de  leur  antique  valeur,  ils  soutinrent  sans  s’ébranler 
ce  premier  choc;  puis  ])renant  leur  revanche,  ils 
repoussent  les  Génois  avec  la  j)hi^  grande  furie,  et 
en  font  un  massacre  horrible.  I/histoire  seinble  quitter 
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ici  la  plume  et  prendre  le  pinceau  pour  nous  faire  de  ‘ 
cet  assaut  une  peinture  tragique  et  épouvantable.  Il 
semble,  d’après  son  récit,  voir  le  sang  couler  à grands 
flots  le  long  des  murailles,  les  membres  des  assaillants 
voler  de  toutes  parts  dans  les  airs,  avec  les  tronçons 
des  épées  et  les  éclats  des  boucliers  dont  ils  étaient 
armés,  les  cas(jues  rouler  sur  la  terre  avec  les  crânes 
de  ceux  h qui  ils  appartenaient,  enfin  les  morts  et  les 
mourants  se  renverser  les  uns  sur  les  autres,  et  entraî- 
ner dans  leur  chute  commune,  des  files  d’hommes, 
qui,  sans  avoir  encore  reçu  aucune  blessure,  venaient 
se  briser  au  pied  des  échelles.  Le  jour  allait  dispa- 
raître et  ce  carnage  durait  encore.  Les  Génois  ayant 
perdu  tout  espoir  de  réussir,  prirent  enfin  le  parti  de 
se  retirer  et  de  faire  rentrer  dans  leur  port,  à la 
faveur  des  ténèbres,  les  débris  de  leurs  vaisseaux. 
Cette  défaite  consterna  les  habitants  de  Galata,  et  les 
décida  a demander  la  paix.  Cantaeuzène  la  leur  refusa, 
et  sur-le-champ  il  partit  de  Didymolique,  malgré  les 
angoisses  de  la  néphrétique  dont  il  était  tourmenté, 
pour  se  rendre  en  diligence  à Constantinople. 
uLxxcxi.  A son  arrivée,  les  habitants  le  conjurent  de  faire 

Grand  arme-  . , , ....  ^ 

ment  ccsser  uii  flcau  qui  ruinait  leurs  fortunes  et  portait  un 
oi?*»né”ar  R^orlel  au  commerce.  Cantaeuzène  leur  rappela 
la  conduite  qu’il.s  avaient  tenue  rannée  précédente  en 

cuzene.  1 1 

Cant.i.  4.C.  refusant,  COU tre  leurs  engagements,  de  contribuer  aux 
Hic. Greg.  I.  frais  de  la  guerre.  A ce  reproche,  les  Bysantins  s’écrient 
tous  qu’ils  ne  veulent  point  de  trêves  avec  les  Génois, 
qu’il  faut  les  poursuivre  à outrance,  et  protestent  qu’ils, 
sont^ prêts  à vendre  même  leurs  propres  enfants,  s’il 
est  nécessaire,  pour  en  consacrer  le  prix  aux  dépenses 
publiques.  C’était  là  que  Cantaeuzène  les  attendait.  U 
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se  hâte  de  profiter  de  ce  moment  d’enthousiasme,  et 
sur-le-champ  il  nomme  Constantin  Tarcaniote  pour 
recueillir  les  contributions  auxquelles  chacun  voudra 
bien  s’imposer.  En  meme  temps  il  donne  des  ordres 
pour  lever  de  nouvelles  trou|)es,  et  pour  former  un 
armement  capable  d’en  imposer  à renuemi.  Aussitôt, les 
forêts  voisines  tombent  sous  la  cognée  des  bûcherons, 
et  les  bois  en  sont  transportés  à grands  frais  dans  les 
chantiers  de  Constantinople,  d’où  l’on  vit  sortir  bientôt 
une  multitude  incroyable  de  navires  de  toutes  gran- 
deurs et  de  tous  rangs. 

La  veille  du  jour  fixé  pour  lancer  à l’eau  les  galères  u„ 
nouvellement  construites,  on  aperçut  un  vaisseau  gé- 
nois  qui,  surpris  par  le  calme,  avait  été  forcé  de  se 
mettre  à l’ancre  près  de  l’île  du  Prince;  il  était  riche-  . 

* ^ _ impériales. 

ment  chargé.  Quatre  galères  impériales  s’avancent  pour  Cam.  1.4.0; 
le  sommer  de  se  rendre;  les  Génois  font  une  si  belle 
défense,  que  les  Grecs  désespèrent  de  pouvoir  s’en 
emparer  autrement  qu’en  y mettant  le  feu.  Après  y 
avoir  lancé  une  grande  quantité  de  matières  combus- 
tibles embrasées,  les  plus  déterminés  d’entre,  eux 
sautent  au  milieu  des  flammes,  et  tombent  sur  l’é- 
quipage, plus  occupé  à se  défendre  contre  les  atteintes 
du  feu  que  contre  les  armes  des  assaillants.  Les  Grecs  • 
étaient  presque  maîtres  du  navire,  lorsqu’un  faux  bruit  • 
se  répand  que  plusieurs  bâtiments  sortis  de  Galata, 
s’avancent  pour  le  dégager.  A cette  nouvelle  les  impé-  • 
riaux  prennent  la  fuite  et  abandonnent  lâchement  à 
la  vengeance  des  Génois,  cinquante  des  leurs  qui  étaient 
entrés  dans  le  vaisseau.  Ces  malheureux  convinrent 
avec  les  Génois  de  travailler  à éteindre  les  llammes 
à condition  que  si  les  Grecs  vei^ieuj.  ensuite  â se 
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saisir  du  batiiuent,  les  Génois  auraient  la  vie  sauve, 
et  cju’il  eu  serait  de  même  des  Grecs,  si  les  Génois 
restaient  possesseurs  de  leur  navire.  T..es  Génois  eurent 
le  temps  de  sauver  le  vaisseau  avant  que  les  galères  de 
l’empereur  eussent  pu  l’atteindre.  Ils  furent  fidèles  à 
leur  promesse.  Les  cinquante  Grecs  qui  avaient  été 
abandonnés  h leur  discrétion  n’éprouvèrent  de  leur 
])art  aucun  mauvais  traitement.  Ce  débui  i:e  parais- 
sait pas  d’un  trop  bon  augure  pour  les  Grec-s. 

l..orsq-ue  toutes  les  galères  impériales  furent  prêtes, 
elles  se  réunirent  et  formèrent  la  flotte  la  plus  belle 
en  apparence  que  les  Grecs  eussent  jamais  équipée. 
Cette  armée  navale  était  commandée  par  le  proto- 
strator  Phaséolate,  et  par  Zaïnplacon , grand-duc.  Le 
premier  conduisait  trois  galères  qui  avaient  été  con- 
struites dans  le  port  situé  à rembouchure  du  fleuve 
Pissa,  et  Zamplacon  toutes  celles  qui  l’avaient  été 
dans  les  chantiers  de  Contoscalo,  ou  de  l’IIippodrome. 
Zamplacon,  qui  avait  présidé  à la  fabrication  des 
siennes,  avait  voulu  se  signaler  en  leur  donnant  une 
grandeur  démesurée,  et  en  leur  faisant  porter  des 
tours  d’une  hauteur  prodigieuse. 

Les  Génois,  à la  vue  de  ces  préparatifs*,  commen- 
cèrent il  s’alarmer  et  paraissaient  se  repentir  de  s’être 
engagés  dans  cette  nouvelle  guerre;  ils  tinrent  conseil 
et  délibérèrent  sûr  le  parti  qu’ils  avaient  à prendre. 
Le  plus  grand  nombre  était  d’avis  qu’on  abandonnât 
la  mer  et  qu’on  se  renfermât  dans  l’enceinte  de  Galata, 
disant  qu’il  valait  mieux  réunir  sur  un  seul  point  toutes 
les  forces  de  la  colonie,  que  de  les  disperser  sur  plu- 
sieurs-^- et  qu’il  était  impossible  de  soutenir  en  même 
temps  la'  guerre  et  sur  mer  et  sur'  terre.  Leur  amiral 
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fut  d’une  opinion  contraire.  11  représenta  que  les  Gé- 
nois s’étant  toujours  distingués  par  la  supériorité  de 
leur  marine  sur  celle  des  Grecs,  il  était  déraison- 
nable de  renoncer  à cet  avantage,  et  de  ne  pas  faire 
les  plus  grands  efforts  pour  le  conserver.  11  dit  que 
cette  flotte  des  Grecs  qui  paraissait  au  premier  coup 
d’œil  si  formidable,  n’était  qu’un  vain  fantôme;  que 
le  moindre  souffle  de  vent  ne  tarderait  pas  à la  faire 
disparaître.  Il  répondit  de  sa  défaite  et  annonça  qu’il 
serait  d’autant  plus  facile  de  la  vaincre,  que  la  con- 
struction défectueuse  de  ses  navires,  l’impéritie  de  ses 
chefs  et  les  mauvaises  manœuvres  de  ses  matelots, 
combattaient  d’avance  contre  clic.  On  l’ccouta  ; il  lui 
fut  permis  de  disposer,  comme  il  le  jugerait  conve- 
nable , de  toutes  les  forces  maritimes  de  Galata. 
L’expérience  fît  voir  qu’il  ne  s’était  point  trompé,  et 
que  son  langage  n’était  pas  lout-à-fait  celui  de  ces 
hommes  pour  qui  la  guerre  est  un  métier,  et  qui 
souvent  voudraient  l’éterniser,  parce  qu’elle  leur  est 
utile,  dût-elle  être  funeste  à leur  patrie. 

Cet  habile  marin,  ayant  rassemblé  tous  les  vaisseaux 
génois  qu’il  avait  pu  trouver,  en  forma  .une  flotte 
assez  nombreuse,  et  y fît  embarquer  les  meilleurs  sol-  Cantl.4, c. 
dats  dont  il  put  s’assurer,  puis  il  alla  se  mettre  en  wic. Gre|. i. 
station  sur  le  passage  par  où  l’armce  navale  des  Grecs  ^ 
devait  déboucher.  Il  ne  fut  pas  long-temps  à l’attendre; 
bientôt  elle  se  montra  en  doublant  le  promontoire 
situé  au  nord  de  Constantinople.  Sa  marche  lente  et 
pesante,  la  manière  de  se  présenter,  la  mauvaise  or- 
donnance des  navires  qui  s’avancaient  à la  queue  les 
uns  des  autres , au  lieu  d’offrir  leur  proue  à l’ennemi, 
ne  donnaient  pas  une  grande  idée  des  talents  de  ceux 
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qui  la  coiuniandaient.  Déjà  le  général  ennemi  la  regar- 
dait comme  une  proie  qui  ne  pouvait  lui  échapper, 
11  fut  même  dispensé  de  l’attaquer.  Un  vent  assez 
impétueux  s’étant  élevé  tout  à coup,  comme  il  l’avait 
prévu,  on  vit  les  galères  impériales  poussées  les  unes 
sur  les  autres,  se  heurter  avec  fracas.  Les  bâtiments 
sur  lesquels  on  avait  dressé  des  tours,  furent  ren- 
versés dans  la  mer.  Un  étage  de  celui  que  comman- 
dait Phaséolate  s’enfonça,  et  les  hommes  dont  il  était 
chargé  furent  précipités  dans  les  flots.  Cependant  le 
nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  ce  naufrage  n’alla 
pas  au-delà  de  deux  cents,  parce  que  beaucoup  se 
sauvèrent  à la  nage.  Manuel  Philantropène,  officier 
de  mérite  et  très-àimé  de  l’empereur,  fut  un  de  ceux 
qui  périrent  au  milieu  des  eaux.  C’est  ainsi  que  Can- 
tacuzène  raconte  ce  désastre,  sur  lequel  il  glisse  légè- 
rement, sentant  bien  que  lui-même  n’était  pas  à l’abri 
de  tout  reproche.  Cet  armement  s’était  fait  avec  plus 
de  précipitation  que  de  célérité,  avec  plus  d’ostenta- 
tion que  d’intelligence.  Nulle  prévoyance  n’avait  pré- 
sidé aux  opérations.  On  avait  rempli  les  vaisseaux  de 
beaucoup  d’individus,  mais  de  peu  de  soldats.  Ceux 
qui  faisaient  les  fonctions  de  matelots  n’étaient  que  des 
paysans,  des  laboureurs,  des  forgerons,  qui  n’avaient 
jamais  manié  que  le  hoyau  et  le  marteau,  et  qui 
étaient  absolument  novices  dans  l’art  des  manœuvres. 
Ou  n’avait  pas  même  daigné  leur  faire  faire  le  moindre 
exercice  avant  de  les  mener  au  combat.  Que  pouvait^ 
on  attendre  de  pareils  guerriers  et  de  pareils  marins? 
Enfin  on  avait  porté  la  négligence  jusqu’à  ne  pas 
lester  les  bâtiments.  Cet  oubli  fut  une  des  principales 
causes  de  leur  naufrage.  Manquant  de  l’aplomb  néces- 
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saire  pour  se  tenir  fermes  sur  rélément  mobile  qui 
les  portait,  et  leur  partie  inférieure  n’étant  ^as  en 
proportion  avec  la  supérieure,  qui  était  excessivement 
exhaussée,  il  fallait  bien  qu’ils  perdissent  leur  équi- 
libre et  qu’ils  culbutassent  au  premier  coup  de  vent 
qui  viendrait  les  frapper. 

Nicéphore  Giéeoras  raconte  cet  événement  avec  Lxxxvm. 

* ^ ^ , Récit 

des  circonstances  très-differentes.  Il  dit  que  les  soldats  de 

• • lit  1 ï Nicéphore 

grecs  qui,  avaïit  de  prendre  les  armes  et  de  sein-  crégoras, 

barquer,  avaient  promis  avec  beaucoup  de  jactance  cetXéne- 
debien  faire  leur  devoir,  n’eurent  pas  plus  tôt  aperçus  Nic^Creg.l 
l’ennemi,  qu'ils  furent  tous  saisis*d’une  terreur  pa- 
nique  si  extraordinaire,  que  sans  être  attaqués,  et 
sans  que  personne  eût  encore  tiré  l’épée  contre  eux, 
ils  se  précipitaient  dans  la  mer  deux  a deux  ou  trois 
h trois.  Ceux  qui  savaient  nager  arrivaient  à,  terre 
avec  beaucoup  de  peine,  après  avoir  jeté  leurs  armes; 
ceux  qui  voulaient  les  conserver  étaient  entraînés  par  • 
leur  poids  au  fond  des  eaux.  Rien  n’était  plus  déplo- 
rable que  de  voir  ces  malheureux  se  tenir  attaches  à 
leurs  camarades,  se  débattre  au  milieu  des  flots  et 
lutter  les  uns  contre  les  autres  pour  tâcher  d’échapper 
à la  mort,  dans  les  bras  de  laquelle  ils  s’étaient  lancés 
aveuglément.  Le  général  ennemi,  frappé  de  ce  spec- 
tacle, craignit  d’abord  que  ce  ne  fût  un  piège  qu’on 
lui  tendait;  il  se  tint  sur  la  défiance,  mais  quelques 
navires  grecs  qui , abandonnés  de  leur  équipage  et 
errant  au  gré  des  flots,  étaient  venus  donner  au  milieu 
de  sa  flotte,  lui  firent  bientôt  connaître  que  ce  n’était 
pas  une  feinte  de  la  part  des  Grecs.  Dans  l’instant  il 
fit  avancer  ses  vaisseaux , et  les  Génois  qui  les  mon- 
taient n^eurent  d’autre  peine  que  de  lier  les  galères 
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impériales  les  unes  aux  autres , et  de  les  conduire  en 
cet  ét^  dans  le  port  de  Galala. 

Les  troupes  grecques  commandées  pour  attaquer 
par  terre  Gàlata,  tandis  que  la  flotte  impériale  devait 
agir  par  mer,  ne  se  comportèrent  pas  avec  plus  de 
valeur.  Elles  abandonnèrent  leur  poste,  et  s’enfuirent 
a toutes  jambes  vers  Constantinople.  Poursuivies  par 
la  terreur  elles  y entrèrent  et  si  précipitamment  et  en 
si  grand  désordre,  que  plusieurs  soldats  furent  étouf- 
fés au  passage;  de  son  coté,  la  garnison  de  cette 
ville,  qui  formait  comme  un  corps  de  réserve,  glacée 
d’effroi,  resta  spectatrice  immobile  de  cette  déroute. 
Si  les  Génois  eussent  voulu  profiter  d’une  circonstance- 
si  imprévue,  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  se  fussent 
rendus  maîtres  de  Constantinople,  et  qu’ils  eussent  de 
ce  coup  renversé  le  trône  des  empereurs  grecs.  Mais 
ils  crurent  voir  dans  cet  événement  un  effet  du  cour- 
roux céleste,  qui  poursuivait  les  Grecs,  et  ils  imagi- 
nèrent qu’il  ne  convenait  pas  «a  des  mortels  de  joindre 
leur  vengeance  personnelle  à celle  de  la  Divinité, 
surtout  lorsqu’elle  se  manifestait  par  des  merveilles 
si  éclatantes. 

Quel  que  soit  celui  des  deux  récits  qu’il  plaira  au 
lecteur  de  préférer,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que 
cette  journée  ne  finit  point  a l’avantage  des  Grecs; 
qu’elle  jeta  la  consternation  dans  Constantinople, 
tandis  qu’elle  remplit  d’allégresse  les  habitants  de 
Galata.  Le  lendemain  les  Génois  célébrèrent  leur  vic- 
toire avec  beaucoup  de  magnificence.  Ils  firent  sur  le 
rivage  des  feux  de  joie  avec  ceux  des  navires  grecs 
dont  on  ne  pouvait  tirer  aucun  service.  Iis  parèrent 
leurs  galèi'es,  les  couronnèrent  de  fleurs,  de  guiiv 
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.landes  et  de  banderoles,  et  les  firent  promener  sur  la 
mer,  traînant  à leur  suite  les  vaisseaux  captifs,  dé- 
pouillés de  leurs  flammes  et  pavillons.  Cette  pompe 
était  accompagnée  d’acclamations  qui  redoublaient 
toutes  les  fois  qu’elle  passait  et  repassait  devant  le 
palais  impérial,  placé  du  coté  de  la  mer. 

Cantacuzène  dévora  avec  courage  cet  affront,  dont  xa. 
il  offrait  le  sacrifice  à Dieu,  sans  toutefois  renoncer 
aux  moyens  de  s en  venger  le  plus  tôt  quil  pourrait.  Grecs. 
En  effet  il  se  hata  de  donner  des  ordres  pour  faire  ^*j‘^^*^®*‘** 
un  autre  armement  plus  considérable  et  mieux  en- 
tendu que  le  précédent.  JjGs Génois  furent  étonnés,  en 
voyant  ces  nouveaux  préparatifs,  des  ressources  qui 
restaient  encore  à leurs  ennemis.  Ils  ne  pouvaient  se 
dissimuler  que  les, avantages  qu’ils  remportaient  sur 
les  Grecs,  ne  les  dédommageaient  pas  du*  tort  que  la 
guerre  faisait  à leur  commerce.  Ils  auraient  bien 
voulu  négocier  un  accommodement  avec  la  coiir  de 
Constantinople,  mais  ils  sentaient  de  la  répugnance 
à faire  les  premières  avances.  Une  trirème  arrivée  de 
Gènes  vint  heureusement  au  secours  de  leur  amour- 
propre.  Elle  leur  apportait,  de  la  part  du  sénat,  l’ordre 
très-impératif  de  satisfaire  les  Grecs  sur  toutes  leurs 
demandes,  de  leur  restituer  la  portion  de  terrain  qu’ils 
réclamaient,  et  qui  faisait  le  principal  sujet  de  la  que-  • 
relie,  de  démolir  les  nouvelles  fortifications  construites 
à Galata,  de  compter  aux  impériaux,  pour  les  in- 
demniser des  frais  de  la  guerre,  une  somme  que  l’his- 
torien fait  monter  à plus  de  cent  mille  pièces  de 
monnaie,  sans  en  marquer  la  valeur;  de  leur  pro- 
mettre, sous  la  foi  du  serment,  de  ne  jamais  établir 
contre  eux  des  prétentions  pareilles  à celles  qui  avaient 
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mis  la  discorde  entre  les  deux  nations;  enfin,  de  vivre  • 
avec  les  sujets  de  l’Empire  en  bonne  intelligence.  Les 
articles  du  traité  de  paix  furent  arretés,  signés  et 
exécutés  sur-le-cliainp.  Les  Génois  remirent  au  despote, 
fils  de  l’empereur,  le  terrain  usurpé  sur  le  domaine 
impérial. 

Quelques  jours  après  que  cette  affaire  eut  été  ter- 
minée, Cantaeuzène  fit  venir  les  principaux  d’entre 
les  habitants  de  Galata,  et  leur  dit  que  s’il  avait  in- 
sisté si  long-temps  sur  la  restitution  du  territoire 
dont  ils  s’étaient  emparés,  ce  n’était  que  pour  soute- 
nir l’honneur  de  l’Empire;  que,  puisqu’ils  avaient 
changé  de  sentiment  et  renoncé  de  bonne  grâce  à 
leurs  prétentions,  il  ne  voulait  pas  les  priver  d’une 
petite  portion  de  terrain  à laquelle  ils  avaient  paru 
si  fort  attachés,  et  dont  la  perte  ne  pouvait  causer 
un  grand  préjudice  à l’état.  Sur  l’heure  même  il  fit 
expédier  des  ordres  pour  que  son  fils  rétablît  les  Gé- 
nois dans  la  possession  de  ce  qu’ils  venaient  de  resti- 
tuer. Cette  générosité  de  l’empereur  combla  de  joie 
les  Génois.  Ils  se  retidircnt  en  grande  députation 
auprès  du  despote,  firent  de  grandes  acclamations  à 
la  louange  de  son  père,  et  jetèrent  autour  de  l’éten- 
dard impérial  une  grande  quantité  de  pièces  d’or  qui 
furent  ramassées  par  les  soldats.  Voila  donc  a quoi  se 
réduisit  pour  les  Grecs  tout  le  profil  d’une  guerre 
qui  leur  coûta  tant  d’argent,  de  sang  et  de  honte! 
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fait  des  reproches,  xxiii.  Il  s’applaudit  de  lui  avoir  parlé 
avec  hardiesse,  xxiv.  Portraits  des  évêques  de  son  parti. 
XXV.  Il  se  rend  au  lieu  du  concile,  xxvi.  Son  chagrin  de  ce 
qu’on  le  fait  allcndre  pour  entrer,  xxvii.  Il  est  introduit, 
xkviii.  Cantacuzène  ouvre  la  première  séance,  xxix.  Seconde 
séance  très-bruyante,  xxx.  Troisième  séance  encore  plus 
orageuse,  xxxi.  Quatrième  séance,  xxxii.  Nicéphore  Gré- 
goras résiste  aux  sollicitations  du  patriarche,  xxxiii.  L’em- 
pereur dépqse  sur  l’autel  les  actes  du  concile,  xxxiv. 
Nicéphore  Grégoras  puni  de  sa  résistance  par  la  prison. 
XXXV.  Cahasilas  essaie  en  vain  de  le  rccoucilier  avec  les 
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Palamltes.  xxxvi.  Nicéphore  Grégoras  privé  de  la  sépulture. 
XXXVII.  Jugement  sur  sa  personne  et  ses  écrits,  xxxviii. 
Sollicitude  de  Cantaeuzène.  xxxix.  Les  Vénitiens  le  pressent 
de  nouveau  de  se  liguer  avec  eux  contre  les  Génois,  xl.  La 
présence  d’un  ambassadeur  vénitien  à Constantinople  in- 
quiète ceux  de  Galata.  xli.  Cantaeuzène  déclare  la  guerre 
à ces  derniers,  xlii.  Il  fait  ses  dispositions  pour  assiéger 
Galata  avec  les  Vénitiens  commandés  par  Nicolas  Pisani. 
XMii.  Les  Grecs  abandonnés  des  Vénitiens,  xliv.  La  flotte 
des  Génois  s’empare  d’Héraclée.  xlv.  La  ville  de  Constanti- 
nople mise  en  état  de  défense,  xlvi.  Les  Génois  n’osent 
l’attaquer,  xlvii.  Complot  pour  soulever  le  jeune  empereur 
contre  Cantaeuzène.  xlviii.  Intrigues  pour  écarter  de  ce 
jeune  prince  Andronic  Asan.  xli.x.  Projet  de  faire  déclarer 
le  crîlle  en  faveur  du  jeune  empereur,  l.  L’impératrice  mère 
fait  rentrer  son  fils  dans  le  devoir,  li.  Réunion  de  la  flotte 
du  roi  d’Aragon  à celles  des  Vénitiens  et  des  Grecs,  i.ii. 
Pagan  Doria  , amiral  des  Génois,  rend  inutile  la  supériorité 
des  ennemis.  1.111.  Bataille  navale  dont  l’avantage  est  attri- 
bué aux  (iénois.  liv.  Les  Génois  menacent  Constantinople, 
i.v.  Nicolas  Pisani  refuse  de  combattre,  lvi.  Il  se  retire  à 
. l’insu  de  Cantaeuzène.  lvii.  Les  Génois  se  donnent  an  duc 
de  Milan , puis  se  séparent  de  lui. 


JEAN  PALÉOLOGUE  I.— JEAN  CANTACUZÈNE. 

Le  mauvais  succès  des  armes  des  Grecs  contre  les 
Génois  et  la  dernière  déroute  des  troupes  impériales 
abrégèrent  les  jours  du  patriarche  Isidore.  Ce  prélat, 
comme  presque  tous  les  Palamiles,  était  un  vision- 
naire qui  prétendait  être  immédiatement  en  commerce 
avec  le  ciel.  En  con.séquence  il  ajoutait  beaucoup  de 
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foi  Ri  ses  propres  songes  et  voulait  les  fa  {l'a  passer 
pour  autant  d’oracles.  Sur  la  garantie  d’un  de  ees 
.délires  de  son  sommeil il  avait  osé  promettre  à 
Cantacqzène  la  plus  .brillante  réussite  dans  la  guerre 
.contre  ceux  de  Galata , et  ce  prince  avait  , eu  1^  fai- 
blesse de  *le  croire.  Les  événements  n’aya ut  point 
, répondu  a ses  prédictions,  il  se  vit, exposé  aux  rail- 
.leries  des  honnêtes  gens  et  aux  insultes  de. la  populaiH^ 
qui  1 accusait  d’ctre  l’auteur  des  malheurs  que  la  natiop 
.venait  deprouver»,  en  inspirant  a l’empereur  une 
fausse  sécurité  et  en  l’ein péchant,  (le  prendre.. toutes 
^es  mesures  que  la,  prudence  devait  lui  dicter.  .Ces 
reproches  terrassèrent  Isidore.  La  honte  qu’il. en  con- 
çut, était  telle  .qu^il  n’osait  plus  regarder  personne  eu 
face.  C était  surtout  lorsqu’il  se  trouvait  en  présente 
de  Cautacuzenê  qu  il  sentait  redoubler  le  poids  de  son 
humiliation.  Une  sombre  mélancolie  s’empara  de  son 
ame,  et  bientôt  il  périt  de  eonsomplion  à la  suite 
d’une  dysenterie,  après,  avoir  tenu  le  siège  de  Con- 
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Saiitinoplç  deux  ans,  sept  mois  et  quinze  jours.' 

. .A’  peiaçfsidoi'p  eut  .ft^rmé  les  yeux,  que  les  Pala- 
mites  ae.  donnèreut  de  grands  mouvements  pour  faire  «ccid*. 

- ^ fftBt  I i C, 

nommer  au  patriarcat  un  prélat  qui  fût  de  leur  secte.  ’ 

Ijs  en  présentèrent  plusieurs  à Cantacuzèue,' qui  fixa 
son  choix  sur  un  moine  du  mont  Albos,  nommé  Cal-  cSSSÎi. 
liste.  C’était  un  homme  dur  et  sauvage,  toujours  prêt  *‘*^*^J[^** 
h charger  d’injures.ejt  niémc  de  coups,  sj  l’on  en  croit 
Nicépliore  Grégoras,  ceux  qui  lui  déplaisaient.  11  était 
d’ailleurs  d’une  ignorance  profoncle;  mais  il,  avait  ’ 
l’avantage  ^.çl’étrç  un  chaud  partisan  de  Paiamas;  ce 
qui,  aux  yeux  de  Cantaeuzène,  lui  tenait  lieu  de  toüte 
niéri^c.  prince  en  parle  tluns 


Tome  XX. 


DIgItizeü  by  Google 


XXI. 

Conduite 
féroce  de 
ce 

préUt. 
Kic.  Grcg.  1. 
i8.  c.  I. 
Orieas. 
Christ, 
p.  3oi 
et  »eq. 


.U 

,•»  .1 
<')! 

J jt  .tT 

. I . » I 

...  liiari 

.ï  v:  4*.-»  î 

-■ 


feon  histoire  avec  i^loge.  Dans  rintervallé  qui  s’écoula 
ciepcfts  Vëlection  de'fee  nouveau  patriarche  jusqu’à  S6ti 
arrivée  à Constaritiilople  ,f  Cafttacuzèfle  et  l’im^ra- 
trico  Irène ^ qui  partageait  lés  opinions  religieüséi  dé 
son  épôlix,  ne  cessèrent  de  solliciter  Nicéphorc  Gré*- 
gorajî,  pour  qu’il  Vttulût  bien  ne  pas  se  déclarer  èoh^ré 
^alliste;  mais  ni  lès  offres  les  plus  avantageuses,  ni 
les-  promesses  les  plus  séduisantes,  ni  ihôme  les  flat- 
teries le.s  plus  enchanteresse^,’ né  ptirérit  ’ ébranler 
cette  ame  naturelleineilt  inflexible  ét  fortement  àffer- 
mie  dans  la  doctrine  qu’il  professait. 

Dès  que  Calliste  fut  arrivé,  Cantacuzène  s’empressa 
lie  lé  fairé  sacrer  par  ceux  des  évêques  de  Thrace  qüi 
se  trouvaient  pour  lors  à Constantinople.  Cé  ne  fut 
qu’avec  une  sorte  de  répugnance  qu’ils  prêtèrent  en 
eette  occasion  leur  ministère,  mais  moins  courageux 
que  Nicéphore , ils  n’osèrent  résister  à l’autorité  sou- 
veraine. Calliste  ne  tarda  pas  à se  faire  connaître. 
Pour  répondre  aux  espérànb'ès  de  ses  amis  qui  Favaiéht 
élevé  sur  le  trône  patriarcal,  fet  pour  satisfaire  à son 
ressentiment  personnel  contré  ceux  qui  avaient  désap- 
profavé  son  élection,  il  déployé  ce  caractère  de  férocité 
qui  lui  était  naturel,  et  qu’un  faux  zèle  de  religion 
échauffait  encore.  Il  persécuta  une  Toule  de  gehS  de 
liiefa,  parce  qu’ils  he  pouvaient  ctoire  aii^  rêveries  des 
Palamites.  Calliste  les  faisait  enfermer  dans  d’étroites 
prisons  où  ils  périssaient  de  faini  ét  de*  mîsèré  : H dé- 
fendait qu’on  leur  donnât,  après  leur  mort,  la  sépul- 
ture, et  si  quelqu’un  osait  leur  rendre  cé  triste  devoir, 
il  s’exposait  à éprouver  le  même  traitement.*  11  ne 
suffisait  pas,  pour  contenter  ce  fougueux  prélat,  dé 
se  renfermer  dans  les  bornés  d’Unë  sage  modération, 
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ét  dë  rester  neutre  'etitre  Ihi  et  ses  adversüires^  il  M- 
lâit  ehlbrasser  bti^ertemeht  sdh  Jiarti,  ^àfis  q\i6i  ôn 
étâit  ihehacé  de  tdhlher  dans  s'h’dîi^raee  et  d^ed 
^nlir  les  férrîblé^  éffêVs.  Câiltacti^rië 
point  à ta  vérité  cë§  e^:cès,  niais  il  le^  laissait  înijiiidî^. 

A JîeiViè  trois  ffibiS  S’ëfaient  jëebblës  d^èjibi^  l'tdSIttf- 
tiort  tib  Callisté  ait  trôift^  p'àlriareaî , tjlïë^  fa  pKifeaH 
dfes  é^tëTj'uëS,  fàti^uës  de  Sës  dépdfteeiebts, 
î^reht  de  Sa  ‘cbfiiÜitîrtidn  ; ils  àfle^nlienf  j^dê  préfex^b 
qiie  leur  oohSclertcfc  ne  lerib  jiiei^mettait  pltiS  d’hVBfi* 
ôuclm  rapji'drt^  avèt*  îili  bonimè  tout  bbiiVert  Sê  ih 
lèpre  du  ihes^saliablshle , èt  domplicè  de  céil^  4^1', 
t|lteiqUBfe  années  auparavîlHt,  av^aîéh't  ihféeté  dil  eëtte 
eôntàgiôn  le§  SdlitatrèS  de  Ik  hidntagné  Sainfë.  Céitb 
îlipturé  fit  beâUcbü^  d’eohit.  CalÜste  nlàit  avèo  kèe'- 
ideiit  la  vérité  des  ittipittatîôHs  qui  lui  étkiënt 
pkr  les^  évétjlifes , et , pour  Se  VèlVger,  il  réérilfiinkit 
Contre  éuk.  il  lés  àeeüsàit,  cblbi-dî  d^avoir  Vidl'é  lè 
irespedt  dû  aiti  toitlbeàut,  ieelÜi-là  d^avoîr  eu  üti’éHlb- 
fhèrfce  itripuê  hVeè  dés  feiddiês;  les  lirts  d’avitë  VeddÜ 
îë  sàeerdo'cfe  à des  bownies-  éôu verts  d’inlkidfe;  leis 
kütréS  et  tous  dè  s’étre  rëndtis  éôiipables  dè  divèrà 
crimes  plus  oii  hibihs  gHives.  Caritacuzèhe  étàit  “hlTligi^ 
ét  même  hbhteüx  d’iih  pareil  sCàndàlé.  Il  fcbrtjiirâ  l'é 
patHarché  èt  lès  ëVêqiies  dé  le  fdirfe  déSseb,  èh  Sé 
jjâ'ssattt  mütitèllertient  leS  ïiiutèS  qu’ils  avaient  h S'é 
réprbèliér,  èt  chi  jètahl:  tîil  Voiiè  slib  lélir  prbpré  tuN 
pîtbde,  plutôt  qùé  de  l’èxposér  eiix'-niéttles  kui*  yëük 
dti  péiiple.  Ce  Sà^e  cbnSéil  lie  fut  paS  skilk  bffèt,  ètja 
tl'biiqliillitë  pâriU  Èà  rétablir  dam  lé  èbt  ps  écél^ks- 
tîqué.  . 

Ckbihtfîr^èbépiVfii^K  dè^cè  pf1?fnlër‘MWtiébt  deèkÏMê 

'7* 


.uêt  . nf^ 

./ 

-ét 

i!  ■ 3" 

f* 

f ' *5* 

m^nif 
clfi'gé 
contre  Cal- 
liste  , 
apaisé. 
Nie.  Greg.  1« 
iS.  c.  I. 
Oriens 
Christ, 
t.  I.  pag. 
3oi  'et  aeq. 


1 

I 

J 


■-i 


;;1 

i 

.1 

■1 

H 


X 


Diglllzeü  üy  Google 


.1 


HJSTOIllE  DU  BAS-EMPIRE. 


(An  t35(*.) 


Am  x35o. 

V. 

Cantacu- 
j;ène  inarclie 
vers 

Thessalo- 
nique. 
^nt.  1.  4.  c. 

i'6,  17. 
Jfic.  Greg.  1. 
x8.  c. 

■ g}-  ■ » 

^ al^il 
vl 

*'  .i 

• c • ho 
.trhiiA 
.•  .1  .1 

,y,i  s ci. 


_qae  lui  laissaient  toutes*  ces  querelles  sacerdotales, 
^pour  se  rendre  par  mer  à Thessalonique , où  d’ail- 
leurs^ il  était  appelé  par  les  circonstances.  Des  cour- 
riers dépêchés  par  J^étochite,  protosébastor,  et  par 
les  principaux  habitants  de  cette  ville,  vinrent  lui 
apprendre  que  le  peuple  avait  chassé  André  Paleo- 
loguq,  railleur  des  derniers  troubles  qui  avaient  si 
^violemment  agité  cette  seconde  capitale  de  l’Empire, 
,et,^  l’instigation  duquel  des  malheureux  avaient  osé 
brûler  en  place,  publique  des  lettres  de  ce  prince. 
André  Paléologue,  en  sortant  de  Thessalonique,  y 
avait  laissé  un  grand  nombre  de  ces  factieux,  connus 
sous  le  nom  de  zélés,  et  qui  se  disaient  jes  patriotes 
par  excellence.  Le  hasard  dévoila  ; alors  le.  secret  de 
leur  ame,  et  mit  en  évidence  leurs  véritables  sentir 

; . vi  J.  ' I.  I ' * 

ments.  On  découvrit  ;qu’ils  avaient  formé  le  complot 
de  livrer  la  ville  au  crâle  de  Servie,  qui  avait  pro- 
,digué  l’or  pour  acheter  leur  trahison.  Ceux  de  Thes- 
salonique pressaient  Çantacuzène  de  venir  écarter  de 
leur  voisinage  les  Serves  qui  les  tenaient  enveloppés 
de  toutes  parts,  et  d’empêçher  qu’une  place  si  impor^ 
tante  tombât  sous  le  joug  de  ces  barbares.  Çantacuzène 
les  exhorta  à se  bien  défendre  jusqu’à  ce  qu’il  pût 
leur  porter  du  secours  ; il  leur  promettais  de  paraître 
sous  leurs  murs  aussitôt  qu’il  aurait  reçu  un  renfort 
de  vingt  mille  hommes^  de  cavalerie  qu’Orkhan  sou 
gendre  lui  envoyait.  Déjà  Çantacuzène  s’était  embar- 
qué sur  ses  galères,  et  faisait  voile  pour  la  Macédoine, 
lorsqu’il  apprit  que  les  Turks  ^ses  alliés  traversaient 
l’Hellespont.  Il  descendit  à terre  pour  se  concerter  avec 
leurs  officiers  et  les  siens  sur  les  opérations  de  cette 
nouvelle  expédition,  sur  la  route  et^sur  les  mesures 
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qu’il  fallait  prendre.  I!  chargea  Matthieu,  son  fils 

aîné,  du  commandement  de  rarmée  de  leri’e.  Il  con- 

• • 

vint  avec  lui  de  l’instant  ou  ils  se  réuniraient  avec 
leurs  troupes  respectives  à Tliessa Ionique;  il  lui  re- 
commanda surtout  de  veiller  à ce  que  les  Turks  ne 
causassent  aucun  dommage  en  traversant  la  Macédoine 
qu’il  espérait  voir  bientôt  soumise  à son  obéissance. 

Pour  lui,  il  se,  rembarqua  sur  l’un  des  vaisseaux  qu’il 
avait  laissés  à la  garde  du  jeune  empereur,  son  gendre, 
et  cingla  avec  cette  flotte  vers  Tbessalonique , ou  il- 
devait  arriver  par  mer,  en  meme  temps  que  son  fils 
s’y  rendrait  par  terre. 

Chemin  faisant,  il  attaqua  ujie  ville  de  Thrace 
nommée  Anactoropolis,  située  sur  le  bord  de  la  mer. 

Un  certain  Alexis  de  Bithynie  en  était  gouverneur.  d’Anactoro. 
Cet  aventurier  avait’servi  dans  la  dernière  guerre  avec  CaorL^ev 
distinction  pour  le  parti  de  la  cour  : enivré  de  ses  . 

succès,  il  avait  ose,  depuis  la  mort  d’Apocauque,  dont 
il  était  un  des  protégés,  concevoir  le  projet  de  déta- 
cher de  l’Empire  la  Thrace  et  l’ile  de  Lemnos;  Eu 
conséquence,  il  s’était  emparé  de  la  ville  d’Anactoro- 
polis,  d’oii  il  incommodait  fort  celle  de  Christopolis. , 
Canlacuzène,  après  avoir  battu  dette  place  pendant! 
trois  jours,  avec  toutes  lés  machines  de  guerre' alors • 
en  usage,  fut  obligé  de  l’abandonner.  Pour  se  venger 
de  Cet  affront , il  fit  mettre  en  se  retirant  le  feu  aux 
navires,  barques  et  autres  batiments  dont- Alexis  se 
servait  pour  courir  les  mers  et  y exercer  ses  brigan-- 
dages. 

• Cantacu2èVte^  apprit  ;*  pendant 'qtt’ib  faisait* 
d’Âkiaeiofppolis;;:  que  Soiirnan^^  rappel 

sôri  était  retourné  avpo-sès  troqpes  èn»’Asic;^  Tbeoaiq^ 
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nique.  qu6  Matthieu , extrênieinenl  affaibli  par  cette  désertion, 
^”^7/  avait  été  contraint  d’interronipre  sa  marche,  et  même 
de  licencier  ses  troupes,  parce  qu’il  eût  pt^  imposr 
sible,  avee  le  peu  de  forces  qui  lui  restaient,  dqtraver-, 
ser^  posur  se  rendre  à Tûessalonique , un  pays  difficile, 
entrecoupé  de  rivières,  et  tout.cpuvçrt  ^dei  petits  postes 
ennemis.  Cette  nouvelle  caiisa  beaucoup  d’inquiétude 
à Cantacuïèue^  mais  elle  ne  l’empêcha  pas  de  conti- 
nuer sa  route  pour  Thessalqnique.  Sa  bopue  fortune 
lui  fit  yencantrer  pjcès  cl’ Amphi loque  viugt-deuj^  na- 
vires turks  qui  avaient  abordé  sur  ceytq  plage  ppvtr  la 
ravager.  Il  engagea  ces  corsaires  à se  jqindre  à lut 
.pour  aller  ensemble  à Tbessalonique.  Ces  vaisseaux: 

»uipc«?f;  ff  * , . ^ , / ' r • 

ntft.  turks,  réunis  à ceux.de  Cantaçu^ene,  formaient  UUU 
O*  flotte  qui*,  se  présentant  sous  un  appareil  asse?  fornd-; 

P*  dable,  imposa  aux  Tbessaloniciens*  Personne  n’psa 
faire  • la  moindre  résistance.  Cantacuzèue  descendit, 
dans  la  ville  au  bruit  des  plus  vifs  applaudisseineats. . 
Sa  présence  fit  dont  rentrer  dans  l’ordre  et  y rétablit  |. 
la  tranquillité.  Cantacuzèoe,  qui  aimait  à.  haranguer  , 
ne  voulut  pas  manquer  cîette  nouyeUe  occasion  ^e  dé?  ; 
ployer  en,  public  ses  talents  oratoires  ;jl  assembla  les: 
habitants  de  rij'hessalonique  et  leur  débita  cette  apor: 
logm  qu’il  ne  s0  lassait  pas  de  répéter,  sur  la  conduite? 
(ju’il  avait  tenue  envers  le  jeune  empereur,  Jean  Pa-r  , 
Içoiogue,  et  envers  l’impératrice  sa  mère.  Jl  y fit  unef 
violente!  sortie  contre  ses  calomniateurs,  et  surtout 
contre  la.  faction  des  zélés.  Il  prouva  qu’elle  avait 
toujours  été  le  principal  foyer  de  la  guerre  civile;, 

. , qué,  c’éiait.dè  sop'aein  qu’on  avait  vu,  sortir  ce  déluge 

d^^litmitéfir  qui  couvrait  depuis  si  lôug-teinps  la  sur-? 
rr  façfe  de  l’Ëmpire.  La  péroraison  dé  ce  dUqours^  fut-. 
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des  ordres  pour  s'assurer  des  chefs  des  factieux^  et» 
pour  chasser  les  autres.  Peut-être  Cantaciizène  eût-il  • > 

ft 

agi  plus  pruderameut  de 'les  faire  arrêter  tous.  ■ t 

A peine  Cantacuzène  eut  pris  possession  de  Thessa^  ü ««  solli- 
cité en  Tain 
par 

J »r  • I 1 / T»  J*  lesVénitiena 

de  Venise^  avec'uii  ambassadeur  nomme  Bragadin^f  de  faire  u 
cliargé  de  lui  faire,  au  nom  de  la  Hêpuhliquev  -des' 
offres  très-ayantageuses  pour  l’engager  à l’aider  dans 
la  gqerre  qu’elle  projetait  de  déclarer  aux  Génois. 
vénitiens  ne  doutaient  pas  que  Cantacuzène  ne*  fût- ▼«“«*<>•  t- 3. 
très-indisposé  contre  'cette  nation  , qui  avait  toujours 
tenu  à son  égard  la  conduite  la-  plus  odieuse. - jCel 
prince,  force  par  les  circonstances  de  déguiser  son' 
ressentiment,  ou  plutôt  d’en  suspendre  l’effet,  répond 
dit  qu’il  lui  était  impossible  d’accorder^  pour  le  pré*> 
sent,  aux  Vénitiens,  le  secours  qu’ils  lui  demandaient [i 
jMirce  qu’il  n’avait  pas  trop  de  toutes  ses  fçrœs  poiir. 
mettre  le  craie  de  Servie  à la  raison  et  lui  faircresd 


Ionique  qu’on  y vit  arriver  dans  le  port  quatre  galères^ 


tituer  les  places  du  domaine  hhpériai  qu’il  avâit'  é.h-* 
vahies.  Les  Vénitiens  lui  représentèrent  qu’il  aurait» 
aisément  satisfaction  du  monarque  serve,  parce* que* 
ce  prince  étant  devenu  membre  de  leur  sénat  devaiû 
en  oette  qualité  obéir  aux  ordres  de  la  République^ 
voit  qu’alors  les  Vénitiens  avaient' la  vanité  de  compter 
perini  leurs  sénateurs  des  têtes’ cou ro nuées,  corn raè* 
depuis  ils  crurent  les  honorer  beaucoup  en  lês'enro-l 
lant  sur  lé  livre  d’or.  Cantacuzène  persista'  dans*  son 
refus,  et  congédia  les  Vénitiens  avec  des  présents.' U[ 
était  alors  tout  occupé  du  projet  d’ari'adier  atr*ci4le; 
de  Servie  la  ville  dé  Berrliée.  ' jÎ/ 

L’exéçptipn  dc'c^tte  Cntrepi^se-etairt  diffidle^'^et 
t’e^'iVa^^sâit  fôft  de  v<!feloir-ki8««>:éd»apper^ 


au 


crà 


crilc 
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U ville  de  de  ses'niàink  une  ville'si  importante';  Il  était  tellement 

Berrbëe.  . . ,*  ... 

Cint.  1.  4.  c.  uans  1 intention  de  la  garder,  qinl  en  avait  fait  sortir 
presque  tous  les  anciens  habitants,  et  l’avait  repeuplée» 
-n-  'V*  U de  gens  de  sa  nation,  parmi  lesquels  se.  trouvaient 

r.is.  n-  ilio  . . . .1  ' . ^ 

i plusieurs  familles  du  premier  rang.  11  avait  aussi  for-^ 

' '•!  . I • , , • 'I  » . 1 

1*  nie  le  projet,  pour  la  mettre  hors  de  toute  insulte^  de’ 
reiitourer  de  fortes  murailles,  et  d’y  élever  de  iiou- 
” ‘i,*  celles  tours.  Les  travaux  se  poursuivaient  avec  beau- 
i* ^ vivacité,  mais  ils  n’étaiênt  pas  encore  près* 
.r  .1  ,ofr>«;.<de  finir. -Cantaeuzene  voulait  profiter  du  moment  pou r*^ 
executer  cé  qu’il  méditait,  et  il  n’y  avait  pas  de  temps 
à perdre;  un  heureux  hasard  le  servit  au-delà’ de; 
ses  espérances.  11  savait  délivré  des  mains  des  Turks, 
Je  fils  du  chef  des  bergers  du  canton.  Cet  homme, 
nommé  Marzelat,'  était  connu  de  Cantaeuzene,  dont^ 
ili  avait  autrefois  soigné  les  nombreux  troupeaux.i 
Marzelat,  pour  reconnaître,  le  service  que  ^ce  prince 
lui  avait*  rendu  en  délivrant  de  captivité  un  enfant' 
chéri,  lui  promit'dè  l’introduire  dans  l’enceinte  qué 
formait  la  double  muraille  qui  entourait  la  place,  par 
un, endroit  ou  il  savait  qu’il  n’y  avait  point  de  sen-* 
tinellé.  11.  fut  arrêté ‘que  cette  périlleuse  teiîtativè  au-> 
lait  lieu  la'iiuit  siiivitnte.  Aussitôt  Cantaeuzene  donne; 

^ é 

ordre  a ces  memes  Turks  qui  l’avaient  si  bien  servi»' 
dans  son  expédition  de  Thessàlonique,  de  monter  sur; 
leurs:»vaidseaux  et  d’aller']’attendi*e  à l’embouchure  du  ; 
fleuve  qüi  coule  pres  de  la  ville.  Pour  lui,  il' s’avance 
pai\  terré  avec  toutes  .ses  troupes  vers '.Temiroit  choisi: 
pôür  le  i'endez-vous.  il  y arriva 'Jong-temps  avdnt  les'. 
Musulmans,  qui  avaient  été  retardés  la  va’se  tlouti 
j^l‘éntré.midu  fleuv^^  trouvait  eîteombrée.  ^Càut^cii- 
!»’•  wup.;«*mmenvaib,  ^/désespà-gi^.jlw, 
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treprise;  lorsqu’enfîn  on  vint  lui  annoncer'  que  les* 
navires  turks  étaient  arrivés  au  lieu  où  il  les  attendait:* 
à rinstant  il  fait  dire  à ceux  qui  les  montaient  de 
mettre  pied  à terre,  et  en  même  temps  un  détachcmenti 
de  soldats  armés  à la  légère,  introduit  par  Marzelati 
dans  l’enceinte  formée  par  les  deux  murailles,  se- 
glisse  au  pied  des  remparts  et  se  tient  prêt  à les  esca-^ 
lader.  L’empereur  partagea  le  reste  de  ses  troupes  en 
trois  colonnes , dont  une  fut  destinée  à soutenir  ceuxl 
qui  devaient  monter  sur  les  murailles;  une  autre  fut* 
chargée  d’aller  attaquer  une  citadelle  qui  faisait  la  . 

principale  défense  de  la  ville;  la  troisième,  commandée» 
par  l’empereur  en  personne,  alla  se  placer  aux  portes 
que  devaient  lui  ouvrir  ceux  de  ses  gens  qui  entre-* 
raient  les  premiers  dans  la  place.  Toutes  ces  disposi- 
tions se  firent,  quoique  au  milieu  des  ténèbres  de  la^ 
nuit,  avec  tant  d’harmonie  et  de  concert,  que  la 
garnison  et  les  habitants  ne  s’aperçurent  de  rien, 
jusqu’au  moment  où  les  soldats  de  Cantaeuzène  pa- 
rurent sur  leurs  remparts. 

Cantaeuzène,  après  s’être  rendu  maître  de  Berrhée,  iit^ràîpar* 
en  partit  presque  aussitôt  pour  aller  attaquer  Édesse; 
il  s’avançait  vers  cette  ville  avec  la  ferme  confiance  de’ 
s’en  emparer  presque  sans  coup  férir,  parce  qu’il 
coniplait  beaucoup  sur  les  intelligences  qu’il  y entre- 
tenait; mais  les  habitants,  loin  de  lui  ouvrir  leurs* 
portes,  comme  il  s’y  était  attendu,  se  présentèrent^ 
fièrement  sur  leurs  murailles,  en  le  défiant  au  combat: 
leur  insolence  et  leur  rébellion  étaient  soutenues  par 
les  armes  d’un  gros  corps  de  Serves  qui  avaient  à leur» 
tête  quatre  des  plus  grands  capitaiui^  que  le  craie; 
eut  h >011  service.  Cantaeuzène  ne  pouvant  espérer  de 
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leiiiporter  de. vive  force,  donnait  déjà  des  ordres  pouPi 
dëcainpèr , lorsque  quelques  soldats  vinrent  le  prier  de 
ne  pas  abandonner  si  facilement  une  conquête  dont, 
ib  lui  répondaient.  Cantacuzène,  sans  trop  examiner 
les'raisons  de  ces  braves  gens,  crut  devoir  profiter  de 
leur  bonne  volonté;  le  lendemain,  dès  la  pointe  ^du 
jour,  il  'ordonne  à ses  troupes  de  prendre  les  armes, 
et  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  livrer 
l’assaut;  il  plaça  les  Turks  devant  un  marais  qui  ren^ 
dait  une  partie  de  la  ville  inaccessible;  il  leur  assigna» 
^ ce*  posté  pour  les  empêcher,  en  cas  que  la‘ ville  fût 

«nportée,  d’y  entrer  et  de  la  piller  suivant  leur  usage; 
pour  lui,  il  s’avança  avec  l’élite  de  ses  soldats  vers  la 
citadelle,  et  distribua  le  reste  de  ses  troupes  autour 
des  murailles.  L’attaque  commença  dès  l’aurore  et 
dura  jusqu’à  midi,  avec  beaucoup  d’acharnement  des 
deux  cotés.  Cantacuzène,  pour  animer  ses  soldats^ 
avait  fait  publier  qu’il  donnerait  quatre  mines  d’or  à 
celui  qui  planterait  le  premier  l’étendard  impérial  sur 
la  muraille,  trois  mines  à celui  qui  y monterait  le 
Va  iî  second , et  deux  mines  au  troisième.  Cettencourage- 
fit  fi^***®  soldats  des  prodiges  de  valeur.  Vers 
le  milieu  du  jour,  les  assiégés,  qui  jusqu’alors  s’étaient’ 
défendus  vaillarhment,  commencèrent  à faiblir;  alors 
l’empereur  fit  mettre  le  feu  à une  des  portes  de  la 
ville,  et  donna  en  même  temps  le’  signal  pour  Tésca- 
^ lade  : en  un  instant  lès  remparts  furent  couverts  de* 
soldats  et  la  place  fut  emportée.  L’empereur  défendit 
le  pillage.  On  congédia  les  Serves  qui  se  trouvèrent 
dans  la  ville,  et'ils  furent  obligés  de  s’en  retou tnèr' 
a ])ied  dans  leur  pays  ; on  retint  prisonniers  leurs  chefs* 
on  bannit  tons  ceux  des  citoyetis*Viui  avaient 
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le  parti  du  craie.  Cautacuzène  mit;  daus  la  citadelle 
une  garnisou  de  fieux  cents  hommes,  commandée  par 
Geoige  Lizicjue,  officier  aussi  braye  qu’expérimisnté 
dans  le  métier  des  armes.  Après  cette  expédition, 
Cantacqzèqe  rnvjpt  à ^errfiée. 

A peine  ses  trpupes  eurent  pris  quelque  repos,  qu’jf  n .er«id 
le^  conduisit  vers  une  viHc  appartenant,  aqx  Serves; 
cette  place,  quç  Thistoire  ne  nomme  pas,,  ét^it  située 
sur  la  frpqtière  de  Bottiép  et  de  Tficss^alie.  Quoiqu’elle 
eut  pen  d’étepdue,  elle  était  très-forte  par  sa  situation, 
et  défendue  par  un  excellent  homme  de  guerre,  nouir  , 

me  Préalimpe.  Caiitacuzèue  échoua  devant  cette  ville, 
parce  que  ses  sappurs,  ayant  percé  la  mpraille  dans 
un  endroit  qui  répondait  à une  maison  nhandonnép,. 
une  femme  à qui  efie  apparteuMit  y rentra  par  hasard 
en  ce  moment  et  répandit  falarine;  aussjtpt  un  détail 
chement  de  la  garnison  étant  accouru,  égQ*’gea  tous 
ceux  qui  avaient  fait  l«r  brèclie.  Comme  la  saison  était 
avancée,  Cantaçuzèue  ne  jugea  point  à propos  de 
continuer  le  siège.  Cet  échec  u’empéclia  pas  un  graqd 
nombre  de  villes  de  secouer  le  joug  dçs  Serves  qui 
s’en  étaient  emparés,  ppuv  sc  donper  à ce  prince-  La 
ville  de  Scopies,  qui  avait  été  démembrée  de  l’Empire, 
par  ces  barbares,  sous  |p  règne  du  prender  des  Paléo-; 
logiies,  et  qui  était  deveppe  la  métropole  des  états, 
du  craie,  soufflait  impatiemment  la  domination  des 
Serves.  Cantacu^ne,  i^tstruit  des,  dispositions  secrètes, 
de  la  plupart  des  habitants  de  cette  ville,  s’approcha 
de  ses  mnrs.  Lc  craie,  quoiqu’il  fût  alors  à la  tête 
d’une  armée  aai»e^  nombreuse,  n’osa  pas  venir  an 
secours  de  sa  capitalç.  11  . fit  dire  a ceux  qui  y com-7, 
mandaient  son  nom  de  ^e,  défendre,  cqmmc  if^; 
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poiirroient;  ils  crurent  qu’il  y aurait  plus  que  de  la 
témérité  de  vouloir  résister  sans  aucun  moyen  a toutes 
Jes  forces  de  l’empereur;  ils  rendirent  la  place  à Can- 
tacuzène,  dès  la  première  sommation.  Le  craie  lés 
accusa  de  perfidie  et  de  trahison;  mais  ils  se  justi- 
' • ‘ • fièrent  devant  leur  archevêque  : ce  prélat  jugea  qu’ils 
avaient  agi  avec  sagesse,  et  conformément  aux  prin- 
” cipes  de  droit  naturel  qui  veut  que  des  sujets  pour- 
voient par  eux-mêmes,  et  comme  iis  peuvent,  à la 
sûreté  de  leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés,  quand 
leurs  souverains  refusent  de  les  défendre  contre  l’en- 
nemi. • ‘ 

^ 3UI.  Cantacuzène,  après  avoir  rejeté  les  offres  que  lui 
^ arec  firent  deux  des  plus  puissants  vassaux  du  craie,  de 
^riapaix.  Soumettre  à sa  domination*  leurs  personnes  ainsi  que 
19^  âo.'**  leurs  domaines , parce  qu’il  les  suspectait  de  mauvaise' 
foi,  quitta  Berrhée,  où’  il  laissa  pour-  gouverneur* 
Diplovatace,  protovestiaire  r c’était  un  homme  aussi’ 
habile  dans  le  ^maniement  des  affaires  qu’intrépide 
guerrier.  Cantacuzène  reprit  le  chemin  dé  Thessalo-' 
liique;  il  ne  fit  pas  un  long  séjour  dans  cette  ville; 
bientôt  il  se  remit' en  campagne,  et  se  porta  avec*  le  - 
jeune  empereur,  son  gendre,  sur. la  forteresse  de 
Gynaicocastré',  dont  la  garnison  incomimodait 
mement  Thessalonique , qui  n’en  était'  distante  *qué‘ 
d’une  petite  journée'  de  chemin.  Le  gouverneur  de* 
cette  placé  iie  'fît  aucune  ’ résistance.  ”Gantaeu*ène  {^ 
après  cette  nouvelle  conquête, ‘revint  à l/hêssaldniquei' 

• I 

Le  crâle  de 'Servie  lui  envoya  ^ faire  des  reproches' sur* 
lés  hostilités  qu’il  venait’ d’exercer  contre  lui*,- malgré’ 
les  ‘sérviccs‘'qü^l  lui  avait  tendus  , et ^lui  fît 'dire î qito- 
tôütefois  il  voulait  bien 'oublier’  sa  peifulie  et' lui 
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ner  la  paix.  Cantacuzène,  qui  ne  se  sentait  pas  trop 
en  état  de  faire  respecter  sa  dignité  impériale,  prit 
le  parti  de  souffrir  patiemment  ce  langage  outrageant; 
il  accepta  Toffre  du  craie,  et  convint  avec  ses  députés, 
du  jour  et  du  lieu  ou  ils  pourraient  conférer  ensemble, 
Cantacuzène  et  le  jeune  empereur  se  présentèrent  au 
rendez-vous,  couverts  de  leur  armure  et  accompagnés 
d’une  suite  nombreuse.  Le  craie  y arriva  entouré  aussi 
d’une  forte  escorte.  Après  que  les  princes  se  furent 
donné  le  salut,  le  craie  prit  la  parole  et  répéta  à peu 
près  les  memes  plaintes  qu’il  avait  déjà  fait  entendre  y 

à Cantacuzène  par  l’organe  de  ses  envoyés;  il  le  fît 
ressouvenir  de  l’asile  qu’il  lui  avait  donné,  des  troupes 
qu’il  lui  avait  fournies,  de  la  générosité  avec  laquelle 
il  s’etait  refusé  aux  offres  si  avantageuses  que  ses  en- 
nemis lui  avaient  faites  pour  qu’il  le  remît  entre  leurs 
mains  ou  qu’il  le  retînt  dans  les  fers;  et  il  finit  par 
lui  proposer  de  conclure  ensemble  un  traité  d’alliance  # 

et  d’amitié,  aux  conditions  que  chacun  conserverait 
ce  qu’il  possédait  pour  le  moment. 

Lorsqu’il  eut  cessé  de  parler,  Cantacuzène,  après 
setre  recueilli  pendant  quelques  instants,  comme  pour  Cwuanuiè»* 
méditer  ce  qu’il  avait  à dire,  prononça  un  très-long  reproche* 
discours  dans  lequel,  loin  de  méconnaître  les  obliga-  * 

tions  qu  il  avait  au  craie  de  Servie,  il  le  remercia,  dans 
les  termes  les  plus  affectueux,  des  traitements  qu’il 
en  avait  reçus  pendant  qu’il  était  à sa  cour;  mais  il 
lui  fit  observer  aussi  que  la  suite  n’avait  pas  répondu 
a de  si  beaux  çommencements;  que  depuis,  il  s’était 
conduit  a son  egard  de  manière  à faire  croire  qu’il 
avait  totalement  oublié  les  conventions  faites  entre 
eux;  il  somma  le  craie  de  se  ressouvenir  qu’un  des 
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pWncîpàux  articles  de  ces  conventions  portait  qü’il  ri’y 
aurait  que  les  villes  irtlpérialCs  Conquises  sut'  Androtiifc 
le  jeune,  paC  ses  ârtnes  ôtr  pàt^  celles  de  SéS  prëd^- 
céSSfuCS,  ffuî  dussent  rester  Céiinies  sa  CouCohhC; 
qu’il  ne  pdilVait  Heti  dë  plus  satiS  triatiqUet*  à 

Sa  pdëolë  royale,  et  SàhS  viàléë  lé  serilierit  qu’il  avâit 
fâit  entre  lestriaifis  dë  soh  prOpré  âC^clievêque,  d’êtCfe 
fidèle  ,1u  fëanté.  CàiitaCus^ënè  se  itiit  ensilité  ëtl  pâtal- 
lèle  aVeC  Étîëtihé  et  fît  voir  qtifelle  difierenée  il  y àVait 
ëhtré  sa  COddülté  ^t  Oellé  dé  ce  pWliCè.  Il  loî  t'epCôctià 
à son  tOUC  de  l’avoir  tcdrnpé,  ét  d’imitéC  éèï  libminès 
qui,  stiii^àTit  lè  prôvei^he  gy^êô , àtt^uséni  lé^  aütrès 
voleuf.^ y pûtce  qu^üs  lé  ^Ont  euk-nierné^, 
tt  Vous  vous  imàgifiez  , lui  disait-îl,  àyoir  le  droit  de 
<(  m’aCcuser  d’ëtre  dévoré  d’ambitioii , parce  què^jê 
f(  féclamfe  les  térrés  que  VôÜ^  àVé^^  envahiés  sur  l*Ënî- 
u pi  ré  , et  qife  je  reruse  dé  nié  Côhlentêr  dé  là  portion 
é de  dottiaiftè  qui  nfié  réste,  quoiqu’elle  soit  enCoré 
à assei:  considérable,  et  qü’èllc  doive,  dités-vous,  suf- 
(c  fire  pour  satisfaire  lUa  CUpîdilé  ; tnais  sbinmes-nous 
6 Convenus  de  pactagér  ©nsêmblé  quelque  royaiime 
c qui  fôt  abandonné,  et  qui  n’èfit  pliii  dé  inaîtré? 
(c  Vous  tn’a'VeZ  dépouillé  d’tiUe  pàrtié'  dé  mes  états, 
((  éf  VOUS  prétendez  qn’ati  lieu  dViigér  dé  vous  que 
<(  VOUS  nie  la  rëndieé:,  je  devrais  vous  Savoir  gré  dé 
<r  Ce  que  vous  Ui’avëi  laissé  l’aUtte.  Il  n’ést  pas  né'cés- 
<t  Sarre  de  VôuS  prôuvér  qtié  jé  gOüVérnàîs  rËtripire 
<<  avant  dé  tii’étre  tevétu  des  UiaCqUes  cfe  la  digniie 
<t  Soüverafirtë.  Mars  quand  je  s'eràfe  ^ôfti  cïé  la  poüs- 
rf  sièré  pour  lUôhtër  à*d  rang  SUprérne,  jé  n^eri  seràîs 
t(  pàs  moins  Obligé  de  défendre  contre  fô'Ufés  e>pêœ^^ 
é d’u^UrpkUiOti  les  droits'" du  trdrié  sur  lequel  jé  sins 
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« assis.  La  couronne  impériale  est  un  depot  qui  m'a 
« été  confié;  je  dois  le  remettre,  ce  dépôt,  à ceujc  qui 
a me  succéderont,  tel  que  je  lai  reçu.  Ce  n’est  pas. 
« là  le  seul  fondement  sur  lequel  j’établis  la  justice 
a de  mes  réclamations  ; je  les  appuie  encore  sur  les 
« serments  qui  vous  endiainent.  D’ailleurs,  croye/- 
rt  vous  que  je  serais  J)lus  disposé,  maintenant  que  pei^- 
« sonne  ne  me  dispute  la  souveraineté  et  que  j’ai  des 
« forces  pour  la  cons'erver,  à vous  céder  la  plus  pe- 
<(  tite  place  de  l’Empire,  puisque  je  n’ai  pas  voulu  fe 
« faire  dans  le  temps  qu’enVironné  de  dangers  et  sôUs 
w le  glaive  de  mes  ennemis,' je  me  trouvais  dàtis  fa 
'te  triste  néeessité  d’implôrer  Votre  secours?  » Ici  Can- 
tacuzètie  fit  valoir  beaucoup  uri  principe  incontes- 


table, puisqu’il  est  fondé  sur  la  natut-fe;  c’est  qü’^u- 
cun  souverain  n’a  le  droit  de  disposer  de  Ceux  qu’il 
'appelle  ses  sujets,  ni  de  les  faire  passer  sans  leur 
Consentement  sous  une  dominatiôn  étrangère.  Mais  il 
prouvera  bientôt,  en  s’écartant  sans  scrupule  de  cés 
maximes,  qu’aloi’s  elleS  n’étaient  dans  sa  bouche  qu’un 
prétexte  de  circonstance. 

Lé  crâle  ne  répondit  rien  à tout  cè  que  Càntacü- 
zène  venait  de  dire;  if  le  pria  seulement  de  lui  accor- 
der une  conférence  secrète.  Étienne,  lorsqu’il  fut  seul 
avec  Cantaeuzène,  lui  avoua  sans  détour  qu’il  sentait 
bien  que  c’etait  contre  la  foi  des  traités  qu’il  retenait 
plusieurs  Villes  de  l’Empire;  mais  qu’il  ne  pouvait  sè 
résoudre  à les  abandonner;  qu’il  était  retenu  par  là 
Crainte  de  ce  que  diraient  de  lui,  non-seulémenC  séi 
Sujets, mais  encore  les  princes  ses  voisins^  s’il  rendait^. 
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Sans  faire  la  moindre  difficulté,  un  s\  grand  nombre 
de  places  dont  la  conquête  lui  avait  Coûté  tant  cTé 
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dépenses,  de  travaux  et  de  sang.  Le  craie,  toutefois, 
accompagnait  son  refus  de  grandes  protestations  de 
Tespect  envers  Canlacuzène.  fl  allait  même  jusqu’à 
.dire  que  la  terreur  de  ses  armes  lui  faisait  toujours 
.une  si  forte  impression , que  souvent  la  tranquillité  de 
son  sommeil  en  était  troublée.  Lantaeuzène  lui  ayant 
demandé  comment  il  avait  pu  s^abaisser  jusqu’à  pren- 
dre une  place  dans  le  sénat  de  -Venise  , lui  qui  possé- 
dait un  état  et  plus  étendu  et  plus  puissant  que ^çelui 
de  cette  république;  il  répondit  qu’il  fallait  s’étonner, 
non  qu’il  eût  fait  cette  démarche,  mais  de  ce  qu’il 
ne  s’était  pas  dégradé. encore  davantage,  pour  se  faire 
des  protecteurs  qui  lui  servissent  de, rempart  contre 
sa  puissance.  Tout  en  s’humiliant  devant  la,  majesté 
impériale,  il  ne  paraissait  pas  disposé  à , lui  céder  et 
il  n’en  persista  pas  moins  dans  son  refus  de  restituei* 
plusieurs  villes  dont  il  s’etajt  emparé.  11  voulait  que 
J’empereur  se  cpulentat  de  Per;*hée,  d’Édesse  et  de 
quelques  autres  places  qui  venaient  de  rentrer  sous 
son  obéissance.  Après  bien  des  débats,*  Cantaeuzène 
déclara  au  craie  qu’il  allait  se  rendre  à Constantinople 
où  il  emploierait  l’hiver  à faire  tous  les  préparatifs 
nécessaires  pour  venir  fondre  au  printemps  prpchain 
tfur  ses  états.  ,, 

Cette  menace  parut  ébranler  Etienne.  Il  supplia 
l’empereur  de  modérer  • son  courroux,  , et  protesta 
qu’il  était  prêt  à subir  la  loi  qu’il  lui  imposerait; 
qu’il  remettait  ses  intérêts  entre  ses  mains , s’en 
rapportant  à son  équité;  qu’il  attendait  de  sa  géné- 
rosité quelques  dédommagements  pour  les  service.s 
qu’il  lui  avait  rendus.  Cantaeuzène,  prévoyant  bien 
d’un  coté  que  le  craie  ne  consentirait  jaraaij  à .se 
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dessaisir  de  toutes  les  villes  qu’il  lui  redemandait,  et 
considérant  de  l’autre  qu’il  valait  mieux  céder  une 
partie  de  ses  droits  que  de  s’exposer  aux  hasards  des 
combats  pour  les  soutenir  tous,  proposa  au  craie  de 
partager  avec  lui  les  domaines  qui  faisaient  l’objet  de 
la  contestation.  Cantacuzène  adjugea  donc  à l’Empire 
l’Acarnanie,  la  Thessalie,  la  Serviane,  les  villes  ma- 
ritimes des  environs,  Berrhée,  Édesse,  Gyiiaicocastre, 
Mygdonia,  et  les  bourgs  qui  étaient  sur  les  bords  du 
Strymon,  jusqu’au  voisinage  de  Phères  et  aux  mon- 
tagnes Tantessanes.  11  abandonna  au  cr«île,  Siéne, 
Pbères,  Mélenique,  Strombitz,  Castorie  et  d’autres 
villes  de  la  Macédoine.  On  convint  qu’il  serait  nommé 
de  part  et  d’autre  cinq  commissaires,  les  uns  pour 
rendre  les  villes  et  les  places  qui  devaient  être  resti- 
tuées, et  les  autres  pour  les  recevoir  au  nom  des  deux 
puissances  contractantes.  Le  crâle  parut  très-satisfait 
de  cet  arrangement.  Cantacuzène  lui  donna,  le  jour 
même,  un  grand  festin  dont  le  jeune  empereur  fit  les 
honneurs.  C’est  le  seul  rôle  qu’il  joua  dans  cette 
affaire. 

La  nuit  suivante  des  brouillons  viennent  trouver  le 
crâle  : ils  lui  peignent  l’état  de  faiblesse  oîi  se  trouve 
Cantacuzène , l’impossibilité  ou  il  est  de  faire  la 
moindre  résistance,  en  cas  d’attaque,  le  mauvais  état 
de  ses  troupes,  les  moyens  qu’on  aurait  de  les  débau- 
cher sans  peine,  la  facilité  de  persuader  au  jeune 
prince  de  s’unir  aux  Serves  pour  faire  la  guerre  à son 
beau-père , qui  s’était  emparé  de  toute  l’autorité  et  ne 
lui  en  avait  laissé  que  les  apparences.  Le  crâle,  cédant 
à ce  caractère. d’inconstance  qui  lui  était  si  naturel, 
se  laissa  séduire  par  ces  perfides  conseils.  Dès  la  pointe 
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du  jour  il  fit  (lire  à Cantacuzène  qu’il  ne  voulait  plus 
tenir  le  traité  de  paix  qu’il  venait  de  conclure  avec 
lui  aux  conditions  convenues,  et  qu’il  allait  reprendre 
les  armes  s’il  refusait  de  lui  laisser  toutes  les  villes 
qui  étaient  en  son  pouvoir,  et  s’il  ne  consentait  à lui 
en  céder  encore  d’autres.  Cantacuzène  accepta  son  défi, 
et  dit  à ses  envoyés  qu’il  l’attendait  au  combat.  Dès 
le  lendemain  le  craie  se  mit  à la  tête  de  ses  troupes 
et  s’avança  vers  Thessaloniqqe*  H ue  tarda  point  h 
rencontrer  (Cantacuzène  qui  arrivait  à grands  pas  sur 
lui.  Les  deux  armées  furent  long-temps  en  présence, 
à attendre  qui  porterait  les  premiers  coups.  Le  craie, 
qui  avait  un  peu  rabattu  de  sa  fierté,  envoya  dire  à 
Cantacuzène  qu’il  n’était  pas  y^uu  pour  le  combattre, 
et  qu’il  allait  se  retirer;  ce  qu’il  fit  en  effet.  Cantacur 
zène  imita  son  exemple.  Après  cette  espèce  de  parade, 
Cantacuzène  se  disposa  à partir  pour  Constantinople, 
laissant  à Thessalonique  le  jeune  empereur  à qui  il 
recommanda  de  se  tenir  en  garde  contre  les  séductions 
du  perfide  Étienne.  mit  auprès  de  ce  prince,  pour 
lui  servir  de  conseil  et  de  guide , Aiidronic  Asan , père 
d’Irène  sa  femme.  Cette  marche  de  Cantacuzène  le 
rendit  suspect.  Ses  ennemis  crurent  y voir  l’intention 
secrète  de  se  fiiciliter,  en  tenant  éloigné  de  la  cour 
Jean  Paléologue,  les  moyens  de  faire  couronner  em- 
pereur Matthieu,  son  fils  aîné.  Un  événement  d’ail- 
leurs, assez  ordinaire,  semblait  venir  à l’appui  de  ces 
soupçons.  Un  jour  de  fête,  le  ministre  des  autels 
chargé  de  proclamer,  suivant  l’usage,  ceux  qui  avaient 
droit  aux  prières  publiques,  oublia  le  nom  de  Jean 
Paléologue.  Quelques  superstitieux  regardèrent  cette 
omission  comme  un  présage  de  très<finauvais  augure; 
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mais  ie  plus  grand  nombre  aima  mieux  l’attribuer  à 
un  motif  spcret  de  la  part  de  Cantctcuzène.  Jj’i*npéra- 
trice-mère,  s\jftout,  en  fut  très-alarmée,  et  e|le  en 
manifesta  son  chagrin  avec  beaucoMp  d’amertume. 
CantacMzène,  pour  réparer  cette  faute  à laquelle  il 
assurait  n’avoir  aucune  par| , ordonna  que  le  dlipai^ohe 
suivant  le  nom  du  jeune  empereur  serait  proclamé 
avec  une  sorte  de  solennité. 

A peine  Cantacuzène.  fut  embarqué  pouv  retourner 
à Constantinople,  que  le  craie,  bravant  la  rigueur  dç 
la  saison,  vint  assiéger  la  ville  d’Édesse  et  l’emporta 
par  escalade.  11  la  livra  au  pillage  et  y fit  mettre  le 
feu.  Il  traita  avec  indignité  George  Lysique  qui  en 
était  gouverneur.  Jl  lui  fit  arracher  la  barbe  en  sa 
présence,  puis  voulut  qu’il  fût  traîné  chargé  de  chaînes 
il  Scopies,  pour  y être  puni  du  dernier  supplice.  11 
j)e  pouvait  lui  pardonner  les  échecs  qu’il  lui  avait  fait 
éprouver  sous  le  règne  précédent,  lorsqu’il  eL'iit  à |a 
tête  d’un  corps  de  troupes  impériales.  Lysique  movirut 
en  chemin,  soit  des  suites  d’une  blessure  qii’il  avait 
reçue  à la  défense  d’Édesse,  soit  du  chagrin  que  Iqi 
causait  son  infortune,  soit  de  la  violence  dq  froid.  On 
était  alors  au  mois  de  janvier,  et  l’hiver  fut  cette  an- 
née très-rigoureux  dans  ces  contrées.  Un  graqd  nombre 
des  habitants  d’Edesse,  ayant  été  obligés  d’en  sortir 
presque  nus,  pour  n’être  point  dévorés  par  les  flam-p 
mes,  périrent  de  froid  , ainsi  que  plusieurs  des  soldats 
de  l’armée  du  craie,  et  même  beaucoup  de  chevanx  et 
de  bêtes  de  somme  employés  au  service  des  troupes, 

L’empereur,  de  retour  à Constantinople,  ne  savetit 
quel  parti  prendre,  ni  à qui  s’adresser  pour  en  obtenir 
dq  secours  contre  le  craie  de  Servie.  Il  essi^ya  d^  faire 
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G»ntacn»ènc  quelques  teutatives  auprès  d’Alexandre,  roi  de  Bul- 
^crïe.^*  garie,  mais  il  craignait  qu’il  ne  fût  indispose  contre 
lui,  parce  que  plus  d’une  fois  ses  dopiaines  avaient 
été  ravagés  par  les  Turks  qui  servaient  comme  auxi- 
liaires dans  les  troupes  impériales.  Cantacuzène  envoya 
des  ambassadeurs  au  monarque  bulgare  pour  lui  ju- 
rer que  jamais  il  n’avait  autorisé  de  pareils  brigan- 
dages ; qu’au  contraire  il  s’y  était  toujours  opposé 
autant  qu’il  avait  été  en  son  pouvoir.  Il  recommanda 
à ses  ambassadeurs  de  prendre  occasion  des  plaintes 
qu’Alexandre  pourrait  faire  à ce  sujet,  pour  mieux 
. lui  faire  sentir  combien  il  était  de  son  interet  de  ne 
pas  mettre  les  Grecs  dans  la  triste  nécessite  d implorer 
davantage  l’assistance  des  musulmans,  et  d’ouvrir  la 
porte  a ces  barbares  pour  entrer  en  Europe.  Ces 
envoyés  devaient  déployer  tous  leurs  moyens  pour 
convaincre  Alexandre  que  si  leS  Turks  venaient  un 
jour  à renverser  le  trône  de  Constantinople,  il  serait 
infailliblement  écrasé  sous  ses  ruines,  et  que  ses  pro- 
pres états  ne  manqueraient  pas  de  devenir  bientôt  la 
proie  de  ces  infidèles;  qu’il  fallait  qu’il  se  réunit  à 
Cantacuzène  pour  engager  le  craie  à se  conduire 
d’après  ces  principes  d’une  sage  politique,  ou  le  forcer 
par  les  armes  à s’en  rapprocher.  Alexandre  paraissait 
touché  de  ces  raisons,  mais  il  ne  se  pressait  pas  de  , 
s’y  rendre.  Comme  il  traversait,  un  jour  de  fête,  les 
rues  de  Ternove,  sa  capitale,  accompagné  des  ambas- 
sadeurs de  la  cour  de  Constantinople,  le  peuple  se 
mit  à crier  qu’il  fallait  accorder  à Cantacuzène  ce 
qu’il  demandait,  que  c’était  en  effet  le  seul  moyen  de 
mettre  leur  nation  à couvert  des  ravages  et  de  la  féro- 
cité des  Turks.  Les  ambassadeurs  de  Cantacuzène  pa- 
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Furent  inquiets  de  ces  clameurs  dont  ils  ne  compre- 
naient pas  le  sens.  Alexandre  le  leur  expliqua  en 
grec.  Ce  prince,  prenant  ce  vœu  de  ses  sujets  pour 
une  inspiration  du  ciel,  consentit  sur-le-champ  à s’unir 
avec  Cantacuzène  pour  agir  de  concert  contre  le  craie 

de  Servie  s’il  refusait  satisfaction,  et  à lui  fournir  de 

• 

l’argent  pour  solder  les  troupes  qui  servaient  sur  mer. 
Cantacuzène  fut  transporté  de  joie  quand  il  apprit 
que  le  roi  des  Bulgares  était  prêt  à répondre  à ses 
désirs.  Mais  , les  promesses  d’Alexandre  s’évanouirent 
bientôt.  11  disait,  pour  s’excuser,  que  le  crâle  lui  re- 
prochait de  s’être  rendu  honteusement  tributaire  des 
Grecs,  en  s’engageant  à leur  fournir  des  sommes  pour 
l’entretien  de  leurs  forces  navales.  Cantacuzène  lui 
représenta,  que  fournir  de  l’argent  à un  allié  pour  les 
frais  d’une  guerre  commune  n’était  point  payer  un 
tribut;  et  il  lui  peignit  avec  énergie  tous  les  malheurs 
qu’il  se  préparait  à lui-même.  Alexandre  fut  sourd  à 
toutes  ces  remontrances  et  persévéra  obstinément  dans 
son  infidélité. 

Dans  le  cours  de  cette  année  et  de  la  précédente,  ^o^iesae 
Clément  VI,  pour  agir  conformément  à la  parole  qu’il  cicment  vi, 
en  avait  donnée  aux  ambassadeurs  de  Cantacuzène,  cour  de 

* A M CanUcuïcno 

députa  à Constantinople  deux  évêques,  dont  l’un 
se  nommait  Guillaume  Émergat,  et  était  de  l’ordre 
des  Frères-Mineurs,  et  l’autre  Hugues  de  Spert,,de 
l’ordre  des  Frères-Prêcheurs.  Il  recommanda  h ces 
nonces  de  se  concerter  avec  Cantacuzène  sur  la  grande 
affaire  de  la  réunion.  Émergat  et  son  collègue  débu- 
‘ tèrent  par  complimenter  ce  prince  de  la  part  du  pape, 
sur  la  conduite  qu’il  avait  tenue  envers  le  jeune  em-  , 
pereur  et  l’impératrice  sa  mère,  et  le  félicitèrent  de 
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lâ  tnôdéràtioti  âvéc  laquelle  il  avait  traité  ses  plus 
cruels  etinehiis:  Se  conduisàtit  en  négociateurs  adroits^ 
ils  ne  négligèrent  aucun  des  moyens  qu’ils  croyaient 
pouvoir  leur  concilier  les  bonnes  grâces  de  Caiitacu- 
zène  el:  leür  mériter  sa  confiance;  ils  surent  saisir 
surtout  les  occasions  de  lui  distribuer  à.  propos  la 
louange  à laquelle  ils  savaient  qu’il  n’était  pas  insen- 
sible. Cantacuiène  leilr  répéta  eh  termes  encore  plus 
forts  ét  d’un  ton  plus  affirmatif  Ce  qu’il  avait  fait  dire 
au  pape  par  ses  ambassadeurs  sur  les  dispositions  où 
il  se  troUvîiît  relativement  à la  réconciliation  des  deux 
églises.  Il  leur  protesta  que  s’il  ne  fallait  que  sa  vie 
pour  consommer  cettë  grande  affaire,  il  présenterait 
avec  joie  soit  cou  et  son  épée,  et  que  si  ses  cendres 
étaient  nécessaires  pour  cimenter  cette  réunion  si  de- 
siréë,  il  dresserait  lui-même  le  bûcher  sur  lequel  il 
devrait  expirer  et  y mettrait  le  feu  de  ses  propres 
mains.  Les  effets  de  cette  importante  négociation  res- 
tèrent suspendus  à cause  des  troubles  qui  régnaient 
alors  en  Italie  et  dans  les  autres  contrées  de  l’Europe. 

Cantacuzène,  en  attendant  que  les  circonstances 
pussent  permettre  de  consommer  la  réunion  de  l’église 
* grecque  avec  l’église  latine,  crut  devoir  s’occuper  du 
projet  de  faire  Cesser  le  schisme  qui  divisait  le  clergé 
de  Constantinople.  Il  en  avait  toujours  été  empêché 
par  les  intrigues  de  Palamas  qui , se  défiant  de  ses 
forces  ou  de  la  bonté  de  sa  cause , craignait  de  se 
trouver  en  présence  de  ses  adversaires.  La  dispute 
roulait  sur  un  point  de  mysticité  assez  singulier.  On 
se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  ces  illuminés, 
qui , dans  les  moments  oii  ils  se  livraient  à la  con- 
templation j s’iniaginaient  voir  sortir  de  la  région 
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inférieure  de  leur  pbitrine  des  rayons  de  celte  gloire 
dont  Jésus-Christ  avait  été  environné  sur  le  Thabor. 

Ils  prétendaient,  comme  nous  Tavons  remarqué > que 
cette  lumière  miraculeuse  était  incréée^  comme  touteà 
les  opérations  de  la  puissance  divine*  Cette  doctrine 
n’était  pas  nouvelle  en  Grèce;  Elle  y avait  pris  nais* 
sahce,  au  onzième  siècle,  dans  le  cerVeau  de  Simeon 
le  jeune ^ abbé  deXérocerce,  qui  l’avait  d’abord  cottl- 
mUniquée  h ses  moines.  Insensiblement  elle  avait  ga- 
gné presque  tous  les  monastères  du  mont  Athos,  et 
s’y  était  tenue  long-temps  cachée  dans  l’ombre  d’une 
pieuse  oisiveté.  Barlaain  j ce  moine  calabrois  dont  nous 
avons  parlé  plus  liaut^  et  Acindyné  son  disciple  la 
firent  sdrtir  de  son  obscurité,  en  l’attaquant  avec 
éclat.  I^e  parti  qui  la  défendait  et  qu’on  appelait  les 
Palamites,  du  nom  de  leur  chef^  se  trouva,  contré  ■ 
l’attente  de  ces  deux  agresseurs  , plus  fort  qü’euxk 
Barlaiun  et  Acindyné  furent  condamnés  dans  urt  sy- 
node, et  la  doctrine  des  moines  contemplatifs  y fut 
canonisée.  Cependant  ceux  des  membres  du  clergé 
qui  avaient  plus  de  bon  sens  furent  révoltés  d’un 
pareil  jugement,  ce  qui  fît  naîtré  dans  l’église  grecqué 
deux  factions  qui  se  faisaient  la  guerre  à outrance. 
Les  laïques  même  prirent  parti  dans  cette  querelle^  ei 
les  femmes,  qu’on  accuse  d’avoir  toujours  voulu  jouer 
un  rôle  dans  toutes  les  disputes  religieuses,  n’étaient  pas 
les  moins  animées  contre  les  Palamites.  Cette  fois  leur 
zèle  pourrait  paraître  excusable.  En  effets  était-il  na- 
turel qu’elles  fussent  fort  éditiées  de  voir  leurs  maris 
les  quitter,  comme  plusieurs  faisaient^  pour  aller  dans 
la  retraite  contempler  à leur  aise  la  lumière  qui  jail- 
lissait de  leur  nombril?  d’autant  plus  qu’il  ne  paraît 
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pas  qu’elles  eussent  comme  eux  l’avantage  de  jouir  de 
la  même  faveur.  Le  patriarche  Jean  essaya  d’arrêter 
les  progrès  de  cette  folie  qui  devenait  épidémique,  en 
la  faisant  anathéinatiser  dans  un  concile  composé  de 
prélats  qu’il  avait  convoqués.  Non  seulement  les  Pala- 
mites  se  moquèrent  de  son  concile,  mais  ils  eurent 
le  crédit  de  le  faire  déposer  lui-même  dans  un  autre 
de  leur  façon,  présidé  par  l’impératrice  Anne.  Ce 
triomphe  rendit  les  Palamites  plus  fiers  et  plus  entre- 
prenants. Leur  audace  augmenta  encore  lorsqu’ils  se 
virent  sûrs  de  la  protection  de  Jean  Cantacuzène,  qui, 
malgré  le  bon  esprit  dont  la  nature  l’avait  doué,  avait 
la  faiblesse  de  donner  dans  les  rêveries  de  ces  ..fana- 
tiques. Bientôt  les  Palamites  ne  mirent  plus  de  bornes 
à leurs  excès.  Non  contents  de  prodiguer  à leurs  ad- 
versaires les  excommunications,  ils  les  condamnaient 
à être  privés  de  la  sépulture  après  leur  mort,  de  sorte 
qu’on  voyait  quelquefois  les  champs  jonchés  de  ca- 
davres qui  servaient  de  pâture  aux  corbeaux,  aux 
chiens  et  aux  loups.  Ce  hideux  spectacle  révoltait 
même  ceux  de  leur  parti , chez  qui  un  faux  zèle  de 
religion  n’avait  point  encore  éteint  tout  sentiment 
d’humanité.  D’ailleurs,  l’infection  que  répandaient  au 
loin  les  exhalaisons  qui  s’élevaient  de  ces  corps  qu’on 
laissait  pourrir  en  plein  air,  compromettant  la  santé 
de  tous  les  citoyens,  de  quelque  secte  qu’ils  fussent, 
il  en  résulta  un  mécontentement  général.  Déjà  la  tran- 
quillité publique  était  menacée. 

L’empereur  qui  ne  voyait,  pour  arrêter  ces  désor- 
dres, d’autre  remède  qu’un  concile,  convoqua,  pour 
le  former,  les  évêques  et  les  prélats  de  l’Empire,  qui 
ne  s’étendait  guère  alors  au-delà  de  la  Thrace  et  de 
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nie.  de  Lemnos.  Us  ne  furent  pas  tous  appelés;  on  n’y 
invita  que. ceux  qui  étaient  dévoués  aux  volontés  du 
prince,  comme  il  l’était  lui-même  à celles  des  Pala- 
mites.  La  plupart  de  ces  prélats  n’étaient  que  des 
intrus. qui  avaient  remplacé  de  vertueux  personnages 
qu’on  avait  chassés  de  leurs  sièges  pour  les  y faire 
monter., Il  s’en  trouvait  parmi  eux  d’une  ignorance  si 
grossière,  qu’ils  ne  savaient  même  pas  lire.  D’autres 
s’étaient  rendus  coupables  dé  sacrilège,  et  couverts 
d’infamie  par  le  déréglement  de  leurs  mœurs.  Il  leur 
avait  suffi,  pour  mériter  l’honneur  d’être  élevés  aux 
dignités  ecclésiastiques,  de  s’être  déclarés  les  partisans 
de  Palamas.  C’est  ainsi  que  Nicéphore  Grégoras  nous 
dépeint  les  prélats  du  parti  de  l’archevêque  de  Thes- 
salonique  dont  il  s’était  fait  le  plus  redoutable  anta- 
goniste; ce  qui  peut  rendre  son  témoignage  un  peu 
suspect.  D’ailleurs  il  ne  dissimule  point  lui-même 
qu’il  mit  beaucoup  de  chaleur  dans  cette  affaire;  et 
l’on  n’a  pas  de  peine  à concevoir,  d’après  les  aveux 
qui  lui  échappent,  que  son  zèle  a dû  quelquefois 
l’emporter  au-delà  des  bornes;  il  ne  parle  que  de  son 
indignation  contre  les  Palamites,  qu’il  appelle  les  loups 
de  V Église. 

..  Lorsque  Nicéphore  Grégoras  eut  appris  que  l’em-  Nu”hore 
pereur  avait  convoqué  un  synode,  et  qu’il  fut  informé 
des  mauvais  choix  que  ce  prince  avait  faits  pour  le 
composer,  il  alla  le  trouver,  et  lui  reprocha  avec  i8  c.  4.  i.*. 
beaucoup  de  force  et  même  en  termes  peu  mesures, 
de  ne  pas  tenir  la  promesse  qu’il  avait  faite  d’assem- 
bler, suivant  les  formes  prescrites  par  les  saints  ca- 
nons, un  concile  général  de  l’église  grecque,  et  non 
pas  un  siinple  synode  oii  ne  seraient  admis  qu’un  petit 
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nombre  de  prélats,  tous  prévenus  en  faveur  de  là 
doctrine  des  Palamites.*  Il  le  menaça  de  la  colère  du 
ciel,  s’il  ne  changeait  pas  de  marche;  puis  faisant  de 
ces  applications  si  familières  à la  superstition  et  à 
l’esprit  de  parti,  il  lui  représenta  les  malheurs  qu’il 
avait  éprouvés,  comme  autant  de  châtiments  dont 
Dieu  avait  voulu  le  punir  dans  son  courroux.  Il  n’ou- 
blia pas  de  mettre  au  nombre  de  ces  châtiments  la 
perte  du  jeune  Andronic , son  fils,  mort  victime  de 
cette  peste  générale  qui  avait  enlevé  à la  terre  tant  de 
milliers  d’hommes.  Il  lui  dit  qué  si  Irène  sa  mère  avait 
péri  de  faim  et  de  misère  dans  les  prisons  de  Gonstaii- 
tinople,  c’était  en  punition  de  la  faveur  qu’elle  avait 
toujours  accordée  à Palamas;  il  observa  qufe  l’impé- 
ratrice douairière  s’était  vue  dépouillée  de  la  souve- 
raine autorité  précisément  le  jour  qu’elle  avait  sanc- 
tionné les  erreurs  de  ce  sectaire.  On  n’a  point  oublié 
que  cette  princesse  présidait  â un  synode  dans  lequel 
la  doctrine  de  Palamas  fut  canonisée,  au  moment  que 
Cântacuzène  entrait  en  maître  dans  Constantinople. 
Enfin  Nicéphore  Grégoras  termina  ses  remontrances 
en  menaçant  l’empereur  des  peines  de  l’éternité  s’il 
persistait  dans  son  endurcissement,  et  s’il  aimait 
mieux  prêter  l’oreille  aux  louanges  des  flatteurs  qu’à 
ses  conseils. 

Ce  discours  hardi,  et  même  un  peu  audacieux, 
n’eut  d’autre  effet  que  d’aigrir  Cantacüzène  contre 
celui  qui  avait  osé  le  lui  adresser  en  face.  Nicéphore 
. Grégoras,  loin- de  s’alarmer  des  disgrâces  dont  le  mé- 
contentement de  l’empereur  semblait  le  menacer, 
s’applaudissait  au  contraire  au  milieu  des  siens  de 
l’avoir  provoqué;  il  triomphait  du  courage  qu’il  avait 
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montré,  et  protestait  qu’il  était  résolu  de  perdre  la 
vie  pour  défendre  la  vérité.  Déjà , il  lui  semblait  voir 
rayonner  sur  son  front  la  couronne  du  martyre,  et 
pour  se  préparer  à cette  mort  glorieuse,  il  prit,  sui- 
vant la  dévotion  du  temps;  l’habit  monacal. 

C’était  dans  ces  dispositions  que  NicéjDliore  Grégo-  p^r^raiisdes 
ras  attendit  le  'ii  mai,  époque  fixée  pour  l’ouverture  , évêques 

• * , * ^ de  son  parti. 

du  synode.  Ce  jour,  dès  l’aurore,  sa  maison  fut  ertvi-  Nic.^Greg.  i. 
rdttnée  d’une  foüle  de  personnages  qui,  animés  de 
son  esprit,  étaient  venus  se  réunir  à lui  pour  la  dé- 
fense de  la  cause  qu’il  soutenait  : dans  le  nombre  on 
voyait^  dit-il,  des  hommes  qui,  après  avoir  blanchi 
dans  la  pratiqué  des  vertus  religieuses,  avaient  été 
bannis  de  leut’s  monastères,  et  menaient  une  vie  er- 
rante et  misérable , plusieurs  qui , après  avoir  déjà 
consommé  la  plus  grande  partie  de  leur  existence; 
venaient  pour  faire  lé  sacrifice  du  léger  souffle  de  vie  • 
qui  leur  restait  encore.  On  en  voyait  quelques-uns  ' ‘ 

qui  étaient  tellement  cassés  de  vieillesse,  qu’ils  né  . < 

pouvaient  se  soutenir  et  étaient  portés  sur  les  bras 
des  autres.  Parmi  Ces  prélats,  on  distinguait  le  mé- 
tropolitain d’Éphèse;  c’était  un  vieillard  qui,  dans  sa 
quatre-vingtième  année,  conservait  éncore  toute  la 
vigueur  du  jeuhé  Agé.  Ses  facultés  intellectuelles  ne 
s’étalent  point  affaissées  sous  le  poids  des  ans.  Il  était 
également  versé  dans  là  littérature  sacrée  et  profane. 

A ses  cotés  se  voyait  l’archevêque  de  Gano,  dont  la 
tête  couverte  dé  cheveux  blancs,  était  l’asile  d’un  esprit 
de  la  trempe  la  plus  forte;  il  n’y  avait  en  lui  que  la 
parlié  matérielle  de  l’humanité  qui  annonçât  la  déca- 
dence et  le  dépérissement;  il  avait  quitté  son  siège 
depuis  long-temps,  ét  achevait*  sa  triste  et  longue 


DIgitIzeü  by  Google 


XIT. 

Il  se  rend 
au  lieu  du 
concile. 
Nie.  Greg.  1. 
i8.  c.  5. 


284  HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE..  (An  i35i.) 

carrière  dans  le  sein  de  la  pauvreté,  qu’il  supportait 
avec  une  constance  héroïque.  Après  lui  venait  l’évêque 
de  Tyr,  vice-gérant  du  patriarche  d’Antioche  : c’était 
un  homme  sage,  prudent,  réfléchi,  inébranlable  sur 
les  principes  de  la  foi;  personne  n’était  mieux  instruit 
que  lui  de  tout  ce  qui  avait  rapport  à l’affaire  de 
Palamas;  il  en  avait  fait  une  étude  particulière,  et 
nul  autre  ne  pouvait  être  plus  en  état  de  figurer  avec 
honneur  au  nouveau  concile.  Déxius  et  Athanase,  deùx 
colonnes  du  parti  opposé  à celui  des  Palamites, 
s’étaient  joints  à ces  généreux  athlètes.  Les  disciples 
de  Nicéphore  Grégoras,  chacun  avec  leurs  élèves , 
entouraient  aussi  la  maison  de  leur  maître,  et  for- 
maient un  corps  formidable  de  théologiens  dressés 
depuis  long-temps  aux  exercices  de  la  gymnastique 
scolastique. 

Lorsque  le  moment  du  départ  pour  se  rendre  au 
palais  des  Blaquernes  où  le  concile  devait  se  tenir, 
fut  arrivé,  chacun  prit  son  rang.  Nicéphore  Grégoras 
se  plaça  à la  tête  de  cette  phalange  sacrée,  et  saisi 
d’un  saint  enthousiasme,  il  s’écria,  comme  autrefois 
Léonidas  aux  trois  cents  Spartiates  mes  frères^ 

marchons  V ennemi  y mais  auparavant  il  faut 

nous  embrasser  et  nous  dire  dans  ce  monde  le  der- 
nier .adieu  y car  nous  irons  ce  soir  souper  en  pa^ 
radis.  Le  cortège  se  mit  aussitôt  en  marche.  Chacun 
sortait  de  sa  maison  pour  voir  passer  ces  généreux 
défenseurs  de  la  foi;  hommes,  femmes  et  enfants, 
tous  les  couvraient  de  leurs  bénédictions.  Plusieurs 
même  se  mettaient  à leur  suite  pour  être  témoins  de 
leur  courage.  Toute  la  ville  de  Constantinople  s’ébranla, 
pour  ainsi  dire,  en  ce  jour,  et  chacun  attendait  avec 
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inquiétude  Fissue  des  événements.  £n  général  le  peuple 
s’était  déclaré  contre  les  Palamites,  uniquement,  sans 
doute,  parce  qu’ils  faisaient  dans  cette  affaire  le  rôle 
de  persécuteurs. 

Sur  les  huit  heures  du  matin,  Nicéphore  Grégoras 
et  ceux  qui  l’accompagnaient  arrivèrent  à la  porte  du 
palais  impérial.  Quelques-uns  des  licteurs  et  des  gardes 
de  l’empereur  accoururent  au-devant  d’eux  et  leur  or- 
donnèrent d’attendre  dans  le  vestibule  que  Cantacu- 
zène  pût  les  recevoir.  Ce  prince  était  alors  à table 
avec  Palamas  et  tous  les  prélats  du  parti.  Il  avait  eu 
l’attention  de  leur  faire  préparer  un  festin  aussi  somp- 
tueux que  délicat.  Cependant  Nicéphore  se  promenait 
avec  ses  amis,  exposés  à l’ardeur  d’un  soleil  brûlant, 
en  attendant  avec  impatience  l’heure  où  il  pourrait 
être  introduit.  Ce  fut  sans  doute  en  ce  moment  que 
cet  esprit  chagrin  jeta  les  premiers  germes  de  ces 
réflexions  si  caustiques,  dont  il  accompagna,  dans  la 
suite,  le  récit  qu’il  a fait  de  tout  ce  qui  se  passa  à 
l’occasion  de  ce  fameux  synode  et  où  il  n’a  eu  garde 
d’oublier  la  circonstance  du  festin.  « Ces  immortels, 
a dit-il  en  parlant  des  convives  de  Cantacuzène,  ces 
« immortels  se  repaissaient  d’autre  chose  que  de  nectar 
« et  d’ambroisie;  c’était  ainsi  que  ces  hommes  de 
« Dieu  travaillaient  à l’épuration  de  leur  esprit,  et 
a qu’ils  se  préparaient  à recevoir  les  visions  célestes 
« qui  leur  étaient  si  familières.  C’était  au  milieu  de  la 
<c  gaîté  que  leur  inspiraient  ces  vins  délicieux  qu’on 
« leur  versait  à pleines  coupes;  c’était  au  milieu  de 
« ces  mets  recherchés  qui  avaient  épuisé  tout  l’art  des 
« cuisiniers  de  la  cour,  que  ces  pieux  contemplatifs 
(c  avaient  médité  le  projet  de  nous  dicter  en  maîtres 
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a ^es  lois,  et  (Je  nous  écraser  du  tonnerre  de  leur 
« voix,  nous,  faibles  humains,  qui  n’avions  point 
a su  comme  eux  fortifier  par  une  nourriture  succu- 
« lente  nos  estomacs,  pour  en  tirer  des  sons  vigou- 
« reux;  nous,  accoutumés  à vivre  toujours  péniblement 
« courbés  sur  les  ouvrages  de  saints  pères;  nous,  qu’on 
« ne  vit  jamais  mollement  assis  autour  d’une  table  vo- 
« luptueuse.  » Vers  midi,  Cantaeuzène  et  ses  convives 
passèrent  dans  l’appartement,  construit  jadis  par  l’em- 
pereur Alexis  : on  l’avait  disposé  pour  y tenir  le  synode 
ou  concile.  L’assemblée  était  nombreuse;  on  y comp- 
tait plus  de  quatre  cents  personnes.  Les  deux  impé- 
ratrices y parurent  au  milieu  d’une  cour  brillante,  et 
environnées  des  dames  les  plus  qualifiées  de  leurs  pa- 
lais. 

Les  Palainites , avant  de  faire  entrer  Nicépbore 
Grégoras  et  ceux  de  sa  suite,  avaient  délibéré  avec 
l’empereur  sur  le  plan  d’attaque  qu’ils  suivraient  dans 
le  combat  qui  allait  s’engager  entre  eux  et  leurs  ad- 
versaires, et  sur  les  moyens  qu’ils  emploieraient  pour 
dérober  à ces  derniers  la  connaissance  des  ruses  dont 
ils*  devaient  faire  usage  pour  s’assurer  la  supériorité 
dans  les  débats.  Quand’  ils  se  furent  suffisamment 
préparés,  on  donna  l’ordre  aux  huissiers  d’ouvrir  les 
portes.  Lorsque  Nicéphore  et  ses  compagnons  paru- 
rent, l’empereur  fit  en  leur  présence  une  légère  incli- 

$ 

nation  devant  le  livre  des  Evangiles.  Nicéphore  et  ses 
associés  ne  se  contentaient  pas  (le  cette  formalité;  ils 
voulaient  qu’on  leur  prpduisit  les  actes  du  sixième 
concile,  et  qu’on  fît  le  serment  prescrit  par  cette  sainte 
assemblée.  Leur  réclamation  ne  fut  pas  écoutée.  L’em- 
pereur s’assit  et  leur  ordonna  (je  prendre  place. 
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Cantacuzene  ouvrit  la  séance  par  un  discours  où  il  xxvur. 
protesta  de  son  impartialité.  Il  était  difficile  de  croire  ouvre 
qu’il  parlât  sincèrement;  il  n’avait  que  trop  souvent 
manifesté  son  estime  pour  Palamas,  et  son  penchant 
pour  sa  doctrine.  Il  fit  ensuite  quelques  reproches  à 
Nicéphore  Grégoras,  qui  y répondit  par  une  très- 
yg  longue  harangue  que  1 empereur  ne  put  entendre  sans 

donner,  à plusieurs  reprises,  des  signes  d’impatience.  % 
Nicéphore  Grégoras  ne  paraissant  pas  disposé  à finir, 
Cantacuzene  lui  imposa  silence  et  se  mit  en  devoir  de 
le  réfuter;  mais,  s’apercevant  bientôt  que  la  tâche 
était  trop  difficile  pour  lui,  il  invita  Palamas  à prendre 
la  parole,  Palamas,  qui  avait  cru  que  l’empereur  ter- 
minerait cette  affaire  de  sa  pleine  autorité,  et  qu’on 
n entrerait  dans  aucune  discussion,  ne  s’était  pas  pré- 
pare; forcé  de  parler,  il  s’exprima  avec  un  peu  d’em- 
barras et  ne  débita  que  des  absurdités  sur  la  lumière 
Thabor.  Il  dit  qu  il  la  tenait  pour  incréée  ainsi 
qi|e  tous  les  effets  miraculeux  de  l’operation  divine, 
sans  excepter  le  prodige  de  l’âne  de  Balaam , qui  fit 
entendre  a son  maître  les  accents  d’une  voix  humaine. 

Ce  fut  par  ce  trait  brillant  qu’il  termina  son  discours 
auquel  répliquèrent  plusieurs  des  savants  théologiens 
de  la  suite  de  Nicéphore  Grégoras.  Au  sortir  de  l’as- 
semblée, Palamas  fut  insulté  par  le  peuple  qui,  au  r- 
contraire,  accueillit  Nicéphore  Grégoras  avec  les  plus 
• vifs  applaudissements.  Cette  aventure  si  humiliante 
pour  Palamas,  lui  causa  le  plus  grand  dépit.  Le  len- 
demain il  va  trouver  l’empereur  et  lui  conseille  d’or- 
donner aux  magistrats  de  la  police  de  se  saisir  de  ceux 
des  gens  du  peuple  qui  montraient  le  plus  de  chaleur 
pour  le  parti  de  Nicéphore  Grégoras,  de  les  retenir 
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en  prison  et  de  les  y faire  fustiger , afin  d’inspirer  de  la 
crainte  aux  autres.  11  voulait  aussi  que  ce  prince  dé- 
clarât que  ceux  des  évêques  qui  manifesteraient  d’au- 
tres sentiments  que  les  siens,  seraient  chassés  de  leurs 
sièges.  11  n’y  a pas  d’apparence  que  Cantacuzène,  quoi- 
qu’il  eût  pour  Palamas  la  plus  aveugle  déférence,  ait 
suivi  ce  fanatique  conseil, 

s^^de  Le  3o  mai,  les  membres  du  concile  se  rassem- 
Tru^ame*'  tolèrent.  L’empereur,  ayant  pris  Nicépliore  Grégoras 
Nic.Greg.  1.  particulier,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  gagner, 

mais  ce  fut  en  vain;  Nicépliore  demeura  inébranlable. 
Cette  fermeté  causa  une  grande  fermentation  dans 
tous  les  esprits;  les  débats  furent  très-vifs  de  part  et 
. d’autre,  et  peu  s’en  fallut  qu’on  n’en  vînt  aux  voies  de 

fait.  Plusieurs  des  adversaires  de  Palamas,  effrayés  de 
l’orage  qui  s’était  élevé  dans  l’assemblée,  prirent  le 
: parti  de  se  retirer.  Nicéphore  Grégoras  voulait  les 

V suivre,  mais  l’empereur  défendit  que  personne  ne  sor- 

tît. Palamas,  que  la  présence  de  Nicéphore  Grégoras 
et  celle  de  quelques-uns  de  ses  partisans  embarras- 
saient beaucoup , desirait  au  contraire  que  Cantacuzène 
les  laissât  partir.  Quelques  évêques  palamites,  qui 
jusqu’alors  avaient  gardé  le  silence,  le  rompirent, 
pour  faire  briller  sans  doute  leur  éloquence;  mais  la 
plupart  se  rendirent  ridicules  par  la  rusticité  de  leur 
langage,  et  plus  encore  par  l’ineptie  de  leur  logique 
et  la  puérilité  de  leurs  discours.  Un  grand  nombre  de 
ces  prélats  étaient  sans  éducation  et  sans  lettres;  plu- 
sieurs même  étaient  sortis  des  conditions  les  plus 
communes  de  la  société;  quelques-uns  avaient  été  pê- 
cheurs, laboureurs  ou  forgerons;  ce  qui  faisait  dire  à 
Nicéphore  que  leurs  discours  sentaient  encore  la  ma- 
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rée,  Tencfume  et  le  hoyau.  Enfin  ils  n’avaient  rien  qui 
les  distinguât  des  gens  du  peuple , que  l’habit  et  le 
bâton  pastoral. 

Le  8 ou  le  9 juin,  le  concile  tint  sa  troisième 
séance.  Ceux  qui  se  disaient  les  orthodoxes  par 


XXX. 

Troisièmo 
séance . 


encore  plus 

excellence,  après  avoir  fait  leur  profession  de  foi,  orageuse. 

1 I I • i>  111  Nie.  Greg. 

lurent  quelques  chapitres  cl  un  ouvrage  clans  lequel  ai.c.i,a,3. 


Palainas  exposait  sa  doctrine  : les  disputes  se  renou- 
velèrent avec  beaucoup  de  chaleur  et  durèrent  tout 
le  jour.  Palnmas  y lutta  contre  un  des  disciples  de 
Nicéphore  Grégoras,  et  la  victoire  ne  fut  pas  de  son 
coté.  Ce  nouvel  échec  mit  en  fureur  les  Palamites.  Ils 
tinrent  entre  eux,  pendant  la  nuit,  un  conciliabule, 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  réduire  leurs  adver- 
saires et  de  leur  fermer  la  bouche. 

Dans  la  session  suivante,  qui  fut  la  quatrième  et 
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la  dernière,  on  voulut  continuer  lu  lecture  de  l’ouvrage  séance. 
de  Palamas;  mais  elle  excita  une  grande  rumeur.  Plu- 


sieurs  même  des  partisans  de  l’auteur,  furent  scanda- 
lisés des  blasphènuîs  qu’il  y débitait,  et  qu’il  tâchait 
d’autoriser  par  des  passages  de  l’Écriture  et  des  perces 
de  l’église,  ou  mal  interprétés,  ou  falsifiés,  ou  déna- 
turés; car  les  Palamites  ne  se  faisaient  aucun  scrupule, 
pour  se  défaire  d’un  texte  incommode,  de  couper  les 
feuillets  du  livre  oii  il  se  trouvait.  Les  Palamites  s’em- 

î 

parèrent  du  reste  de  la  séance.  Ils  y parlèrent  seuls, 
et,  pour  se  mettre  hors  d’atteinte  de  toute  contradic- 
tion, leurs  émissaires  applaudissaient  par  des,  batte: 
meulsde  mains  si  retentissants,  que  ce  bruit  augmenté 
par  l’écho  que  formait  la  salle  disposée  en  épicycle, 
ne  permettait  que  très-difficilement  d’enlendre  ce^qni 
se  disait.  C’est  aii^milieu  de  cf  yacarme,  que  les  Pa- 
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làmites  prononcèrent  leur  jugement  dëfiniti^ar  lequel 
ils  canonisèrent  la  doctrine  de  leur  chef,  et  dirent 
anathème  à celle  de  ses  adversaires.  Nicéphore  et  ses 
disciples,  dont  l’oreille  était  très-attentive,  n’enten- 
dirent que  trop  bien  le  contenu  de  cette  sentence. 
Alors  ils  se  plongèrent  dans  leur  douleur,  et  les  yeux 
baissés  vers  la  terre,  ils  gardèrent  un  profond  silence, 
et  se  contentèrent  de  verser  des  larmes;  ce  qui  leur 
attira  des  injures  et  même  des  traitements  barbares 
de  la  part  du  patriarclie  et  des  Palamites.  Le  métro- 
politain d’Éphèse  et  l’archevêque  de  Gano  furent  cou- 
verts d’outrages,  on  déchira  leurs  vêtements;  on  les 
dépouilla  avec  violence  des  marques  de  leur  dignité; 
on  leur  arracha  la  barbe.  Telle  fut  la  fin  de  ce  con- 
cile, que  Nicéphore  Grégoras  qualifie  de  brigandage. 
Les  actes  en  furent  souscrits  par  les  deux  empereurs, 
Jean  Cantaeuzène  et  Jean  Paléologue,  par  le  patriarche 
Calliste,  et  par  ceux  des  évêques  qui  étaient  du  parti 
de  Palamas. 

Lés  Palamites  tinrent  entre  eux  plusieurs  assemblées 
particulières.  Ils  s’y  félicitèrent  mutuellement  de  leurs 
succès,  et  s’occupèrent  des  moyens  de  faire  exécuter 
les  jugements  de  leur  concile  : on  y arrêta  la  manière 
dont  on  se  conduirait  envers  ceux  qui,  après  une 
époque  fixe,  refuseraient  de  s’y  soumettre.  Plusieurs 
des  disciples  de  Nicépliore  Grégoras  furent  mis  en 
prison  : on  força  les  autres  de  jurer  qu’ils  n’entretien- 
draient plus  aucune  correspondance  avec  leur  maître. 
Lés  Palamites  n’osèrent  pas,  en  ces  premiers  moments, 
traiter  Nicéphore  Grégoras  avec  trop  de  rigueur.  Ils 
cinirent  qu’il  fallait  lui  tenir  encore  une  porte  ouverte, 
pour  qu’il  pût  entrer  dans  leur  parti.  Ils  se  conten- 
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tèrcnt  de  le  mettre  aux  arrêts  dans  sa  maison;  mais 
en  môme  temps  on  usa  de  tous  les  mojens  possibles 
et  on  fit  jouer  toutes  sortes  de  ressorts  pour  le  gagner. 

On  voulut  d’abord  lui  faire  entendre  que  Palainas 
s’était  rétracté,  ou,  au  moins,  qu’il  avait  beaucoup 
adouci  ce  qu’il  y avait  de  trop  choquant  dans  sa  doc- 
trine. Nicéphore  Grégoras  entrevit  le  piège;  il  pro- 
testa qu’il  ne  croirait  rien  de  ce  qu’on  lui  disait  de 
Palamas,  s’il  ne  voyait  dans  ses  écrits  des  preuves  bien 
évidentes  de  sa  rétractation.  Le  patriarche;  de  son 
côté,  lui  envoya  des  théologiens  versés  dans  la  con- 
naissance des  matières  controversées,  et  très-forts  dans 
la  dispute;  mais  il  les  confondit  tous.  Calüste,  lui- 
même,  alla  le  trouver  et  lui  dit  tout  ce  qu’il  put 
imaginer  pour  l’engager  «à  recevoir  Palamas  à sa  com- 
munion. Nicéphore  Grégoras  repoussa  avec  horreur 
cette  proposition.  Alors  le  patriarche  lui  dit  : « Je^sais 
ff  que  votre  résistance  et  vos  difficultés  ne  viennent 
« que  d’Homère  et  de  Platon;  ce  sont,  je  l’avoue, 

« deux  sages  et  deux  philosophes;  mais  ils  n’ont  pas 
« voulu  reconnaître  Jésus-Christ,  c’est  pourquoi  ils 
« ont  été  déclarés  hérétiques.  De  même  que  les  con- 
fît ciles  tenus  par  les  saints  pères,  les  prophètes  êt  les 
« apôtres,  c|ui  n’étaient  qiMî  de  pauvres  ignorants,  ont 
« triomphé  de  ces  orgueilleux  philosophes;  de  même 
« aussi,  moi,  qui  ne  suis  ni  un  savant  ni  un  litté- 
« râleur,  je  saurai  bien  confondrtî  votre  savoir.  »fUn 
pareil  ruisonneur  n’était  pas  fait,  sans  doute  pour 
embarrasser  beaucoup  un  adversaire  tel  que  Nicéphore 
Grégoras.  * ^ ' 

Les  Palamites  avaient  senti  que  leur  Iriomplie  était  xxxm, 
plutôt  celui  de  kl  force  que  de  ta  raison  ; et  ils  ne  dépôt» 
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pouvaient  se  dissimuler  qu’il  y avait  peu  de  citoyens 
qui  fussent  pénétrés  d’une  grande  vénération  pour  leur 
concile.  Dans  l’intention  d’imprimer  un  caractère  plus 
auguste  aux  décrets  de  cette  assemblée , et  de  les  ren- 
dre plus  respectables  aux  yeux  de  la  multitude  qui  se 
laisse  toujours  prendre  par  les  sens,  ils  pressèrent 
l’empereur  de  se  prêter  à un  expédient  qui  leur  pa- 
raissait devoir  produire  un  grand  effet;  c’était  de 
choisir  un  jour  de  fête  où  tous  les  membres  du  clergé 
assisteraient  à l’office,  et  où  il  se  trouverait  lui-même, 
environné  de  toute  la  pompe  impériale,  et  de  des- 
cendre de  son  trône  au  milieu  de  la  célébration  des 
saints  mystères,  pour  aller  déposer  sur  l’autel  le  livre 
où  était  consacrée  la  doctrine  de  Palamas.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  le  jour  de  l’Assomption.  Les  Palamites 
furent  transportés  d’allégresse  en  voyant  l’empereur 
se  prêter  si  docilement  a leurs  manèges;  ils  lui  pré- 
dirent que  le  ciel  l’en  récompenserait,  et  qu’il  aurait 
la  gloire  d’étendre  sa  domination  jusqu’au  Tigre  et  à 
l’Euphrate,  du  côté  de  l’Asie,  et  beaucoup  plus  loin 
en  Europe;  enfin  ils  osèrent  l’assurer  que  sous  son 
règne,  l’empire  grec  recouvrerait  son  ancienne  splen- 
deui*;  mais  nous  verrons  bientôt  les  événements  don- 
ner un  démenti  cruel  à ces  brillantes  prophéties. 

Quand  Nicéphore  Grégoras  apprit  ce  que  l’em- 
pereur avait  fait,  il  en  fut  désespéré.  Il  s’écria  dans 
l’amertume  de  son  cœur , lorsque  vous  verrez  Vabo^ 
mination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  sachez 
que  la  ruine  de  V empire  romain  est  proche.  Il 
écrivit  à ceux  de  ses  amis  qui  résidaient  à Trébisonde 
et  dans  l’île  de  Chypre,  que  l’église  de  Constantinople 
avait  embrassé  une  doctrine  impie,  et  il  les  invitait 
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à se  séparer  de  sa  communion.  Il  iie  ménageait  pas 
les  deux  empereurs,  qu'il  représentait  comme  des  eu-, 
uemis  déclarés  de  la  religion.  Enfin  il  força  la  cour, 
par  ses  déclamations  de  le  condamner  à être  resserré 
plus  que  jamais  dans  le  monastère  de  Chora  où  il  avait 
établi  sa  demeure,  et  a n’y  communiquer  avec  per- 
sonne. Il  fut  enjoint  aux  moines  du  couvent  de  veiller 
à l’exécution  de  cet  ordre  rigoureux.  Ces  charitables 
cénobites  ne  manquèrent  point  de  s’acquitter  fidèle- 
ment de  leur  commission.  Ils  ne  négligèrent  aucun 
des  moyens  qu’ils  purent  imagii>er  pour  rendre  à leur 
prisonnier  sa  captivité  de  plus  en  plus  insupportable, 
quoiqu’ils  lui  dussent  de  la  reconnaissance.  C’était  lui 
qui  avait  engagé  le  grand-logothète,  Théodore  Méto- 
chite,  son  ami,  à bâtir  ou  plutôt  h reconstruire  leur 
couvent,  et  à le  doter  richement.  Ces  moines,  en  per- 
sécutant ainsi  leur  bienfaiteur,  exerçaient  contre  lui 
une  vengeance  personnelle;  quoiqu’il  eût  pris  leur 
habit  et  qu’il  vécût  parmi  eux,  il  n’en  parlait  pas 
toujours  en  termes  fort  honorables,  //.v  mangent  y 
disait-il,p/i/.r  que  des  porcs  y et  Us  boivent  plus  que 
des  éléphants.  Quand  ils  sortent  du  profond  ass ou- 
pissement  ou  les  a plongés  T ivresse  y ils  se  mettent  à 
débiter  des  mystères  incompréhensibles , et  à prédire 
V avenir. 

Les  Palamites  ne  jouissaient  point  d’un  conteute- 
liient  parfait,  et  ils  ne  croyaient  pas  que  leur  victoire 
fût  complète  tant  qu’ils  auraient  contre  eux  un  ad- 
versaire aussi  redoutable  que  Nicéphore  Grégoras. 
Ils  essayèrent  donc  de  faire  encore  une  nouvelle  ten- 
talive  pour  lâcher  de  le  gagner  ou  de  le  .vaincre.  Us 

déférèrent  l’honneur  de  ce  triomphas  à uu  per^ nuage 
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qui  joignait  à une  grande  facilité  pour  s’exprimer, 
l’art  de  manier  avec  beaucoup  d’adresse  l’arme  de  la 
dialectique.  C’était  Cabasilas,  un  des  plus  anciens  amis 
de  Nicéphore  Grégoras,  qui,  après  avoir  fait  pendant 
long-temps  la  guerre  aux  Palamites,  s’était  tout  à coup 
rangé  sous  leurs  étendards;  en  quoi  il  fut  imité  par 
la  foule  de  ces  lâches  courtisans  qui  n’ont  jamais 
d’autre  religion  que  celle  du  prince,  et  dont  la  con- 
science versatile  se  tourne  toujoui’S  du  coté  d’où 
souffle  le  vent  de  la  faveur.  Cabasilas  mit  dans  cette 
affaire  la  plus  grande  chaleur.  Il  paraît  que,  comptant 
et  sur  ses  propres  talents,  et  sur  l’intimité  dans  la- 
quelle il  avait  vécu  avec  Nicéphore  Grégoras,  il  s’était 
flatté  de  le  dompter  ou  de  le  séduire.  11  vint,  accom- 
pagné d’un  second,  le  trouver  dans  sa  retraite.  Après 
une  conférence  très-longue  et  très-animée,  Nicéphore 
Grégoras  demeura  inébranlable.  Alors  le  dépit  s’em- 
para de  Cabasilas.  Il  se  livra  à des  emportements  très- 
indécents  contre  son  ami;  il  lui  dit  que  son  opiniâ- 
treté lui  attirerait  les  plus  grands  malheurs;  il  lui  dé- 
clara que  ceux  de  ses  discours  qu’on  avait  coutume  de 
lire  à l’église,  les  jours  de  fête,  seraient  condamnés 
au  feu,  et  qu’après  sa  mort,  son  cadavre  serait  jeté 
hors  de  la  ville  pour  y pourrir  sans  sépulture.  Nicé- 
pbore  Grégoras  lui  répondit  qu’un  pareil  langage  était 
plus  digne  du  règne  du  farouche  Dioclétien  que  du 
siècle  poli  où  l’on  vivait;  qu^au  reste  ces  discours, 
loin  de  l'intimider,  répandaient  la  joie  dans  son  ame, 
puisqu’ils  lui  annonçaient  qu'il  aurait  le  bonbeiir  de 
souftrir  pour  la  vérité;  que  quant  à la  menace  qu’on 
lui  faisait  d’être  privé  de  la  sépulture  après  son  trépas, 
H s’en  inquiétait  peu,  parce  que,  s’il  était  nécessaire 


(An  i35i.)  livre  CXUl.  JEAN  PALÉQLOGUE  I. 

de  mourir  dans  roccasion,  pour  sa  foi,  il  ne  l’était 
pas  d’être  inhumé.  Depuis  ce  moment,  ces  deux.  amU 
devinrent  pour  jamais  ennemis  irréconciliables,  effet 
trop  ordinaire  de  la  diversité  des  opinions  eu  matière 
de  religion. 

Nicéphore  Grëgoras  essuya,  pendant  trois  ans  et 
plus  que  dura  sa  captivité,  de^  traitements  indignes. 
Au  bout  de  ce  tepips,  la  liberté  lui  fut  rendue  par 
les  ordres  de  Jean  Paléologue.  Son  sort  n’en  devint 
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guère  plus  beuretu.  11  ne  cessa  de  fatiguer  son  esprit 
et  sa  plume  à combattre  les  palamites,,et  il  eut  encore, 
à ce  sujet  avec  Cantaeuzène  des  contestations  assez 
vives,  dont  il  rendait  compte  dans  les  quatprze  der- 
niers titres  de  son*  histoire.  Ces  Ijvrjes,  qui  allaient 
jusqu’au  commencement  de  l’an  i359,  n’ont  jamais 
été  imprimés.  Je  lésai  cherchés  en  jVain  dansja  grande 
bibliothèque  nationale  oîi  ils  avaient  été  déposés  : je 
n’y  ai  trouvé  que  quelques  fragments  qui  paraissaient 
en  avoir  fitit  partie;  mais  ces  fragments  ne  roulent 
que  sur  des  matières  ecclésiastiques,  et  n’ont  point  un 
grand,  intérêt.  Ou  igupre  l’époque  précisp  du  temps 
oii  Ivicéphore  Grégoras'  a cessé,  dje  vjvre.  Ou  sait  seu- 
lement que  les  Palaraites  lui  tinrent  parole;  qu’ils  le 
pojursuivireut  au-delà  même  du  tombeau,  et  qu’à  sa 
mort  ils  le  privèrent,  comme  ils  l’en  avaient  menacé, 
des  honneurs  de  la  sépulture.  Nicéphpre  Grégoras 
avait  prévu  cet  outrage.  Il  avait  défendu  par  son  tes- 
tament qu’il  fût  fait  la  moindre  démarche  pour  s’y 
opposer. 

Les  contemporains  de  Nicépboi*e  Grégoras  en  ont 
parlé  diversement;  ce  qui  ne  pouvait  niauquer  d’arri- 
ver. Quiconque  a été  cltef  de  parti,  surtout  dans. une 
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lfi«.  Greg.i.  giuTiTc  théologiquo , doit  luicessairetnent  s\"trc  fait  et 
Ejiud.vita.  des  ennemis  implacables,  et  des  an)is  exagérés.  De  là 
. vient  que  Nicéphore  a été  élevé  par  les  uns  jus(|ii*au 
del , et  que  les  autres  l’ont  ravalé  plus  bas  que  la  terre. 
Ici,  c’est  un  généreux  défenseur  de  la  religion,  un 
^ ..  personnage  presque  divin.  Là,  c’est  un  impie,  un 

, blasphémateur  qui  a couvert  d’opprobre  l’épouse  de 
Jésus-ChHst.  Cependant  jamais  la  haine  n’a  osé  atta- 
quer ses  meeurs,  quoique  lui-méine  n’ait-point  épargné 
celles  des  autres.  On  lui  a reproché  d’avoir  toujours 
conservé  une  riKlessé  de  caractère  qui  tenait  un  peu 
du  sol  sauvage  et  agreste  qui  avait  été  le  lieu  de  son 
berceau.  Il  était  né  en  Paphlagônie.  Cependant  il  avait 
fréquenté  le  grand  monde,  et  avait  même  vécu  long- 
temps à la  cour,  où  il  s’était  fait  considérer.  Mais  il 
ne  s’y  plaisait  pas.  Il  avait  reçu  de  la  nature  une  de* 
CCS  aines  dont  la  fierté  et  l’inflexibilité  ne  leur  per- 
mettent guère  de  se  |>lier  à toutes  les  souplesses 
qu’exige  le  rôle  de  courtisan.  Avec  ce  ton  de  fran-» 
chise  et  cet  amour  pour  la  liberté  dont  i*!  faisait  pro* 
fession,  il  était  impossible  qu’il  n’éproiWàt  *))asî?ouvent 
des  dégoûts  dans  un  séjour  où  il  faut  flatter  bassement 
et  ramper  en  esclave.  Aussi  se^ hâta-t-il  de  s’en  éloi- 
gner dès  qu’il  lé  put.  Il  alla  .s’’établir  dans  une  petite 
habitation  qu’il  s’était  fait  tons trui’rë''aû  monastère  de 
Chora.  Réfugié  dans  cet  asile,  il  s’y  livra ‘tout  entier 
a l’étude,  à la  retraite  et  à son-humeur  chagrine.  Dans 
le  temps  de  sa  faveur,  c’est-à-dire  sous  le  règne 
d’Andronic  Paléologue  l’ancien  , à qui  il  demeura  tou- 
jours tres-attache , lors  même  que  ce  prince  fut  j^ccît? 
ble  d infortunes,  il  avait  refusé  d’accepter  la  placé’  de 
chartophylax  ou  garde  des  archives,  l’une  des  pre- 
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mières  dignités  de  Téglise  de  Constantinople,  et  il  se 
vante  d’avoir  rejeté  les  offres  que  Cantacnzène  lui  avait 
faitcîs  de  l’élever,  quoiqu’il  ne  fût  que  laïque,  au  trône 
patriarcal,  s’il  voulait  se  rapprocher  des  Palaniites.  Ce 
qui  prouverait  qu’il  n’avait  nulle  espèce  d’ambition, 
à moins  qu’il  n’eût  celle  de  paraître  n’en  avoir  aucune. 
Ce  même  esprit  de  prévention  qui  avait  partagé  le 
public  de  Constantinople,  sur  ses  qualités  morales, 
ne  manqua  pas  d’influer  aussi  sur  les  jugements  qu’on 
a portés  de  ses  talents  littéraires.  Suivant  les  uns,  ses 
écrits  ne  le  cédaient  point  à tout  ce  (jue  l’ancienne 
Grèce  avait  produit  de  plus  parfait  ; et,  jamais  les 
grands  personnages  qui  péroraient  jadis  dans  les  jar- 
dins d’Athènes,  n’avaient  rien  ûlit  qui  l’emportât  sur 
la  force  et  les  charmes*  de  son  éloquence.  D’autres, 
au  contraire,  ne  parlent  qu’avec  mépris  de  ses  pro- 
ductions, et  traitent  de  barbare  sa  manière  d’écrire. 
Un  de  ses  censeurs  pousse  même  la  grossièreté  jusqu’à 
dire  que  ses  ouvrages  sont  si  dégoûtants  qu*on  fie 
peut  en  approcher  ^ sans  elle  tenté  de  demander 
aussitôt  un  bassin , tant  on  se  sent  porté  au  vornis^ 
sement.  Nicéphore  Grégoras  n’a  mérité  ni  les  injures^ 
qu’on  lui  a dites,  ni  les  éloges  hyperboliques  qu’on 
lui  a prodigués.  On  voit  par' l’énumération  de  ses  ou- 
vrages, qu’aucun  genre  de  connaissances  ne  lui  était 
étranger,  et  qu’à  l’étude  de  la  théologie  il  avait  su 
allier  celle  des  lettres  et  des  sciences.  Il  avait  cultivé 
avec  succès  l’astronomie  et  les  mathématiques,  et  avait 
employé  quelques-uns  de  ses  loisirs  à traiter  divers 
points  d’histoire  naturelle  assez  recherchés.  Il  avait 
enseigné  la  grammaire  et  la  rhétorique,  et  s’était 
exercé  dans  l’art  oratoire.  Il  ne  paraît  pas  toutefois 
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que  la  poésie  ait  jamais  eu  pour  lui  beaucoup  d’aU 
traits.  H faisait  peu  de  cas  des  ouvrages  dramatiques  ^ 
et  n’estimait  guère  ces  productions  romanesques  où 
l’on  a recours  à la  fiction  pour  instruire  les  hommes, 
tandis  que  la  vérité,  disait-il,  nous  présente  dans 
riiistoire  des  leçons  et  si  sages  et  si  agréables.  C’est 
pourquoi  il  donnait  à ce  dernier  genre  de  composition 
la  préférence  sur  tout  autre.  11  ne  croyait  pas  qu’il  y 
en  eût  de  plus  utile  au  genre  humain,  ni  qui  fût  plus 
approuvé  du  ciel;  ce  sont  ses  expressions.  Mais  lui-* 
meme  a-t-il- écrit  l’iiistoire  d’une  manière  et  d’un  style 
qui  aient  répondu  à l’idée  qu’il  s’en  était  faite  A-t-il 
toujours  respecté  cette^yérité . qui,  de  sp;i  aveu,  en 
fait  le  premier  mérite  et;  en  est  le  princip<^l‘ orne- 
ment? La  passion  tie  l’a-t-plle  pas  trop  souvent  do- 
miné, et  Je  goût :a-t-il'  toujours  .dirigé  sa  plume? 
Quoiqu’il  n’y  ,ait  pas  d’apparence  que  les  réponses 
qu’uue  critique  sévère  pourrait  fair^e  à ces  diverses 
questions  dusse.ut  lui  êti'e  complètement  favorables, 
il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  y aurait  de  l’injustice 
à lui  refuser  une  ^place  distinguée  parmi  ceux  dont 
l’esprit  et  les  taleuts  ont  le  plus  honoré  son  pays  et 
sou  siècle.  Revenons  à Cantaeuzène. 


Ce  prince  venait»  de  Soulager  sa  conscience  en  fai- 
sant triompher  ;des  opinions  religieuses  qu’il  regardait 
ooniine  la  saine  doctrine;  mais  son  esprit  n’en  était 
pas  plus. tranquille,  et  les  autres  affaires  lui  causaient 
beaucoup  d’agitation.  Il  avait  à se  venger,  et  du  craie 
de  Servie  4 et  des  Génois,  line  se  sentaitpaç  en  étatde 
faire  eu  même  temps  une*  guerre  offensive  contre  ces 
deux  puissances.  IL  entrait. dans  ses  plans  de  com- 
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ineiicer  par  attaquer  le  monarque  serve,  contre  lequel 
il  était  extrêmement  piqué.  Les  circonstances  le  mi- 
rent, malgré  lui,  dans  la  nécessité  de  porter  contre 
les  Génois  les  premiers  coups  de  sa  vengeance. 

Dès  Tannée  précédente,  lorsqu’il  était  à Thessalo- 
nique,  il  avait  été  vivement  pressé  par  les  Vénitiens  de 
se  joindre  à eux  pour  faire  de  concert  la  guerre  aux 
Génois.  Depuis,  le  doge  André  Dandolo  lui  avait  dé- 
pêché Jean  Delphino,  pour  l’engager  dans  une  ligue 
que  la  République  avait  formée  avec  quelques  autres 
puissances,  toutes  également  intéressées  à réprimer 
les  entreprises  des  Génois,  et  a s’opposer  à ce  quMs 
se  rendissent  les  tyrans  des  mers.  ’I^s  Vénitiens  lie 
pouvaient,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de  ce% 
fiers  rivaux,  trafiquer  dans  le  voisinage  des  Palus- 
Méotides,  aujourd’hui  la  mer  de  Zabache^  ni  fré- 
quenter les  cotes  de  la  Scythic,  ni  étendre  leur  com- 
merce au-delà  du  Danube.  Les  Grecs  étaient  assujettis 
à la  même  servitude.  Canlacuzène  ne  put  se  reftlseé 
à ces  nouvelles  sollicitations;  il  promit  de  joindre, 
quand  il  en  serait  temps,  toutes  les  forces  maritimes 
de  l’Empire  à celles  des  Vénitiens  et  des  alliés.  Il 
espérait  que  le  moment  oii  il  serait  obligé  d’exécuter 
cette  promesse  n’arriverait  pas  sitôt,  et  qu’il  aurait  le 
temps  de  terminer  son  expédition  contre  les  Serves. 
Mais  des  événements  imprévus  vinrent  déranger  seS 
combinaisons  politiques. 

Quatorze  galères  de  Venise  abordèrent  tout  à coup 
à Galata.  Ceux  qui  les  montaient  tentèrent  de  faire 
une  descente,  mais  ils  ne  réussirent  paSi  11  y aVàit  sur 
cette  flotte  un  ambassadeur  vénitien  chargé  de  presser 
l’empereur  de  fournir  enfin  à la  République  les  secours 
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qu’il  lui  avait  promis.  Il  était  aussi  porteur  de  lettres 
de  créance  de  la  part  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie, 
• qui  appuyait  sa  demande  auprès  de  la  cour  de  Constan- 
tinople. Cantacuzène,  qui  avait  pris  le  parti  de  ne 
pas  se  déclarer  ouvertement  contre  les  Génois,  usa 
de  défaites  pour  éluder  cette  nouvelle  sommation  des 
Vénitiens.  Cependant  les  Génois  ne  furent  pas  sans 
inquiétude  tant  que  rambassadeur  de  Venise  résida 
à Constantinople.  Ils  intriguèrent  secrètement  pour 
rompre  les  négociations  qu’ils  croyaient  avoir  été  en- 
tamées contre  eux  entre  les  Grecs  et  les  Vénitiens;  ils 
offrirent  même  de  grandes  sommes  à Cantacuzène  pour 
le  détourner  d’entrer  dans  la  ligue  qui  lui  était  pro- 
posée. Cantacuzène  eut  la  générosité  de  ne  point 
accepter  leur  argent  quoiqu’il  en  eût  grand  besoin , 
parce  que,  disait-il,  il  n’avait  point  eu  intention  d’ac- 
quiescer aux  propositions  des  Vénitiens  : aussi  les 


Vénitiens  se  retirèrent  très-irrités,  et,  pour  que  les 
Grecs  ne  doutassent  pas  de  leur  mécontentement,  ils 
emmenerent  leur  consul  qui  résidait  à Constantinople; 
eu  quittant  la  cour  ils  la  menacèrent  de  ne  pas  renou- 
veler avec  l’Empire  la  trêve  qui  allait  expirer. 

Canta^ène  ^ les  Vénitiens  furent  partis  que  les  Génois 

la^èrreà  querelle  à Cantacuzène.  Ils  feignirent  do 

ces  derniers,  cfoire  qu’il  n’avail  refusé  de  se  réunir  à leurs  ennemis 

Cant.  L 4.  c.  . 

a6.  pour  les  attaquer  que  parce  qu’il  n’avait  pu  s’accorder 
avec  eux  sur  les  conditions  du  traité.  Ils  lancèrent 
en  plein  jour  au  milieu  de  Constantinople  une  pierre 
enorme.  Cantacuzène  leur  envoya  sur-le-champ  de- 
. mander  raison  de  -cette  insulte.  Le  gouverneur  et  lo 
^ sénat  de -’Galata  répondirent  que  c’était  un  accide.nt 
qui  ne  devait  être  attribué  qu’à  l’inattention  de  l’of^-* 
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cier  chargé  d’exercer  les  artilleurs  au  jeu  des  machines, 
qu’au  reste  il  en  serait  puni;  mais  loin  de  tenir  parole, 
ils  firent  dès  le  lendemain  partir  une  autre  pierre  de 
la  même  catapulte  qui  avait  envoyé  la  première.  Can- 
tacuzène  ne  pouvant  dissimuler  une  pareille  dérision , 
déclara,  sur  l’heure  même,  la  guerre  aux  Génois  de 
Galata,  et  ne  leur  accorda  que  huit  jours  pour  ter- 
miner les  affaires  de  commerce  qu’ils  pouvaient  avoir 
entamées  avec  les  Grecs,  et  pour  retirer  leurs  mar- 
chandises des  magasins  qu’on  leur  avait  permis  d’éta- 
blir dans  l’intérieur  de  Constantinople.  Il  fit  en  même 
temps  revenir  sur  leurs  pas  les  Vénitiens,  qui  se  ren- 
dirent très-difficiles  et  ne  voulurent  plus  traiter  aux 
mêmes  conditions  qu’ils  avaient  offertes  d’abord.  Can- 
tacuzène  fut  obligé  de  subir  la  loi  qu’ils  jugèrent  à 
propos  de  lui  imposer.  C’est  ainsi  qu’il  se  trouva 
engagé  tout  à coup,  et  contre  son  attente,  dans  une 
nouvelle  guerre  avec  les  Génois. 

Xi’empereiir  s’étant  donc  uni  aux  Vénitiens , équipa 
en  diligence  un  grand  nombre  de  galères,  et  fit  des 
préparatifs  formidables  dans  l’intention  de  pousser  la 
guerre  avec  vigueur.  Pour  essayer  ses  forces  maritimes, 
il  se  mit  à la  poursuite  des  vaisseaux  génois  qui  trafi- 
quaient sur  le  Pont-Euxin,  ou  la  mer  Noire,  avec 
une  escadre  qu’il  détacha  de  sa  flotte.  Ce  début  fut 
heureux.  Les  Grecs  s’emparèrent  d’une  grande  quan- 
tité de  navires  richement  chargés,  et  brûlèrent  ceux 
dont  ils  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  se  saisir.  Leurs 
espérances  s’accrurent  ainsi  que  leur  confiance,  lors- 
qu’ils virent  arriver  un  nouveau  renfort  de  navires 
vénitiens  commandés  par  Nicolas  Pisani.  Aussitôt  il 
fut  décidé  qu’on  attaquerait  Galata  par  terre  et  par 
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mer.  Ce  n’était  pas  trop  l’avis  de  Cantacuzène.  Il  vou- 
lait qu’on  se  contentât  de  harceler  l’ennemi,  de  le 
fatiguer  par  un  blocus,  et  qu’on  le  prît  par  la  famine. 
Nicolas  Pisani  opina  dans  le  conseil  avec  beaucoup 
d’aigreur;  il  s’emporta  même  jusqu’à  traiter  Caiitacu- 
zène  d’homme  lâche  et  sans  cœur.  Ce  débat  indécent 
üt  naître  entre  ce  prince  et  le  général  vénitien  une 
mésintelligence  qui  ne  pouvait  avoir  que  des  suites 
fâcheuses,  et  nuire  beaucoup  au  succès  des  opérations 
militaires.  Cantacuzène,  forcé  de  céder  aux  volontés 
de  l’impérieux  Pisani,  fit  donc  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  livrer  aux  Génois  une  attaque  gé- 
nérale. 

Le**S^ecs  précéda  le  jour  fixé  pour  cette  grande 

abandonnés  action , Nicolas  Pisani  reçut  de  sa  République  un 
Vénitiens,  cxprès  qui  lui  annonçait  que  soixante-dix  galères, 
Canti.  4.  c.  çQjj^jngndées  par  Pagan  Dorià,  l’un  des  plus  habiles 

marins  de  son  siècle,  étaient-  sorties  des  ports  dé 
, Gênés,  ét  s^avançàienl  en  grande  diligence  pour  se- 
• ' courir  Galata;  on  l’avertissait  eri  même  temps  de  ne 

pas  se  laisser  couper  les  passages.  Il  semble  qu’à  cetté 
nouvelle  Pisani  aurait  dû  faire  tous  ses  efforts  pour 
. • qiie  la  place  fût  emportée  avant  l’arrivée  de  la  flotte 

génoise.  Il  prit  au  contraire  le  parti  de  tenir,  pendant 
l’action,  ses  vaisseaux  à l’écart,  et  hors  de  là  portée 
du  trait;  conduite  qui  paraît  très-suspecte,-  et  qui  rie 
peut  guère  s’expliquer  qu’en  lui  supposant  en  effet 
lé  dessein  de  faire  échouer  Cantacuzène  dans  une  en- 
treprise où  il  l’avait  engagé  *lui-rriêrne.  Lès  galères 
grecques  n’étant  point  soutenues  des  Vénitiens  furent 
très-maltraitéës  par  l’erinemi.  Lè'protostratdr  Tàrca- 
iiîoté,  qui  les  commandait,  fut  bientôt  mis  hors  dé 
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combat,  ayant  eu  le  coude  percé  à travers  son  bra- 
celet. D’ailleurs,  les  machines  énormes  que  les  galères 
impériales  portaient,  avaient  été  construites  avec  si 
peu  d’intelligence  qu’elles  ne  produisirent  presque 
aucun  effet.  L’armée  de  terre  n’eut  pas  un  meilleur 
succès;  elle  fut  vivement  repoussée,  et,  malgré  ses 
efforts,  les  Génois  de  Galata  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  une  sortie  dans  laquelle  ils  détruisirent  tous  les 
travaux  des  assiégeants.  Cantaeuzène  se  voyant  ainsi 
trahi  par  les  Vénitiens,  et  hors  d’état  de  continuer  le 
siège  de  Galata,  fît  retirer  scs  troupes.  Rentré  dans 
Constantinople,  il  congédia  froidement  le  général  des 
Vénitiens,  sans  daigner  lui  demander  la  cause  de  son 
inaction.  Pisani  lui  dit  avec  la  même  indifférence, 
que  le  sénat  et  le  peuple  de  Venise  l’ayant  rappelé 
dans  sa  patrie,  il  était  obligé  dc  le  quitter. 

La  flotte  vénitienne  fut  rencontrée  dans  sa  retraite 
par  celle  des  Génois,  qui  venait  au  Secours  de  Galata. 
A sa  vue,  Pisani,  qui  ne  se  sentait  pas  en  état  de  lui 
faire  tête,  se  réfugia  dans  l’île  d’Euhée,  aujourd’hui 
Nègrepont,  dont  les  Vénitiens  étaient  alors  en  posses- 
sion. Pagan  Doria,  qui  commandait  les  Génois,  le 
poursuivit  dans  cet  asile.  Après  de  vaines  tentatives 
pour  s’emparer  de  la  capitale  de  cette  île,  et  après  y 
avoir  perdu  quinze  cents  hommes,  il  se  décida  à 
continuer  sa  route  pour  Galata.  Poussé  par  les  vents 
contraires  dans  le  port  d’Héraclée,  ville  de  Thrace, 
il  y jeta  l’ancre.  * Quelques-uns  des  matelots  étant  des- 
cendus à terre  pour  cueillir  des  herbes,  les  habitants 
en  arrêtèrent  deux  et  leur  coupèrent  la  tête.  Aussitôt, 
tous  les  soldats  de  la  flotte  prennent  les  armes,  et 
demandent  à ^ands  cris  qu’il  leur  soit  permis  de 
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venger  la  mort  de  leurs  compagnons.  Pagan  Dorla, 
empressé  d’arriver  au  terme  de  sa  destination,  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  calmer  leur  fureur  ; mais  ses  repré- 
sentations ne  furent  point  écoutées.  Martin  de  Moro , 
capitaine  d’une  galère,  le  menaça  de  le  dénoncer  au 
sénat  comme  un  perfide  qui  tralii.ssait  les  intérêts  de 
la  patrie,  et  qui,  pour  complaire  à Cantaeuzène,  vou- 
lait laisser  échapper  une  occasion , et  si  facile  et  si 
légitime,  de  faire  la  conquête  d’Héraclée.  Il  eut  même 
l’audace  de  sommer  un  greffier  de  recevoir  ses  protes- 
tations, pour  s’en  servir  contre  Pagan  Doria  lors- 
^ qu’on  serait  de  retour  à Gênes.  Aussitôt  toute  l’année, 
sans  attendre  l’ordre  du  général,  descendit  à terre  et 
fit  le  siège  de  la  ville,  qui  fut  prise  malgré  les  prompts 
secours  que  lui  envoyèrent,  et  Nicéphore,  gendre  de 
Cantaeuzène,  gouverneur  des  villes  de  Thrace  situées 
sur  rilellespont,  et  le  despote  Manuel  Asan,  frère  de 
l’impératrice  Irène.  Les  Génois  mirent  Héraclée  au 
pillage,  et  après  y avoir  établi  garnison,  ils  poursui- 
. virent  leur  route  pour  Galata,  traînant  après  eux  un 

butin  immense  et  une  foule  de  prisonniers.  Peu  de 
temps  après,  ces  infortunés  obtinrent  la  permission 
de  retourner  dans  leurs  foyers,  en  payant  une  rançon. 
Ceux  qui  étaient  sans  ressources  durent  leur  déli- 
vrance en  partie  à la  pitié  que  Pbilothée,  leur  évêque, 
sut  inspirer  aux  Génois,  et  aux  aumônes  que  ce  cha- 
ritable pasteur  recueillit  de  toutes  parts. 

'xLv.  Cantaeuzène,  averti  de  l’approche  de  la  flotte  des 
Constant!-  Génois , s’empi’cssa  de  mettre  Constanliiiople  en  état 
jniseTn^état  de  défense.  H donna  des  ordres  pour  équiper  tous  les 
Ont^i?^c.  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  les  ports  et  sur  les 
chantiers.  On  répara  les  murailles  de  la  ville  dans  les 
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endroits  qui  menaçaient  ruine,  et  Ton  donna  plus 
d’élévation  à celles  qui  étaient  trop  basses.  On  creusa 
un  fossé  très- profond,  depuis  la  porte  d’Eugène  jus- 
qu’à la  porte  de  Bois,  et  l’on  plaça  derrière  un  retran- 
chement des  corps  de  cavalerie  et  d’infanterie,  disposés 
à le  bien  défendre.  " 

Martin  de  Moro , tout  fier  du  succès  de  l’expédition  LefSaoU 
contre  Héraclée,  voulait  qu’on  fît  le  siège  de  Constan- 
tinople.  Pagan  Doria  s’y  opposait.  Il  représenta  à ce 
présomptueux,  qu’il  y avait  une  grande  différence 
entre  Constantinople  et  Héraclée,  et  il  tacha  de  lui 
faire  sentir  qu’il  ne  pouvait  entreprendre,  avec  le  peu 
de  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir , le  siège  d’une  si 
grande  ville,  sans  pécher  contre  toutes  les  règles  de 
l’art  militaire,  et  sans  se  rendre  coupable  d’un  excès 
de  témérité  impardonnable.  Voyant  qu’il  lui  était  im- 
possible de  vaincre  l’obstination  de  Martin  de  Moro, 
et  craignant  les  suites  des  mauvais  rapports  qu’il  pour- 
rait faire  contre  lui,  il  fit  prendre  les  armes  à toutes 
ses  troupes.  Lorsqu’on  fut  assez  près  des  remparts, 
ces  troupes  reconnurent  elles- mêmes  l’impossibilité  de 
réussir  dans  l’entreprise  oîi  on  voulait  les  engager. 

Elles  se  retirèrent  sur  leurs  vaisseaux  en  blâmant 
Martin  de  Moro,  qui  fournit  un  exemple  des  dangers 
auxquels  sont  souvent  exposées  des  armées  quand  il 
s’y  trouve  des  personnages  qui  s’arrogent  ou  qui  ont 
reçu  du  gouvernement  le  droit  de  dominer  le  général 
et  de  contrarier  ses  opérations.  Les  Génois,  après  cette 
vaine  tentative  contre  la  ville  de  Constantinople,  par- 
tagèrent leur  flotte  en  plusieurs  escadres  qui  se  mirent 
à parcourir  les  cotes  du  Pont-Euxin,  s’emparant  des 
vaisseaux  marchands  qu’ils  rencontraient , et  insultant 
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OU  mettant  h contribution  les  villes  maritimes  qui 
tenaient  encore  pour  les  Grecs.  Dans  le  nombre  de 
ces  villes,  il  en  était  une  qui  excita  particulièrement 
•leur  cupidité.  Cette  ville,  nomméè  Sozopolis,  se  dis- 
tinguait par  son  commerce,  et  passait  pour  être  très- 
opulente.  Les  Génois  en  firent  le  siège  dans  les  règles* 
Les  habitants,  par  une  fierté  mal  entendue,  ou  par 
mauvaise  volonté  pour  Cantacùzène,  avaient  refusé 
les  secours  que  ce  prince  s’était  proposé  de  leur  en- 
voyer. Cette* confiance  en  leurs  propres  forces,  et  les 
efforts  qu’ils  firent  pour  se  bien  défendre,  ne  les 
empêchèrent  pas  de  tomber  au  pouvoir  de  l’ennemi , 
qui  les  traita  avec  la  dernière  rigueur.  Leur  ville  fut 
mise  à la  discrétion  des  troupes  génoises,  qui  y' com- 
mirent toutes  sortes  d’excès.  Les  soldats,  non  contents 
de  piller  les  habitations  des  riches  habitants,  se  répan- 
dirent dans  les  églises,  qu’ils  dépouillèrent  de  ce 
qu’elles  avaient  de  plus  précieux,  sans  respecter  même 
les  vases  sacrés.  On  en  vit  qui  portèrent  la  rage  et 
favidité  jusqu’à  démolir  les  maisons  des  particuliers.^ 
espérant  trouver  dans  les  fondations,  ou  dans  l’épais- 
seur des  murs,  des  trésors  cachés.  L’officier  qui  com- 
mandait cette  expédition,  voyant  quul  ne  pouvait 
garder  sa  conquête,  résolût  de  la  détruire  par  le  feu. 
Déjà  on  allumait  les  torches  pour  exécuter  ce  projet 
barbare.  Les  habitants,  désolés  du  sort  qu’on  prépa- 
rait à leur  patrie,  vont  en  foule  se  jeter  aux  pieds  du 
vainqueur,  et  le  conjurent  au  nom  de  son  propre 
honneur  de  ne  pas  anéantir  une  ville  dont  la  ruine 
ne  manquerait  pas  de  déposer  auprès  de  la  postérité 
contre  sa  mémoire;  en  même  temps  ils  offrent  de  lui 
payer  des  sommes  qu’il  ne  devait  pas  naturellement 
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attendre  de  gens  qui  paraissaient  devoir  être  sans 
ressource,  après  la  catastrophe  qu’ils  venaient  d’éprou-^ 
ver.  Cette  dernière  proposition  aclieva  de  rendre  le 
t^ommandant  des  Génois  docile  aux  conseils  que  les 
vaincus  lui  donnaient  pour  IcS  intérêts  dé  sa  piioprb 
gloire.  L’ordre  fatal  fut  donc  révoqué , et  les  inallieu» 
reux  restes  de  Sozopolis  ne  furent  point  la  proio  des 
âainmes.  Les  habitants  ne  tardèrent  pas  à trouver  sur 
deur  crédit  tout  l’argent  qu’ils  s’étaient  engagés  p 
;payer  pour  la  sauver  d’une  entière  destruction.  Lë 
commerce,  malgré  le  malheur  des  temps,  ÿesmit  fcienfi 
^ôt  en  état  de  rendre  à leur  ville  une  partie  de  sa  prèw 
mi  ère,  splendeur. 

' Sur  ces  entrefaites,  le  génie  de  la  discorde,  qui 
planait  sans  cesse  sur  -Tliessalonique,  voulut  pro^ter 
de  l’embarras  oîi  se  trouvait  Cantacuzèn’e,  pour  foire 
haitre  une  nouvelle  conspiration  contre  lui.  Plusieui^s 
de  ceux  qui  étaient  restés  dans  cette  ville  avec  le  jeûné 
•empereur  lorsque  Gantacuzène  en  était  sorti,’  se  re-» 
gardaient  comme  des  gens  condamnés  à l’exil.  Ennuyé^ 
de  la  vie  inactive  qu’ils  y menaient,  et  du  roje  peu 
brillant  qu’ils  jouaient  dans  Fétat,  ils  formèrent  ip 
‘projet  d’armer  de  nouveau  Jean  Paléologue  contre 
Cantacuzène.  Affectant  le  plus  vif  intérêt  pour  ce  jeune 
jirince,  ils  lui  représentèrent  qu’il  était  temps  de  sor- 
tir de  l’enfance  ou  son  beau-père  le  retenait  depuis 
Am  si  grand  nombre  d’années,  et  d’arracher  des  mains 
de  cet  usurpateur  umî  couronne  qui  n’appartenait 
qu’à  lui  seul.  Il  l’assurèrent  que  le  craie  de  Servie,  qui 
•i’egardait  Cantacuzène  comme  son  ennemi  personnel, 
•et  qui  s’en  voyait  menacé,  ne  manquerait  pas  de  join- 
dre ses  armes  aux  siennes  pour  lui  faire  la  guerre;  que, 
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quant  à eux,  ils  lui  étaient  tous  dévoués,  et  qu’il  pou- 
vait disposer  de  leur  fortune  et  de  leur  vie.  Jean 
Paléologue  entra  volontiers  dans  ce  nouveau  complot. 
Les  conjurés  jugèrent  qu’avant  tout  il  fallait  éloigner 
pour  écarter  de  Thessalonique  Andronic  Asan , que  Cantacuzène 

de  ce  jeune  . iiv  i* 

prince  avaif  mis  auprès  de  son  jeune  collègue  pour  lui  servir 
Asan.  de  conseil.  Il  ne  doutait  point  que  la  surveillance  de 
ce  seigneur  ne  lui  fît  bientôt  pénétrer  leur  dessein , et 
que  sa  sagesse  et  sa  fermeté  ne  lui  fournissent  aisément 
les  moyens  d’en  faire  échouer  l’exécution.  Une  de  ces 
fourberies  qui  ne  coûtaient  rien  aux  Grecs,  les  tira 
d’affaire.  Couvrant  leur  fourberie  du  masque  de  l’amitié , 
ils  feignirent  d’avoir  à découvrir  à Andronic  Asan' un 
secret  de  la  plus  haute'  importance;  mais  en  même 
temps  ils  exigèrent  qu’il  s’engageât  par  serment  à ne 
rien  révéler  de  ce  qu’ils  lui  diraient.  Après  qu’Andrônic 
Asan  leur  eut  juré  d’ensevelir  dans  un  silence  éternel 
les  confidences  qu’ils  allaient  lui  faire,  ils  l’assurèrent 

I ....  i.  1 

que  le  jeune  empereur  négociait  avec  le  craie  de  Servie 
pour  en  obtenir  du  secours  contre  Cantacuzène,'  sou 
beau-père,  à qui  il  se  proposait  de  faire  la  guerre; 
que  le  traité  était  près  de  se  conclure  entre  eux,  et 
que  sa  personne  en  devait  être  le  gage  ; que  le  crâle 
voulait  que  Jean  Paléologue  le  lui  livrât  comme  ua 
otage  de  sa  fidélité  à observer  ses  engagements; 
qu’ainsi  il  ne  pouvait  trop  se  presser  de  pourvoir  à 
sa  propre  sûreté  .et  â celle  de  l’état.  Andronic  Asan 
était  bien  éloigné  de  se  défier  de  ces  imposteurs;  il  ne 
voyait  en  eux  que  d’anciens  amis  de  Cantacuzène.  Il 
les  remercia  de  leur  avis,  et  leur  demanda  même  con- 
seil sur  la  conduite  qu’il  devait  tenir  dans  une  cir- 
constance si  critique.  Ils  lui  répondirent  que  le  seul 
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parti  qu’il  avait  à prendre  était  d’aller  au  plus  vite  ..t 

prévenir  Cantacuzène  du  complot  qui  se  tramait  con-  . . 

tre  lui;  ils  ajoutèrent  que  si  le  jeune  empereur  voulait  . . 

s’opposer  à son  départ  ou  lui  faire  quelque  violence^  ‘ ' , ' 

ils  sauraient  bien  l’en  empêcher.  Andronic  Asan,  saisi  ' • 

d’effroi  à la  vue  du  danger  qui  le  menace,  s’embarque 
sans  différer  sur  une  galère  qui  le  transporte  à Con- 
stantinople. Arrivé  dans  cette  ville,  il  fait  à Canta- 
cuzène un  récit  fidèle  de  tout  ce  qu’il  sait  ou  croit 
savoir. 

A peine  Andronic  As^  fut  parti,  que  ces  traîtres  ; 

qui  l’avaient  engagé  à prendre  la  fuite,  allèrent  trou- 
ver  le  jeune  empereur,  et  lui  conseillèrent  d’envoyer  ^crâie  en 
au  craie  de  Servie  une  ambassade  pour  le  presser  de  jenne 

1 . , . 1 > 1 emperenr. 

se  liguer  avec  lui  contre  son  beau-pere,  leur  ennemi  Cant. i.4.e. 

commun.  Étienne  reçut  avec  joie  les  propositions  de  *** 
Jean  Paléologue.  Il  lui  promit  d’employer  toutes  ses 
forces  pour  le  rétablir  sur  le  trône,  de  manière  qu’il 
l’occupât  seul;  mais  en  même  temps  il  eut  soin  d’insé- 
rer dans  le  traité,  des  clauses  très-avantageuses  pour 
ses  propres  intérêts.  Cette  nouvelle  alarma  Cantacu- 
zène. La  guerre  dans  laquelle  il  était  engagé  contre 
les  Génois  ne  lui  permettait  pas  d’aller  lui-même, 
comme  il  l’eût  désiré,  en  Macédoine  pour  y étouffer 
cette  conspiration  naissante.  11  invita  l’impératrice 
douairière  à faire  çe  voyage,  et  a se  rendre  auprès  de 
son  fils  pour  l’exhorter  à ne  pas'  rallumer  un  incendie 
qui  achèverait  la  ruine  d’un  héritage  dont  il  allait 
bientôt  être  seul  maître  abscxlu.  11  insinua  à la  prin- 
cesse qu’il  ne  tarderait  pas  à se  dépouiller  de  la  pour-  - . 
pre  pour  prendre  l’habit  monastique. , ’ ! •• 

L’impératrice  fit  à Cantacuzène*  quelques  légers  ' 
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!..  reproches  de  ce  qu’il  avait  refusé  de  l’entendre,  lors- 
trice  mère  qu’elle  dui  conseillait  de  'ne  pas  laisser  son  fils  à 
rentrer  son  Tliessalonique , au  iniîieu  d’une  foule  de  gens  pervers 

manqueraient  pas  d’abuser  de  sa  jeunesse  et 
de  son  inexpérience,  pour  le  faire  tomber  dans  leurs 
pièges  et  l’engager  dans  de  fausses  démarches/Elle  prit 
néanmoins  le  parti  de  s’embarquer  pour  se  rendre  par 
mer  à Tliessalonique,  auprès  de  Jean  Paléologue.  Sa 
presence  dans  cette  ville  rompit  toutes  les  factions, 
comme  des  toiles  d'araignée;  c’est  ainsi  que  s’ex-  . 
prime  Cantaeuzène.  A sa  v|ix,  le  jeune  prince  rentra 
dans  le  devoir,  et  tous  les  conspirateurs,  saisis  d’épou- 
vante, demandèrent  grâce.  L’impératrice  fît  parvenir 
ses  plaintes  au  craie  de  Servie  ét  à la  princesse  son 
.0  . . épouse;  elle  leui\reprocba  de  vouloir,  contre  la  foi 
de  leur- serment,  faire  naître  la  guerre  civile  entre  lés 
Grecs,  et  soulever  le  gendre  contre  son  beau-père.  Lé 
jeune  empereur,  tout  en  déférant  aux.  conseils  dé  sa 
mère,  exigea  qu’oti  lui  donnât  la  ville  d’Aïné  et  les 
places  de  la  Calcidice,  dont  Matthieu,  fils  aîné  dé 
Gantaeuzène,  était  gouverneur.  Cette  prétention  était 
l’effet  d’une  secrète  jalousie  qu’il  entretenait  dans  sori 
cœur  contre  son  béau-frère.  Cantaeuzène  fut  très- 
offensé  de  cette  demande,  mais  il  n’osa  ou  ne  voulut 
point  la  refuser.  Les  opérations' militaires  qui  avaient 
été  interrompues  pendant  l’iiiver  étant  sur  le  point 
de -recommencer,  il  sentit  qu’il  était  plus  sage  de  les 
suivre;  que  dé  perdre  le  temps  en  de  vaines  contes- 
tations. " ^ 

An  i35a.  - Déjà  la  fibfte  Vénitienne,  commandée  par  NicOlaà 

Béanion  dePisaiii,  s’était  réunie  à celle  de  don  Pèdre*  IV',  roi 
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griefs  contre  les  Génois,  qui  ne  jarojetaient  rien 
moins  que  de  le  dépouiller  de  ses  possessions  en  Sar- 
daigne, et  lui  disputaient  les  droits  qu^il  prétendait 
exercer  sur  Tîle  de  Corse.  D’ailleifrs,  il  lui  importait 
autant  qua  tout  autre  de  rabaisser  la  puissance  et 
l’orgueil  de  ces  fiers  dominateurs  des  mers.  Pisani  qui, 
sur  la  fin  de  l’année  précédente,  s’était  retiré  avec  sa 
flotte  dans  les  ports  de  l’île  de  Crète  ou  Candie , pour 
y passer  l’hiver , n’attendit  pas  le  retour  du  prihtemps 
pour  mettre  à la  voile  et  se  rendre  avec  les  Aragonais 
à Constantinople,  oîi  l’armée  navale  des  Grecs  l’atten- 
dait. Les  Grecs  reçurent  les  Vénitiens  et  les  Aragonais 
comme  des  libérateurs.  , ^ 

Pagan  DdHa  déploya  tous  les  moyens  qu’on  pouvait 
attendre  d’un  aussi  habile  marin  pour  empêcher  les 
deux  flottes  confédérées  de  faire  leur  jonction  avec 
celle  des  Grecs.  Celte  tentative  rie  lui  ayant  pas  réussi^ 
il  eut  recours  à son  génie  pour  rendre  nul  l’avantage 
que  l’ennemi  pouvait  se  permettre  de  l’excès  de  supé- 
riorité de  ses  forces;  il  se  porta  dans  l’endroit  le  plus 
resserré  du  bosphore  de  Thrace,  et  il  y rangea  ses 
galères  de  manière  qu’elles  en  occupaient  toute  la 
largeur.  D’après  cette  mesure  l’ennemi  ne  pouvait  ni 
le  prendre  en  flanc,  ni  l’envelopper,  ni  lui  présenter 
un  front  de  bataille  plus  étendu  que  le  sien , et  par-là 
il  se  mettait  en  équilibre  avec  lui.  IjC  lieu  qu’il  choisit 
pour  se  poster  était  rempli  d’écueils^  et  la  mer  y était 
dans  une  agitation  presque  continuelle;  ce  qui  devint 
pour  lui  une  circonstance  dont  il  sut  tirer  avantage. 
Afin  d’empêcher  que  ses  galères  n’allassent  se  briser 
contre  les  rochers,  oii  ne  fussent  trop  tourmentées  par 
les  flots,  il  les  fixa  fortement  sur  leurs  ancres;  dé 
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sorte  que  ces  bâtiments  formaient  sur  les  eaux  comme 
autant  de.  citadelles  auxquelles  les  écueils 'mêmes- ser- 
Yaient  de  remparts. 

Nicolas  Pisani , obligé  de  régler  ses  dispositions  sur 
celles  de  Tennemi , ne  put  se  mettre  en  bataille qu’après 
lui.  Ce  qui  fut  cause  que  l’attaque  ne  commença  que 
deux  heures  aYaut  la  fin  du  jour.  C’était  Yers  le  milieu 
du  mois  de  feYrier  de  l’an  Ces  deux  heures 

furent  terribles  : on  combattit  de  part  et  d’autre  aYec 
un  acharnement  sans  exemple.  Mais  au  coucher  du 
soleil , la^  flotte  des  Grecs  prit  tout  à coup  l’épouYante 
et  alla  se  réfugier  dans  le  port  de  Constantinople. 
L’indignation  que  cette  honteuse  désertion  inspira  aux 
Vénitiens  et  aux  Espagnols,  ne  fit  qu’enflammer  leur 
courage.  Le  combat  dès  ce  moment  recommença  et 
continua  toute  la  nuit  aYec  la  même  fureur  des  deux 
cotés.  On  se  battait  sans  ordre,  et,  au  milieu  de  cette 
confusion,  les  coups  portaient  au  hasard  et  atteignaient 
indistinctement  amis  et  ennemis.  Plus  d’un  guerrier 
eut  le  maHieur  de  tremper  son  épée  dans  le  sang  de 
ses  compagnons.  Les  gémissements  des  mourants,  les 
cris  des  blessés ,'  le  fracas  des  Yaisseaux  qui  se  heur- 
taient les  uns  contre  les  autres,  ou  se  brisaient  sur 
les  ! écueils,  faisaient  retentir  les  airs  et  les  rivages 
d’un  bruit  qui  glaçait  d’effroi  les  âmes  les  plus  intré- 
pides; et  les  ténèbres  d’une  nuit  obscure  ajoutaient 
encore  à l’horreur  d’une  scène  si  épouvantable.  La 
flotte! espagnole  fut  très-maltraitée.  Comme  ceux  qui 
la  montaient  étaient  plus  braves  qu’habiles  marins,  ils 
se  précipitaient  avec  une  impétuosité  aveugle  au  milieu 
des  vaisseaux  génois,  sans  se 'défier  des  écueils  dont 
ils  étaient  environnés.  Plusieurs  de  leurs  navires  péri- 
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' rent  au  milieu  des  flots,  ou  allèrent  échouer  sur  la 
côte.  Les  habitants  de  Galata  avaient  envoyé  sur  le 
rivage  des  hommes  avec  des  flambeaux  allumés  pour 
éclairer  ceux  des  leurs  qui,  après  avoir  eu  le  malheur 
de  faire  naufrage,  seraient  assez  heureux  pour  y abor- 
der à la  nage.  Un  grand  nombre  d’Aragonais  et  de 
Catalans,  échappés  des  flots  et  attirés  par  ces  lumières 
perfides,  suivaient  ceux  qui  les  portaient,  et  entraient 
dans  Galata  où  ils  se  trouvaient  pris  comme  dans  un 
piège.  L’aube  du  jour  éclaira  le  spectacle  le  plus 
effrayant  pour  l’humanité.  On  vit  la  mer  rougie  de 
sang,  couverte  de  débris  de  vaisseaux,  de. tronçons 
d’armes,  de  malheureux  naufragés  qui  flottaient  au 
gré  des  ondes,  et  faisaient  des  efforts  impuissants  pour 
échapper  à la  mort.  A la  vue  de  ces  horreurs , Nicolas 
Pisani  ne  put  s’empêcher  de  frémir.  Cependant  les 
Génois,  malgré  l’état  de  délabrement  où  se  trouvaient 
leurs  galères,  faisaient  toujours  bonne  contenance,  et 
paraissaient  déterminés  à ne  pas  quitter  le  lieu  qu’ils 
occupaient.  Ce  qui  fit  prendre  à Pisani  le  parti  de  se 
retirer.  Comme  la  perte  avait  été  presque  égale*  de  part 
et  d’autre,  on  ne  manqua  pas  de  s’attribuer  des  deux 
côtés  l’avantage  de  cette  fameuse  journée;  mais  ensuite 
il  fut  reconnu  que,  puisque  les  Génois  n’avaient  pas 
abandonné  leur  position,  les  honneurs.de  la  victoire 
leur  appartenaient.  .Les  historiens  vénitiens  et  espa- 
gnols les  plus  accrédités  en  conviennent  de  bonne  foi , 
et  leur  autorité  ne  peut  être  infirmée  par  celle  de 
Cantacuzène , qui  nous  a laissé  de  cette  bataille  navale 
une  relation  où  l’esprit  de  partialité  se  fait  trop  sentir 
pour  qu’on  ne  se  défie  pas  un  peu  de  la  vérité,  ou 
au  moins  de  l’exactitude  de  ses  écrits.  11  prononce  d’un 
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ton  affîrmatif  que  jes  Génois  furent  vaincus;  et  pour 
donner  plus  de  poids  à cette  assertion , et  sans  doute 
aussi  pour  couvrir  la  honte  de  la  conduite  que  sa 
flotte  avait  tenue  en  cette  rencontre  j il  inculpe  tant 
qu’il  peut  Nicolas  Pisani;  il  l’accuse  dç  n’avoir  pas  su 
profiter  de  la  prétendue  victoire  dont  il  le  gratifie,  et 
il  soutient  qu’il  n’aurait  tenu  qu’à  lui  d’exterminer  lo 
reste  des  Génois  échappés  au  désastre  de  la  nuit;  s’il 
^ût  voulu,  le  lendemain  matin,  recommencer  le  cont- 
bat  ,.  comme  il  l’y  engageait. 

♦ Si  l’on  veut  l’en  croire,  le  général  vénitien  resta  un 
mois  entier  sur  mer,  sans  faire  la  moindre  entreprise 
contre  l’ennemi,  s’excusant  sur  une  légère  blessure 
qu’il^  avait  reçue  dans  la  mélée.  Alors  ries  Génois  voyant 
que  les  Vénitiens  les  avaient,  pour  ainsi  dire,  oubliés, 
reprirent  courage,  et  profitèrent  de  cette  inaction  pour 
çe  mettre  en  état*  de  faire  la  guerre  offensivement, 
Jls  traitèrent  avec  Orkhan,  sultan  de  Bithynie,  qui 
leur  fournit  un  corps  de  cavalerie  qu’ils  firent  camper 
à Topposite  de  Constantinople.  Orkhan  s’embarrassa 
peu, en  prenant  ce  parti,  de  déplaire  à Cantacu^ène, 
son  beau-pére.  Les  sommes  d’argent  que  lui  offrirent 
les  Génois,  parurent  à ses  yëux  être  d’un  assez  grand 
.poids  pour  l’emporter  sur  toute  autre  considération. 
D’ailleurs  il  prétendait  avoir  à se  plaindre  des  Vénitiens. 
11  trouvait  mauvais  qu’étant  venus  si  près  de  ses  états, 
ils  n’avaient  pas  daigné  l’en  prévenir,  ni  lui  faii*e  à cesujej 
aucune  de  ces  politesses  que  des  souverains  se  doivent 
en  pareil  cas.  Ce  barbare  paraissait  déjà  s’être  formé 
aux  astuces*de  la  diplomatie  européenne.  Aussitôt  que 
les  Turks  furent  arrivas,  les  Génois  mirent  leurs  galères 
eu  état;  ayant  établi  deux  grosses  tours  sur  deux 
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grands  vaisseaux  niarcliands,  ils  les  placèrent  à l’avant- 
garde  de  leur  flotte,  et  firent  toutes  les  dispositions 
nécessaires  pour  attaquer  Constantinople.  Aussitôt 
Cantaeuzène  se  mit  à la  tête  de  ses  troupes,  ayant  à 
ses  côtés  le  jeune  empereur,  Jean  Paléologue,  son 
gendre,  qui  était  revenu  depuis  peu  de  Thessalonique. 

II  ordonna  en  même  temps  à ses  galères  de  se  réunir 
a celles  de  ses  alliés,  et  engagea  le  général  vénitien. à 
livrer  bataille.  Maft  Nicolas  Pisani  s’en  dispensa  sous 
divers  prétextes.  Paul  ou  Ponce  de  Saint-Pau  (c’est  ainsi 
quese noinmait’le  commanflant  delà  marine  aragonaise 
et  catalane)  en  fut  désespéré.  Le  dépit  qu’il  en  conçut 
lui  alluma  tellement  le  sang  qu’il  fut  saisi  d’une  fièvre 
qui  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  fut  remplacé  par 
Bonanat  d’Écolis  qui,  malgré  l’obscurité  de  son  ori- 
gine, n’en  possédait  pas  moins  de  grands  talents.  Ce 
marin  joignait  beaucoup  de  bravoure  à une  grande 
expérience. 

Nicolas  Pisani  quitta  tout  h coup  le  lieu  qu’il  occu- 
pait pour  s’éloigner  de  l’ennemi,  et  vint  mouiller  dans 
les  ports  de  Constantinople.  Les  Génois,  qui  crurent  Vénitiens 

* '/  • 1»  Il  1 • refuse  de 

que  son  dessein' était  d aller  attaquer  Galata,  se  mirent  combattre, 
en  devoir  d’en  prévenir  l’exécution.  Les  mouvements  *3i.^ 
et  les  évolutions  qu’ils  firent  pour  remplir  ce  but, 
parurent  à Cantaeuzène  une  occasion  favorable  pour 
les  combattre  avec  succès.  En  conséquence,  il  fit  les 
plus  fortes  instances  auprès  de  Pisani  pour  qu’il  nè 
la  laissât  pas  échapper.  Mais  Pisani  fut  encore  sourd 
à ses  remontrances.  Cantaeuzène  s’adressa  de  nôuveail 
ail  général  des  Catalans,  et  voulut  lui  persuader  de. 
è^aVancer  contre  l’ennemi , l’assurant  que  Pisani , poussé 

I * _ I 

par  la  bonté,  ne  manquerait  pas  de  le  suivre.  Bonanat 
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lui  répondit  qu’il- n’était  pas  moins  indigné  que  lui  de 
la  conduite  du  général  des  Vénitiens,  et  qu’il  brûlait^ 
ainsi  que  tous  ses  soldats,  de  se  mesurer  avec  les 
Génois,  mais  que,  comme  son  prédécesseur,  il  ne 
pouvait  rien  faire;  que  des  ordres  sévères  lui  liaient 
les  mains;  que  s’il  osait  combattre  de  son  chef,  et 
qu’il  fût  vaincu,  sa  perte  était  infaillible,  et  que  s’il 
avait  l’avantage,  les  lauriers  de  la  victoire  ne  garan- 
tiraient pas  sa  tête  de  l’infamie  du  supplice.  Tandis 
que  Cantacuzène  s’agitait  ainsi,  on  vit  arriver  tout  à 
coup  trois  galères  aragonaises  et  catalanes  chargées  de 
troupes  fraîches.  Ce  fut  pour  ce  prince  un  nouveau 
motif  de  presser  l’amiral  vénitien  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’ennemi.  Mais  Nicolas  Pisani,  au  lieu  d’avoir 

égard  à ces  nouvelles  instances,  affecta  de  mettre  en-' 

« 

core  une  plus  grande  distance  entre  la  flotte  des  Gé- 
nois et  la  sienne;  il  quitta  la  station  qu’il  occupait 
près  de  la  porte  d’Eugène,  fit  le  tour  de  la  forteresse 
et  alla  se  ranger  vis-à-vis  de  la  porte  de  Sainte-Barbe. 
Les  Grecs  et  les  Catalans  furent  obligés  d’aller  à la 
suite.  C’était  l’endroit  le  plus  périlleux  et  le  plus 
exposé  à la  violence  des  vagues,  qu’il  y eût  dans  ces 
parages.  Au  moindre  vent  qui  s’élevait  du  côté  de 
l’est  ou  du  nord , la  mer  entrait  en  fureur  et  poussait 
ses  vagues  vers  les  fortifications  où  elles  venaient  se 
briser  en  mugissant.  De  plus  il  .y  avait  sous  les  eaux 
des  pierres  énormes  qu’on  y avait  jetées  à dessein  de 
rendre  l’approche  des  murailles  inaccessible.  Canta- 
cuzène fit  avertir  le  général  vénitien  du  danger  qu’il 
courait.  Nicolas  Pisani  répondit  que  l’expérience  qu’il 
croyait  avoir  acquise  sur  mer  lui  donnait  le  droit 
d’attendre  qu’on  déférât  à ses  avis,  lorsqu’il  s’agissait 
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d’opérations  maritimes,  comme  il  était  disposé  à s’en 
rapporter  aux  autres  quand  il  était  question  de  quel* 
que  expédition  sur  terre.  Cantacuzène  fut  très-cour- 
roucé  de  l’opiniâtreté  de  Nicolas  Pisani.  Il  envoya  dire 
à Tarcaniote,  commandant  de  la  marine  impériale, 
de  se  tirer  du  pas  dangereux  oîi  il  se  trouvait,  de 
conduire  ses  galères  dans  un  endroit  où  elles  seraient 
plus  en  sûreté,  et  de  ne  pas  se  perdre  avec  cet  insensé 
Vénitien.  Tarcaniote  eut  lieu  de  se  féliciter  d’avoir 
suivi  promptement  les  ordres  de  son  maître  : cette 
nuit  même  quatre  navires  vénitiens  et  trois  des  Ara- 
gonais  coulèrent  bas.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine  qu’on  parvint  à en  sauver  les  équipages. 

Peu  de  jours  après,  Nicolas  Pisani  disparut  sans 
prendre  congé  de  l’empereur.  Cantacuzène  se  voyant 
abandonné  de  ses  alliés  fît  la  paix  avec  les  Génois, 
après  avoir  toutefois  laissé  écouler  quarante  jours  de-  3Ô. 
puis  le  départ  de  Nicolas  Pisani , pour  attendre  s’il  ne 
reviendrait  pas.  Cantacuzène,  quoiqu’il  eût  à se 
plaindre  de  la  désertion  des  Vénitiens  et  des  Aragonais; 
n’en  prodigua  pas  moins  tous  ses  soins  au  traitement  • 
des  malades  et  des  blessés  qu’ils  avaient  laissés  à . . 
Constantinople.  Les  Aragonais  et  les  Catalans  reçurent  .. 
de  sa  part  des  marques  d’une  affection  particulière.  Il 
renvoya  sur  quelques-unes  de  ses  galères  ceux  d’entre 
eux  qui  après  le  malheureux  combat  du  Bosphore  • 
s’étaient  réfugiés  à Constantinople.  Il  y en  eut  plus  de 

deux  mille  qui  furent  obligés  de  rester  dans  cette  ville, 

faute  de  navires  pour  les  transporter  chez  eux.  Lors- 
qu’ils furent  rétablis  de  leurs  maladies  ou  de  leurs 
fatigues,  Cantacuzène  les  6t  partir  pour  se  rendre  par 
terre  dans  leur  patrie.  Il  y en  eut  environ  trois  cents 
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qui  préférèrent  de  s’enrôler  sous  ses  enseignes;  et 
Cuntacuzène  est  le  seul  qui  rapporte  toutes  ces  parti- 
cularités, en  déclainaut  avec  beaucoup  d’amertume 
contre  Nicolas  Pisani,  qu’il  représente  partout  comme 
lin  homme  sans  courage  et  sans  talents.  Il  serait  diffi- 
cile que  la  plupart  des  faits  qu’il  raconte  depuis  le 
combat  du  Bosphore  fussent  conlroiivés  pour  lé  fond. 
On  peut  seulement  le  soupçonner  d’en  avoir  altéré 
les  circonstances.  Au  reste,  les  reproches  qu’il  fait  à 
Nicolas  Pisani  paraissent  justifiés  par  la  manière  dont 
ce  général  fut  reçu  à Venise,  au  retour  de  cette  cam- 

i 

pagne.  La  Seigneurie,  loin  de  donner  a cc  général  des 
marques  de  contentement,  prit  à son  occasion  une  me- 
sure peu  flatteuse  pour  lui.  Elle  arrêta  que  dorénavant 
tout  officier  qui  commanderait  en  chef  les  forces  de 
la  République,  serait  toujours  accompagné  de  quatre 
provéditeurs  pour  lui  servir  de  conseil.  Les  Vénitiens 
et  les  Aragonais,  quoique  privés  dé  l’alliance  des 
Grecs,  n’en  continuèrent  pas  moins  la  guerre  contre 
les  Génois  : mais  les  Grecs  n’y  prirent  aucune  part. 

L’année  d’ensuite,  Nicolas  Pisani  rétablit  glorieu- 
sement sa  réputation.  H remporta  sur  la  flotte  des 
Génois,  commandée  .par  Antoine  Grimaldi,  une  vic- 
toire si  complète,  et  qui  eut  pour  eux  des  suites  si 
désastreuses,  que  ces  républicains  se  crurent  perdus 
sans  ressource.  Dans  leur  désespoir,  ils  se  donnèrent 
à Jean  Visconti,  archevêque  et  duc  de  Milan,  après 
avoir  délibéré  s’ils  ne  se  livreraient  pas  au  roi  de 
France,  ou  même  à l’empereur  de  Constantinople.  Ije 
duc  de  Milan  leur  parut  mériter  la  préférence,  parce 
que  c’était  le  prince  le  plus  puissant  et  le  plus  magui- 
fique  qu’il  y eût  alors  en  Italie,  et  piêine  dans  toute 


Dlgillzeü  ^ Google 


• « 

(Aütiih.)  uvRte  cxiirr-  ifiA.nr  t^ÀtéôtùcuE  i.  3 15 
l’Europe;  qu’il  était  leur  voisin,  et  en  état  de  leur 
fpurpir  des  tlés  dont  ils  avaiept  un  extrême  besoia. 
Jean  Visconti  remplit  leur  attente/  Puissamment  se- 
condés par  leur  nouveau  maître,  les  Génois  recon- 
quirent leur  jjr^mière  supériorité  sur  les  Vénitiens. 
Pagan  Doria  ^aht  été  fappelèàû  cbnimàndement  des 
forces  navales,  dont  il  avait  été  destitué,  triompha  de 
la  flotte  vénitienne.  Il  fît  prisonnier  Nicolas  Pisani 
qui  fut  condui^  àiGénes<y  où  il  resta  en  captivité.  Les 
Génois,  toujours  J inconstants- ’ et'  toujours  ingrats  , 
secouèrent  le  joug  des  ducs  de  Mijanj'^dès  qu’ils  hrüi'ént 
pouvoir  se  passer  deux:  et  quelques  années  apres  la 
mort  de  Jeap  yisçQntj,.j|s  reprjrppt  aux.  Lombards 
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X.  Andrinople  reprise  sur  Jean  Paléologue  par  Gantacuzène 
II.  Le  crâle  de  Servie , le  roi  des  Bulgares  et  les  Vénitiens  se 
déclarent  .en  faveur  de  Jean  Paléologue.  iii.  Le  patriarche 
exhorte  Gantacuzène  à la  paix.  iv.  Soliman  bat  les  Serves  et 

fl  ^ , I 

; les  Bulgares,  alliés  de  Jean  Paléologue.  v.  Le  jeune  empe- 

''  reur  sollicite  Soliman  dé  se  déclarer  pour  lui.  vi.  Pressé  de 
toutes  parts,  il  se  réfugie  à Ténédos.  vu.  Il  tente  en  vain  de 
s’introduire  dans  Constantinople,  viii.  Gantacuzène  sollicité  de 
faire  couronner  empereur  son  fils  Matthieu,  ix.  Opposition 
de  Galliste  à ce  projet,  x.  Gantacuzène  cède  aux  instances 
des  siens,  xi.  Matthieu  couronné  empereur,  xii.  Galliste  re- 
fuse de  le  sacrer.  Il  est  déposé,  xiii.  Philolhée  le  remplace 
et  sacre  Matthieu,  xiv.  <#ean  Paléologue  est  sur  le  point  de 
perdre  l’île  de  Ténédos.  xv.  Soliman  rend  à Gantacuzène 
plusieurs  villes  de  Thrace.  xvi.  Gantacuzène  projette  en  vain 
de  se  réconcilier  avec  son  gendre,  xvii.  Jean  Paléologue  sur- 
prend le  fort  de  iTEptascale.  xviii.  Gantacuzène  intérieure- 
ment décidé  à descendre  du  trône.  xix.'Le  peuple  se  déclare 
en  faveur  de  Jean  Paléologue.  xx.  La  paix  rétablie  entre  les 
deux  empereurs,  xxi.  Ils  se  donnent  mutuellement  des  mar- 
ques de  confiance,  xxii..  Murmures  excités  par  un  discours 
de  Gantacuzène.  xxiii.  Il  remet  à son  gendre  le  fort  de  la 
porte  Dorée,  xxiv.  Il  se  fait  moine,  xxv.  Irène,  son  épouse, 
se  retire  dans  un  couvent,  x.wi.  Les  esprits  sont  diverse- 
ment affectés  par  la  retraite  de  Gantacuzène.  xxvii.  Galliste 
remonte  sur  le  siège  patriarcal.  Affaires  concernant  Pala- 
mas.  xxviii.  Jean  Paléologue  fait  la  guerre  à Matthieu,  xxix. 
Accord  entre  ces  deux  rivaux,  xxx.  Get  accord  est  rompu. 
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XXXI.  Démarches  de  Jean  Paléologue  pour  la  réunion  des 
deux  églises,  xxxii.  Efforts  inutiles  du  pape  pour  répondre 
aux  désirs  de  ce  prince,  xxxiii.  Mort  du  craie  de  Servie. 
XXXIV.  Nicéphore  lAnge  enlève  la  Thessalie  aux  Serves.  ' 
XXXV.  Il  veut  répudier  sa  femme;  ses  sujets  s’y  opjiosent. 
XXXVI.  Il  perd  la  vie  dans  un  combat  contre  eux.  xxxvii. 

Jean  Paléologue  et  Matthieu  reprennent  les  armes,  xxxvm. 

Jean  Paléologue  délivre  de  captivité  un  fils  d’Orkhan.  xxxix. 
Combat  entre  un  parti  de  Serves  et  les  troupes  de  Matthieu. 

XL.  Seconde  action  où  Matthieu  est  fait  prisonnier,  xi.i.  Jean 
Paléologue  profite  de  la  circonstance,  xlii.  Ou  lui  livre  Mat- 
thieu.  xijii.  Il  est  disposé  à lui  rendre  la  liberté,  xliv.  Il  en 
est  empêché  par  un  étrange  incident,  xlv.  Matthieu  pré- 
fère rester  en  prison,  plutôt  que  de  renoncer  à l’empire. 

XLVi.  Cantacuzène  l’exhorte  à se  soumettre,  xlvii.  Enfin  il 
abdique,  xlviii.  Jean  Paléologue  lui  donne  des  marques  de 
satisfaction,  xlix.  Cantacuzène  conduit  Matthieu  dans  la 
^ Morée.  l.  Le  pôrtrait  de  Cantacuzène  n’est  pas  aisé  à faire. 

Li.  Scs  premières  liaisons  avec  Andronic  le  jeune,  suspectes. 

LU.  Elles  sont  justifiées,  lui.  Cantacuzène  excusable  d’avoir 
porté  avant  le  temps  son  jeuno  ami  sur  le  trône,  liv.  II  n’est 
mù  par  aucun  motif  d’intérêt  personnel,  lv.  Il  refuse  d’étre 
associé  h l’empire,  lvi.  Ce  refus  lui  devient  funeste  ainsi  qu’à 
la  nation,  lvii.  Proclamé  empereur,  il  n’accepte  cette  di- 
gnité que  pour  un  temps.  Lvni.  Il  est  forcé  par  l’ingratitude 
de  Jean  Paléologue  de  le  destituer,  lix.  Le  titre  d’usurpa- 
teur lui  est  donné  à tort.  lx.  Ses  talents  comme  homme 
d’état.  Lxi.  Son  abdication  volontaire  lui  fait  honneur,  lxii. 

II  doit  être  ci  u sur  ce  qu’il  dit  lui-méme  à ce  sujet,  lxiii.  Ses 
vertus  sociales,  lxiv.  Jugement  particulier  de  l’auteur  sur  la 
personne  de  Cantacuzène.  lxv.  Ouvrages  de  Cantacuzène. 

Lxyi.  Son  origine.  Sa  famille  et  ses  enfants. 

JEAN  PALÉOLOGUE  I.  JEAN  CANTACUZÈNE  ’ 

La  paix  particulière  que  Cantacuzène  venait  de  ?• 
conclure  avec  les  Génois , après  la  bataille  navale  'du 
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Bosphore,  lui  était  cVautant  pliis  nécessaire,  que  lan- 
cien  esprit  de  rivalité  qui  reguait  entre  Matthieu , 
son  fils  aîné,  et  le  jeune  empereur  Jean  Paléologue, 
annonçait  une  explosion  prochaine.  Les  dernières  né- 
gociations n’avaient  fait  qu’assoupir  leur  animosité. 
Jean  Paléologue,  malgré  la  parole  qu’il  avait  donnée 
à l’impératrice  sa  mère  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  son  beau-frère,  ne  pouvait  s empecher  dans  toutes 
les  occasions  de  manifester  son  mécontentement.  Bien- 
tôt il  passa  des  paroles  aux  actions.  Excité  par  les 
flatteurs  dont  il  était  environné,  il  prit  les  armes,  et 
entra  en  possession  de  plusieurs  villes  qui  s’empres- 
sèrent de  lui  ouvrir  leurs  portes.  S’étant  présenté 
ensuite  devant  Andrinople,  les  habitants  le  reçurent 
dans  leurs  murailles  avec  de  grandes  démonstrations 
de  dévouement;  mais  il  ne  put  forcer  la  citadelle  où 
Matthieu  s’était  retiré  avec  le  sébastocrator  Nicéphore 
Caiitacuzène,  son' oncle,  et  toutes  les  personnes  qui 
formaient  sa  cour.  Matthieu  instruisit  l’empereur  son 
père  de  l’état  de  détresse  où  il  se  trouvait  , le  pressant 
de  venir  promptement  à son  secours.  Jean  Paléologue 
fit  tous  ses  efforts  pour  s’emparer  de  la  forteresse 
d’Aiidrinople  avant  l’arrivée  de  Cantacuzène.  Pré- 
voyant que  ses  tentatives  seraient  inutU^es,  et  redoutant 
la  présence  de  son  beau-père,  il  prit  le  parti  de  se 
retirer  à Didymotique.  Chemin  faisant  il  s’empara  de 
la  ville  de  Zernomiane.  Cantacuzène  parut  sous  les 
murs  d’ Andrinople  le  lendemain  du  jour  que  Jean 
Paléologue  en  était  sorti.  Il  fit  sommer  la  ville  de  se 
rendre.  Les  habitants,  loin  de  lui  obéir,  osent  prendre 
les  armes.  Une  partie  se  range  en  bataille  devant  les 
portes,  l’autre  monte  au  haut  des  remparts  et  tire  sur 
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ses  troupes.  Cantaçuzèuç  coininaucle  üne  attaque  ge- 

iiéralè,  et  en  peu  de  temps  la  place  est  emportée,  à 
« 

• l^xception  d’une  tour  où  les  plus  mutins  s’étaient  ré- 
mgiés;  en  annonçant  à grands  cris  qu’ils  étaient  dé- 
terminés à s’y  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité; 
mais  les  assiégeants,  malgré  cette  belle  résolution,  les 
eurent  bientôt  délogés  de  leur  asile,  en  mettant  le  feu 
aux  bâtiments  qui  l’environnaient.  Cautâcuzène,  maître 
de  ce  poste,  fit  éteindre  l’incendie  et  arrêta  le  pillage. 
Il  obligea  même  les  Turks  qui  servaient  dans  son  ar- 
mée,* à rendre  les  prisonniers  qu’ils  avaient  faits, 
moyennant  une  rançon  que  leur  payèrent  les  parents 
de  ces  captifs.  En  peu  d’heures  la  tranquillité  fut 
rétablie  dans  la  ville.  Cantaeuzène,  pour  tenir  ses 
troupes  en  baleiae,  les  envoie  faire  le  dégât  dans  le 
voisinage  des  places  qui  s’étaient  livrées  à Jean  Paléo- 
logiie,  leur  recommandant  toutefois  de  respecter  le 
territoire  des  villes  qu’il  lui  avait  données  en  apanage. 
Les  habitants  de  Zernomiane  eurent  tant  à souffrir 
de  ces  courses,  qu’ils  se  déterminèrent  à rentrer  sous 
l’obéissance  de  Cantaeuzène,  quoiqu’ils  eussent  eu 
l’audace  de  lui  écrire  que  jamais  ils  ne  le  reconnaî- 
traient pour  leur  souverain , et  qu’ils  l’eussent  même 
défié  avec  mépris  de  déployer  contre  eux  toutes  ses 
forces.  Malgré  leur  prompte  soumission,  il  les  traita 
avec  assez  de  rigueur  pour  ne  pas  lajsser  tout-à-fait 
impunie  leur  insolence;  ' 

Jean  Paléologue  de  son  côté  usait  de  représailles, 
et  répandait  la  désolation  autour  des  villes  qui  sui- 
vaient le  parti  de  son  rival,  il  se  trouvait  même  assez 
en  force  pour  se  rendre  redoutable.  En  effet,  il  avait 
pfilenu  du  craie  de  Servie  un  ^orps  auxiliaire  de  sept 
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Jean  mille  hommes  de  cavalerie,  toutefois  avec  cette  con- 
dition  un  peu  humiliante',  qu’il  enverrait  à la  cour  du 
33,34.  'jjtjonarque  ^erve  Michel,  sôn  fils,  pour  y rester 

' otage.  D’autre  part,  Alexandre,  roi  de  Bulgarie, 
s’était  empressé  de  lui  faire-passer  un  renfort  de' troupes 
assez  considérable.  Enfin  il  venait  de  conclure  un 
accord  particulier  avec  les  Vénitiens,  qui  étaient  mé- 
contents de  Gantacuzène  à cause  du  traité  de  pacifi- 
cation qu’il  avait  fait  en  dernier  lieu  avec  les  Génois. 
Gantacuzène , pour  mettre  ses  forces  au  moins  ’ en 
équilibre  avec  celles  de  son  gendre  l’empereür,  eut 
recours  à son  gendre  le  sultan. 
m.  Ges  préparatifs  annonçaient  que  la  guerre  civile 
che  exhorte  allait  se  rallumer.  Galliste,  patriarche  de  Gonstanti- 
^Ta^paix”*  nople,  cTUt  qu’U  était  de  son  devoir  de  faire  tout  ce 
qu’il  pourrait  pour  prévenir  ce  malheur.  11  partit 
accompagné  de  plusieurs  personnages  distingués  dans 
col.  3oa.  l’épiscopat  et  dans  l’état  monastique,  pour  se  rendre 
à Andrinople  auprès  de  Gantacuzène.  S’étant  présentés 
tous  ensemble  devant  ce  prince,  ils  le  conjurèrent  de 
^quitter  Mes  armés,  et  de  mettre’ïln  à des  dissensions 
qui  entraîneraient  infailliblement  la  ruiné  du  reste 
de  l’Empire.  Gantacuzène  leur  dit  qu’il  ne  désirait  que 
la  paix , qu’elle  avait  toujours  été  l’objet  de  ses  vœux 
les  plus  ardents,  et  qu’il  avait  pour  la  guerre  autant 
d’éloignement  qu’èux-mêmes.  Après  cette  réponse,  ils 
prirent  la  route  de  Didymotique  pour  aller  inspirer 
au  jeune  empereur  les  memes  sentiments,  lis  ne  le 
rencontrèrent  ,pas  dans  cette  ville;  il  était  alors  à 
Ainé;  mais  ils  y trouvèrent  campés  sur  les  bords  de 
l’Hèbre,  les  Bulgares  et  les  Serves  qui  s’étaient  réunis 
pour  combattre  sous  le^  enseignes  de  Jean  Paléologue. 
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Ces  auxiliaires  se  mirent  en  marche  le  jour  suivant 
pour  aller  attaquer  le  fort  d’Ilmpythion , ou  Canta- 
cuzène  avait  établi  une  forte  garnison.  Ils  furent  ren- 
contrés par  Soliman,  fils  d’Orkhan,  qui  amenait  au 
secours  de  Cantacuzène  un  corps  de  dix  mille  cavaliers. 
Soliman  les  chargea  avec  une  telle  furie,  que  leur  dé- 
route fut  du  premier  choc  complètement  décidée.  Les 
Turks  continuèrent  de  marcher  vers  Andrinople,  où 
ils  se  présentèrent  devant  Cantacuzène  avec  les  tro- 
phées de  leur  victoire,  traînant  à leur  suite  une  grande 
quantité  de  captifs,  de  chevaux,  et  un  butin  immense. 
Cet  échec  causa  beaucoup  de  chagriti  à Jean  Paléo- 
logue  et  à ceux  de  son  parti.  Après  quelques  jours  de 
repos,  les  soldats  de  Soliman  firent,  sans  Faveii  de 
Cantacuzène,  une  incursion  dans  le  pays  des  Bulgares, 
où  ils  mirent  tout  au  pillage;  puis  ils  reprirent,  sui- 
vant leur  coutume,  la  route  de  l’Asie,  emportant  avec 
eux  les  dépouilles  des  vaincus. 

SoHman  n’était  point  encore  sorti  de  la  Thrace 
qu’il  reçut,  de  la  part  de  Jean  Paléologue,  des  envoyés 
que  ce  prince  lui  adressait  pour  le  prieiw.de  se  dé- 
clarer en  sa  faveur.  Ces  députés" lui  offrirent  des  pré- 
sents, avec  une  lettre  dans  laquelle  ce  jeune  prince 
affectait,  en  parlant  de  Cantacuzène,  de  ne  pas  lui 
donner  le  titre  d’empereur.  Soliman  traita  les  ambas- 
sadeurs de  Jean  Paléologue  avec  distinction,  et  leur 
dit  qu’il  ne  nuirait  pas  à leur  maître,  mais  qu’il  ne 
voulait  pas  de  scs  présents.  Il  fit  passer  à Cantacuzène 
la  lettre  de  «on  gendre,  pour  qu’il  jugeât  par  lui- 
même  des  dispositions  secrètes  de  ce  prince  à son 
égard. 

'Lorsque  les  Turks  se  furent  retirés,  Calliste  fit  de 
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Aw  tsis.  nouvéàux  ëfïbrts  poiir  déterminer'  Jean  Paléotogue  à 

K*.  »»  Y.  1 J ü 

^ / * * * 

Pressé  ,se  réconcilier  avec  son  beau-père,  mais  il  ne  put  rien 
tontei parts,  sûr  éon  esprit.  Caiitacuzène  essaya  aussi  lui- 

àTéiédos'*  ibême  de  !é  ramener  à des  dispositions  plus  pacifiques. 

Sé.^  téntativès  nVùfent  pas  lïn  meilleur  succès  'qiie 
celles  du  patriarche.  Çantacuzène  se  vit  donc  obligé 
d’àvoir  recours  à la  force  pour  tâcher  de  réduire”ce 
jeune  indocile.  Il  s’empara  de  la  vi  lie  de  MorVhe,'ét 
fit  dans  là  Chalcidice  plusieurs  expéditions' 'dont  la 
réussite  alarma  tellement  Jean  Paléologue,  qu’il  offrit 
à son  beau-père  de  mettre  bas  les  armes,  h cohclitioh 
qtr'e  chacun  d’eux  conserverait  ce  qu’il  possédait.  Can- 
taeuzène  sç^ fendit  alors  plus  difficile.  Il  répondit  qu^il 
traiterait  Jean  Paléologue  comme  un  père  sage  a cckÎ- 
tume  de  traiter  un  fils  débauché  qui  dérange  5es' 
affaires  et  ruine  sa  fortune;  qu’il  ne  lui  ferait  aucun 
mal,  inaîs  qu’il  voulait  le'  mettre  hors  d’état  dè  s*cri 
faire  à .lui-même  et  aux  autres';  qu’en  conséquence  il 
exigeait  qu’il  lui  reniît  toutes  les  villes  dont  if  était 
' ^en  poisession,  et  surtout  celle  dé  Didymotiqùe;  qu’if 
? éloignât  sa  personne  tous  ceux  qui  rehtouraîcnfe^ 

; . ' et  que  lui  et  eux  vécussent  désormais  dans  sa  dépéi»-' 
daiicë.  Jje  jeune  pifecê  n’était  pas  éloigné  de  se  soti- 
ihéttfè  à cès  conditions,  mais  ses  courtisans  en  furent 
révoltés,  et  les  hostilités  recoinmencèfent.  Bientôt 
Jean  Paléologue  fut  forcé  d’abandonner  Didymbtique 
et  les  autres  villes  qu’il  possédait  dans  ces  cantons.  Il 
sé  réfiigia  dans  l’île  de  Ténédos  avec  Manuel,  le  second 
. de  ses  fils,  et  Hélène  son  épouse.  Cette  prfncesse,  dont 
son 'père  fait  à cette  occasion  un  portrait  magnifique,^' 
«.demeura  toujours  attachée  à son  mari,  et  elle  partage^ 
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courageusement  ses  disgrâces  sans  avoir  jamais  partage 
ses  torts,  m 

Peu  de  temps  après  son  arrivée  à Ténédos,  Jean,  n tente  en 

O ) i I * * ■ ' / 1 vain  de 

Paléologue  s’embarqua,  sur  une  galere , escortee  s’introduire 
quelques  petits  bâtiments,  et  fît  voile  sefîrètement  pouf  Constant!' 
Constantinople,  dans  l’espérance  que  ses  amis  engar  ^ 
géraient  le  peuple,  qui  paraissait  l’aimer,  à le  recevoir., 

La  nouyeile^  de  . son  arrivée  excita  dans  la  ville,  une 
grande  rumeur;  mais  Irène,  femme  de  Cantacuzène,  ^ 
prit  de  si  sages  mesures,  que  ceux  même  qui  favoTj 
risaient  le  parti  de  Jean  Paleologue  se  virentïobjiges 
de  se  mettre^  sous  les  armes  pour  contenir  les  mouve- 
ments de  la,  multitude  et  . empêcher  le  jeune  .prince 

d’entrer  dan^  Constantinople.  Jean  Paléologue, ^voyant 

son  coup  manqué,  se  retira  à Galata,  d où  jl: .partit.  » 
le  jour  suivant  pour  retourner  à Tencdps,  et.p^fi^e^i 
ensuite  à ThessaJonique  (|ui  tenait  encore  pPttr,rîw-.'.»l  ^35^^ 
Cantacuzène  était  à Véra  . lorsqu’il  app.rjt;q»i^e  vm. 

L''  , • ‘ , .1  J ''  Cantacuzeue 

Paléologue  s’occupait  des,  moyens  de  sollicité 

slantipople^;^' partit  aussitôt  aveç.  INIfttÇlwSW»  sQRiÜU.v  faire  ' 

pour  aller  lé  combattre  et  roip.pr^.  ÿes.pioj^tS,  .Qmî^p4,  empereur 
il  arriva  dans  la  capitale,  i\  Matthieu, 

mais  tous  les  esprits 

. tation.  Les  citôy^sjg^.pj.qç  qpaliîiés.id^..^W^  l^^P.rdr^ 
vinrent  le  coqjupe^,.^  tirçf;,.d^..ç^t..é.W  d’an;^ipte. 
où  il  les  f;etenait  ,^pui^ 

apprendra  décid^  .était  ce(ui , qji,U.ls,,deyaieni 

'■  avoir  un  jour  pour  maître.  Ils  Jui,  diren,t,que.sjl,yQVirj  ' 
Imt  qpe  sqn  gendre  lui, sucjçedat,^^  fadait^^il,.la 

JéçlàratjS^ts  détqui-  ,.iafi|U  î *^P  'X  .. 

^Yençe  leur|Cqh(iuite,à^sqr^  - j 
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faire  la  guerre,  ils  lui  rendissent  les  hommages  qui 
sont  dus  par  des  sujets  à un  prince  destiné  à devenir 
leur  souverain;  que  si  au  contraire  il  le  regardait 
comme  son  ennemi,  et  qu’il  voulût  les  obliger  de 
porter  les  armes  contre  jui , il  était  nécessaire  qu’il  lui 
fermât  pour  jamais  tout  accès  au  trône,  en  faisant 
reconnaître  pour  empereur  Matthieu , l’aîné  de'  ses 
fils;  qu’autrenient  ils  se  verraient  exposés  par  la  suite 
à tous  les  effets  de  la  vengeance  de  Jean  Paléologue, 
si  ce  prince  venait  à régner.  Il  semble,  à en  juger  par 
le  passé , que  le  premier  mouvement  de  Cantacuzène 
aurait  dû  être  de  rejeter  sur-le-champ  cette  dernière 
mesure,  si  elle  avait  été  opposée  à ses  intentions 
sécrétés.  Au  contraire,  Cantacuzène  convint  que  leur 
demande  était  raisonnable.  Il  avoua  qu’ils  devaient 
être  en  effet  dans  une  position  assez  embarrassante, 
lorsque,  d’un  côté,  ils  se  rappelaient  ces  moments  où 
lui-même  les  avait  forcés  de  reconnaître  Jean  Paléo- 
logue pour  son  collègue  pendant  sa  vie,  et  pour  son 
successeur  après  sa  mort,  et  que  de  l’autre  ils  le 
voyaient  annoncer  des  vues  qui  paraissaient  être  si 
peu  d’accord  avec  ces  premières  résolutions.  Quant  à 
la  proposition  que  vous  me  faites,  leur  dit-il,  de 
faire  passer  le  diadème  impérial  à mon  fils,  et  de  lui  en 
assurer  la  possession  en  le  revêtant  de  la  pourpre,  je 
ne  puis  y répondre  pour  le  présent;  je  vous  demande 
du  temps  pour  y penser,  et  vous  incite  à en  faire  vous- 
mêmes  le  sujet  de  vos  plus  sérieuses  méditations; 
j’attendrai  votre  avis. 

Opposition  Ciantacuzene  en  les  cjnittant  monte  à cheval  va. 

sa  prière  dans  l’église  de  la  Vierge  Hodégéîrie, 

'■  P“‘®  •'  se  rend  au  palais  du  patriarche , l’instruit  dç , 
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ce  que  les  grands  de  l’Empire  viennent  de  proposer, 
et  le  prie  de  le  conseiller  sur  ce  qu’il  doit  faire.  Le 
patriarche  lui  demanda  trois  jours  pour  se  consulter; 
mais  au  lieu  de  s’occuper  de  la  réponse  que  Cantacu- 
zène  attendait  de  lui,  il  alla  s’enfermer  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Mamas , d’oîi  il  fit  signifier  à ce  prince 
qu’il  ne  paraîtrait  plus  à la  cour,  ni  dans  le  palais 
patriarcal,  s’il  ne  se  désistait  avec  serment  du  projet 
de  faire  proclamer  empereur  son  fils.  Cantacuzène  lui 
fit  observer  qu’il  avait  pris  l’alarme  mal  à propos; 
qu’il  se  conduisait  comme  s’il  eût  été  arrêté  définiti- 
vement que  Matthieu  serait  élevé  à l’Empire;  que 
c’était  là  le  point  mis  en  délibération,  et  sur  lequel  il 
le  conjurait  de  vouloir  bien  l’éclairer  de  ses  lumières; 
que  si  ceux  qui  voulaient  que  Matthieu  fût  empereur 
l’emportaient,  il  serait  alors  le  maître  de  prendre  à 
cet  égard  tel  parti  qu’il  lui  plairait;  que  dans  le  mo- 
* ment  actuel  il  était  inexcusable  de  lui  refuser  ses  con- 
seils, et 
l’Église. 

Peu  de  jours  après,  les  partisans  et  les  amis  de 
Cantacuzène  se  présentèrent  devant  lui  pour  recevoir 
sa  dernière  ré.solution;  mais  il  les  remit  à un  autre 
terme,  disant  toujours  que  l’affaire  dont  il  s’agissait 
était  trop  sérieuse  pour  qu’il  pût  se  décider  sans  y 
avoir  long-temps  et  mûrement  réfléchi.  Ces  délais  pro- 
duisirent l’effet  que  peut-être  il  s’en  était  promis.  Tout 
ce  qu’il  y avait  de  plus  distingué  parmi  la  noblesse 
dans  le  sénat  et  dans  l’armée  ne  tarda  point  à venir 
lui  faire  de  nouvelles  instances.  Tous  lui  demandèrent 
à grands  cris  que  sur-le-champ  Matthieu  fût  déclaré 
empereur.  Cantacuzène  voyant  qu’if  ne  lui  est  plus 
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possible  d’user  de  remise,  s’avance  au  milieu  d*euk 
et  leur'adresse  un  discours  dans  lequel  il  récapitule^ 
tout  ce  qu’il  a fait  pour  son  gendve,  et  tout  ce  que 
son  gendre  a fait  contre  lui.  Dans  le  nombre  des  griefs 
qu’il  impute  à Jean^Paléolôgue,  il  met  en  tête  cette' 
lettre  qu’il  avait  écrite  à Soliman,  dans  laquelle,  en 
parlant  de  sa  personne,  il  le  désignait  simplement  par 
son  nom , sans  daigner  lui  donner  le  titre  d’empereur.^ 
Il  lui  reproche  ensuite’ les  dernières  tentatives  qu’il 
^ a vair faites. pour  s’emparer  de  Constantinople,  et  enfin 
les  injures  qiie  les  gens  de  l’équipage  du  vaisseau  qui 
''^iFavait  ametîe  sous  les  i^urs^*.  de  cette  ville  avaient 
vomies  contre  lui,  au  mépris  et  de  la  qualité  de  son 
beau-père  qu’il  portait,  et  de  la  dignité  impériale  dont 
il  était  revêtu.  Cantacuzène  supposait  que  Jean  Paléo» 
logue  avait  autorisé  cette  insolence.  « En  faut-il  davan- 
tage, disait-il,  pour  prouver  que  mon  gendre  fti’à  juré 
une  haine  implacable,  et  qu’il  a résolu  de  me  faire  ûne^ 
guerre  étetnelle?  «Cantacuzène  termine  cette  espèce  de^ 

' manifeste  en  observant  que  personne  ne  pourrait 
. désormais  le  blâmer  d’avoir  changé  de  sentiment  pour 
un  homme  qui  ne  répondait  à ses  bienfaits  que  par 
' la  plus,  noire  ingratitude;  qu’il  sentait  combien  la^ 
demande  de  ses  amis  était  juste,  et  qu’il  ne  lui  était  - 
plus  possible  de  résister  à leur  vœu:  mais,  en  même 
temps,  il  les  conjuta  de  soutenir  Iqur  propre  ouvrage# 
mieux  qu’ils  n’avaient  fait  par  le  passé,  et  de  ne  pas 

' * ' * ■'  * f V ' i'’’  / * 

sé  laisser  abattre  au  premier  revers.  . . y > 

Matthieu  he  tarda  pas  à être  décoré^^des  attrlÉuts^ 

3 de  la  dignité  impériale.  La  cérémoniè  se  fit  dans  le. 
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de  pourpré  , et  on  lui  posa  sur  la  tête  le  bonnet  im- 
pêrial  enrichi  de  perles  et  de  diamants.  Aussitôt  les 
assistants  firent  retentir  les  airs  d’acclamations  redou- 
blées, et  Matthieu  fut  nommé  dans  les  prières  pu- 
bliques avec  le  titré  d’empereur.  Cantacuzène  permit 
qu’on  y fit  mention  de  la  princesse  Anne,  impératrice 
douairière,  et  d’Andronic,  son  petit-fils,  mais  il  vou- 
lut qu’on  en  supprimât  Je  nom  de  Jean  Paléologue. 
C’était  mettre  le  dernier  sceau  à la  déposition  de  ce 
prince.  Dès  que  Matthieu  eut  été  proclamé  empereur, 
son  père  le  fit  partir  pour  Andrinople.  Quant  a lui, 
il  resta  dans  la  capitale  pour  tâcher  de  terminer,  par 
la  voie  de  conciliation  ,'  son  différend  avec  le  pa- 
triarche.** '•  ^ 

Ce  n’était  pas  assez  que  Matthieu  eût  été*  revêtu 
des  ornements  impériaux,  il  fallait  de  plus  qu’il  fût 
sacré,  suivant  l’antique  usage,  par  le  patriarche  de 
Constantinople,  assisté  des  évêques  et  des  autres  pré- 
lats de  l’Empire.  Cantacuzène  députa  vers  Calliste 
Daniel,  évêque  d’Airié,  Josèphe,  évêque  de  Ténédos, 
Cabasilas,  trésorier  de  l’église  de  Sainte-Sophie,  et 
Perdiccas,  gardien  des  vases  sacrés,  pour  l’engager  a 
reprendre  le  gouvernement  de  son  église,  et  à faire  la 
cérémonie  du  sacre  de  Matthieu.  Les  prélats,  après  queh 
ques  reproches  fraternels  sur  sa  désertion  et  sur  son 
indifférence  pour  son  troupeau,  lui  représentèrent  com- 
bien  iL  avait  tort  de  s’obstiner  â ne  pas  faire  ce  que 
Cantacuzène  désirait.  Ils  lui  dirent  que,  s’il  eût  daigné 
donner  son  avis  à ce  prince,  il  l’aurait  peut-être  dé- 
tourné du  projet  de  faire  élever  son  fils  à l’empire, 
et  aurait  prévenu  par  là  un  événement  qui  paraissait 
lui  être  si  désagréable.  Calliste  ne  leur  répondit  qu’en 
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fulminant  une  sentence  d’excommunication  contre  qui- 
conque oserait  en  cette  circonstance  user  de  contrainte 
envers  lui.  Levêque  d’Ainé  lui  dit  : Puisque  vous 
etes  SL  opiniâtre  ^ il  ne  reste  plus  quà  nommer  un 
autre  patriarche.  — Cest  tout  ce  que  je  souhaite, 
répliqua  avec  vivacité  l’inflexible  prélat. 

Cette  réponse,  ayant  etc  rapportée  à Cantaeuzène, 
il  la  fit  constater  juridiquement  par  le  notaire  de 
1 eglise  de  Constantinople.  Ensuite  il  dit  aux  évéques 
assemblés  qu’il  se  repentait  d’avoir  si  souvent  violé, 
à l’exemple  de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  les  saints 
canons,  en  élevant  de  sa  pleine  autorité  sur  le  trône 
patriarcal  qui  il  jugeait  .Vpropos,  et  de  s’étre  joué  de 
Dieu  en  forçant  les  prélats  électeurs  d’implorer  les 
lumières  du  ciel  et  l’inspiration  de  l'esprit  saint  pour 
les  diriger  dans  un  choix  que  lui-méme  avait  arreté 
d avance;  que  ne  voulant  plus  se  rendre  coupable 
d une  dérision  si  impie,  il  les  rétablissait  dans  le  droit 
ancien  de  lui  designer  trois  sujets,  élus  parmi  ceux 
qui  leur  paraîtraient  le  plus  dignes  du  patriarcat,  et 
qu’il  se  déciderait  en  faveur  de  l’un  d’eux.  Cette  dé- 
claration procurait  à Cantaeuzène,  outre  l’avantage 
de  calmer  les  remords  de  sa  conscience,  l’agrément  de 
lui  concilier  la  bienveillance  du  clergé,  corps  qui  chez 
les  Grecs  n avait  pas  moins  d’influence  dans  les  affaires 
détat  que  chez  les  Latins.  Les  prélats  en  furent  si 
satisfaits  qu’ils  en  manifestèrent  leur  joie  avec  une 
sorte  de  transport;  ils  comblèrent  Cantaeuzène  d’élo- 
ges et  de  bénédictions.  S étant  assembles,  ils  convin- 
rent de  lui  présenter  Philothée,  évéque  d’Héraclée, 
Macaire,évéque  de  Philadelphie,  et  Nicolas Cabasilas.’ 
Son  choix  tomba  sur  Philothée.  C’était  un  prélat  plein 
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de  sagesse  et  de  douceur,  recommandable  par  sa  cha- 
rité, dont  il  avait  donné  des  preuves  éclatantes  lorsque 
les  Génois  avaient  mis  au  pillage  sa  ville  épiscopale. 
Calliste  déposé  alla  se  réfugier  d’abord  à Galata,  puis 
il  passa  dans  l’île  de  Ténédos , où  Jean  Paléologue  le 
reçut  avec  l’accueil  dû  à un  homme  qui  se  sacrifiait 
pour  lui.  Le  nouveau  patriarche  s’empressa,  dés  qu’il 
fut  installé,  de  sacrer  Matthieu.  Cette  cérémonie’ se  fit 
au  commencement  du  printemps  avec  la  pompe  accou- 
tumée, dans  l’église  des  Blaquernes.  Le  prince,  ayant 
reçu  suivant  l’usage  la  couronne  des  mains  de  soft 
père,  la  posa  surda  tête  d’Irène  Paléologue  son  épouse. 
Cette  princesse  devait  la  naissance  à Démétrius,  l’un 
des- fils  de  l’empereur  Andronic  l’ancien.  Cantacuzène, 

partisan  passionné  des  rêveries  des  Palamites,  voulut 

« • 

que  son  fils  souscrivît  en  présence  du  peuple  le  décret 
du  synode  dans  lequel  il  avait  fait  canoniser  cette 
doiptrine,  et  ([uede  plus  il  allât  déposer  religieusement, 
comme  il  avait  fait  lui-même,  ce  décret  sur  l’autel. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à Constanti- 
nople,. Jean  Paléologue  était  revenu  de  Ténédos  à 
Thessalonique  avec  sa  femme  et  l’impératrice  douai- 
rière sa  mère.  En  quittant  l’île  de  Ténédos,  il  y avait 
laissé  pour  gouverneur  un  Italien  appelé  Martin.  Un 
des  plus  riches  particuliers  de  l’île,  nommé  Pergamène, 
engagea  ses  compatriotes  à secouer  le  joug  des  Grecs 
et  a se  déclarer  indépendants^  Au  premier  bruit  de 
cette  conspiration,  Jean  Paléologue  équipa  plusieurs 
galères  et  fit  voile  vers  Ténédos.  A sa  présence  tout 
rentra  dans  l’ordre.  Les  habitants  se  soumirent,  et 
lui  livrèrent  Pergamène,  qu’il  envoya  chargé  de  chaînes 
à Thessalonique  pour  y être  renfermé  dans  une  étroite 
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prison.  Jean  Palëologue  resta  dans  l’ile  pendant  quel- 
que temps  pour  y éteindre  jusqu’aux  dernières  étin- 
celles de  la  rébellion. 

Cantacuzène  voyait  avec  ç^agrin  les  Turks,  qu; 
venàient  de  faire  une  tentative  pour  s’emparer  de 
Constantinople,  occuper  plusieurs  villes  de  la  Thrace, 
et  entre  autres  la  forteresse  de  Zimpé.  N’osant  ou  ï\e 
pouvant  les  leur  enlever  de  force,  il  écrivit  à Qrkhaû 
d’enjoindre  à Soliman  de  les  rendre,  et  le  conjura  de 
ne  pas  permettre  à son  fils  de  violer  les  droits  de 
Ûamitié  qui  subsistait  entre  eux,  en  retenant  injuste- 
ment les  plus  belles  possessions  de  l’Empire.  Soliman 
ne  reçut  point  avec  plaisir  les  ordres  de  son  père,  et 
s’il  promit  de  se  dessaisir  de  Zinipé,  ce  ne  futqu’après 
que  Cantacuzène  lui  eut  fait  compter  une  somme  de 
dix  mille  écus  d’or.  \ 

Au  renouvellement  de  la  saison  de  cette  année,  ün 
affreux  tremblement  de  tevre  avait  renversé  presc^ue 
toutes  les  villes  maritimes  de  la  Thrace.  Un  grand 
nombre  d’habitants  avaient  été  ensevelis  sous  les  ruines 
des  édifices,  et  beaucoup  étaient  morts  de  faim  et  de  mi- 
sère, au  milieu  des  campagnes,  n’ayant  aucun  asile  pour 
se  retirer.  Gallipoli  entre  autres  avait  été  si  maltraité 
qu’il  n’y  était  resté  presque  personne.  Soliman  résidait 
alors  à Pèges,  ville  située  au-delà  de  l’Helléspont. 
Instruit  de  l’état  où  la  Thrace  se  trouvait  réduite  par 
les  suites  de  la  terrible  catastrophe  qu’elle  venait 
d’éprouver,  il  imagina  de  profiter  de  la  circonstance. 
Il  parcourut  ce  malheureux  pays,  il  fit  aux  villes  qui 
avaient  le  plus  souffert  les  réparation^  les  plus  urgentes, 
il  repeupla  celles  qui  étaient  restées  désertes.  Gallipoli 
fixa  d’une  manière  toute  particulière  son  attentiou;  Il 
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en  releva  jes  murs,. en  rétablit  les  fortifications  et  v 
installa  ufie  colonie  de  musulmans.  Cantacuzène  fut 

« 

très-offensé  d’un  pareil  procédé.  Dans  l’impuissance 
de  s’en  faire  justice,  il  se  contenta  de  porter  “des 
plaintes  à Orklian.  Il  le  pressa  d’ordonner  à son  fils 

de  restituer  les  villes  qu’il  avait  usurpées,  et  de  lui 

♦ # 

remettre  enfin  la  citadelle  de  Zimpé,  qu’il  retenait 
après  en  avoir  reçu  le  prix.  Soliman  disait,  pour 
s’excuser,  qu’il  ne,  s’était  pôint  emparé  à main  armée 
des  villes  qu’on  lui  redemi^ndait,  qu’il  y était  entré 
paisiblement  et  en  avait  pris  possession  comme  de 
places  désertes  et  abandonnées,  etqu’ainsi  il  ne  croyait 
pas  avoir  violé  les  droits  de  personne.  Orklian,  quoi- 
qu’il n’osât  se  déclarer  ouvertement,  n’en  était  pa? 
moins  le  complice  secret  de  son  fils;  il  éludait  tant 
qu’il  pouvait  de  satisfaire  aux  réclamations  si  légitimes 
de  Cantacuzène.  11  prétexta  même  une  maladie,  pour 
ne  pas  se  trouver  à Nicomédie , où  'ce  prince  lui  avait 
assigné  un  rendez-vous  dans^  le  dessein  de  travailler 
ensemble  à un  plan  d^accomrnodeinent.  Après  bien 
des  délais,  des  difffcultés  et  des  négociation^,  Soliman 
consentit  enfin  à rendre  toutes  les  places  dont  il  s’était 
emparé,  moyennant  une  somme  d’argent  qui  se  monta 
à quarante  mille  écus  d’or. 

Cantacuzène,  soit  que , sa  conscience  murmurât  cant^ruxène 
sourdement  contre  lui,  soit  que  de  noirs  présages  lui  ^aSese 
fissent  craindre  la  suite  des  événements,  soit  enfin,  réconcilier 

ce  qui  nous  paraît  plus  probable,  qu’il  revînt  à ses  gendre. 

• \ Cânt.  1.  c* 

* premières  intentions,  pensait  serieusement  a quitter  38,  39. 
le  monde  et  à s’enfermer  dans  un  cloître.  En  renon- 
çant à la  pourpre  impériale,  il  voulait  que  son  fils 
s’en  dépouillât  aussi,  et  qu’il  se  contentât  de  jouir 
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en  toute  souveraineté  d’un  domaine  jqui^après  sôn 
décès  retournerait  à la  couronne.  Cet  arrangement 
n’était  pas  de  nature  à plaire  à Matthieu.  Son  père 
le  lui  avait  sans  doute  laissé  ignorer.  Au  moins  nous 
ne  voyons  pas  que  ce  jeune  prince  ait  fait  aucune 
réclamation  contre  un  projet  qui  le  menaçait  de  la 
perte  prochaine  d’un  diadème  dont  il  goûtait  les  pre- 
mières douceurs  , son  front  n’ayant  pas  eu  encore 
le  temps  d’en  ctre  fatigué.  Jean  Paléologue  au  con- 
traire ne  pouvait  manquer  d’être  très  - satisfait,  en 
apprenant  que  son,  beau-père  était  dans  la  réso- 
lution de  le  replacer  sur  le  trône.  Cantacuzène  fit 
donc  savoir  en  secret  à ce  prince  qu’il  irait  avant 
peu  le  trouver  pour  se  concerter  avec  lui  sur  cette 
grande  affaire.  En  effet,  il  ne  tarda  pas  à s’embarquer 
pour  se  rendre  dans  l’île  de  Ténédos,  où  Jean  Paléo- 
logue faisait  alors  sa  résidence.  Cantacuzène  s’atten- 
dait que  lorsqu’il  serait  à la  vue  de  cette  île,  son 
gendre  ou  viendrait  en  personne  à sa  rencontre  pour 
lui  exprimer  et  sa  reconnaissance  ^t  ses  regrets  de 
l’avoir  offensé,  ou  ‘au  moins  qu’il  lui  députerait 
quelques-uns  de  ses  principaux  officiers  pour  s’ac- 
quitter en  son  nom  de  ce  devoir.  Il  y avait  déjà 
deux  jours  que  Cantacuzène  louvoyait  autour  de  Té- 
nédos, et  personne  n’îivait  encore  paru.  Cette  con- 
duite de  la  part  de  son  gendre  lui  fit  naître  des 
soupçons.  Bientôt  il  ne  douta  plus  que  ce  prince  ne 
fût  dans  des  dispositions  très-hostiles,  lorsqu’il  vit  un 
gros  corps  de  troup<‘s  assaillir  ceux  de  ses  gens  qui 
étaient  descendus  à terre  pour  faire  de  l’eau,  dont 
ses  équipages  avaient  un  extrême  besoin.  Jean  Paléo- 
logue, cédant  aux  conseils  de  ses  courtisans,  avait 
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changé  tout  à coup  de  sentiment.  Ils  lui  avaient  re- 
présenté que  les  offres  de  son  beau-père  paraissaient 
trop  avantageuses  pour  qu’il  né  s’en  défiât  pas,  et  que' 
si  elles  étaient  sincères,  on  devait  les  regarder  comme 
un  aveu  de  l’état  de  détresse  où  il  se  trouvait;  qu’il 
était  dans  les  principes  d’une  sage  politique  de  les 
rejeter.  On  ne  doit  souscrire,  disaient-ils,  à aucune 
condition  avec  un  ennemi  qui  annonce  Jiii-méme  qu’il 
est  aux  abois.  Quelques  traîtres  qui  servaient  sur  les 
galères  de  Cantacuzène,  avaient  eu  l’adresse,  on  ne 
sait  comment,  d’entrer  en  correspondance  avec  Jean 
Paléologue,  et  de  le  détourner  aussi  de  faire  la  paix. 
Cantacuzène  fut  trèsdiumilié  d’avoir  fait  cette  fausse 
démarche,  et  très-indigné  contre  son  gendre.  Il  se 
bâta  de  revenir  à Constantinople.  Tandis  qu’il  roulait 
dans  sa  tète  divers  projets  pour  prévenir  les  entre- 
prises de  Jean  Paléologue,  et  pour  le  punir  de  l’insulte 
qu’il  venait  de  lui  faire,  il  se  préparait  en  faveur  de 
ce  jeune  prince  une  révolution  qu’ôn  ne  pouvait 
guère  prévoir. 

Un  noble  Génois,  nommé  François  Catalusio,  vint 
aborder  avec  deux  trirèmes  au  port  de  Ténédos.  Il  les 
avait  équipées,  soit  pour  protéger  ceux  de  ses  vais- 
seaux marchands  qui  fréquentaieurie  Pont-Euxin  et 

( . 

les  mers  de  Grèce,  soit  pour  s’emparer,  si  l’occasion 

s’en  présentait,  de  quelque  île  qui  fût  â sa  bienséance. 

Ce  Génois  était  un. (ies  plus.fameiix  négociants  de  sa 
. . * - 
nation,  et  avait  acquis  par  son  commerce  une  grande 

fortune.  Il  ne  lui  manquait  que  de  l’illusti'atioii.  11  se. 

fit  présenter  à Jean  Paléologue,  avec  lecjiiél  il  eut  un 

entretien  secret.  Il  inspira  de  la  confiance  â ce  prince, 

qui  lui  ouvrit  son  cœur  et  le  fit  dépositaire  de  ses 
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desseins.  Païéologue  alla  même  jusqu’à  lui  promettre 
sa  sœur  Marie  pour  épouse,  s’il  voulait  le  seconder 
dàns  l’entreprise  qu’il  méditait.  Catalusio,  ébloui  par 
l’éclat  d’une  alliance  si  brillante,  accepte  avec  recon- 
naissance les  offres  de  Jean  Paléologue.  Il  jure  à ce 
prinfceun  dévouement  sans  bornes;  il  lui  proteste  qu’il 
est  disposé  à faire  le  sacrifice  de  tous  ses  biens  et  de 
sa  vie  même  pour  le  servir,  et  lui  promet  qu’avant 
peu  il  le  conduira  en  triomphe  à Constantinople , et 
lé  fera  asseoir  seul  sur  le  trône  de  ses  pères,  après 
l’avoir  affranchi  de  la  servitude  du  tyran  qui  avait 
usurpé  sa  couronne.  Aussitôt  Catalusio  réunit  à ses 
propres  vaisseaux  ceux  que  peut  lui  fournir  Jean  Pa- 
léologue, et  en  formé  une  petite  escadre,  sur  laquelle 
il  s’embarque  avec  le  prince  et  deux  mille  hommes* 
de  bonnes  troupes , composées  de  Grecs  et  de  Latins. 
Cependant  comme  il  n’y  avait  pas  d’apparence  qu’avec 
si  peu  de  moyens  il  pût  produire  des  effets  propor- 
tionnés à ses  magnifiques  promesses,  il  eut-  recours  à 
la  ruse  pour  y suppléer.  Il  choisit  une  nuit  que  le  ciel 
était  obscur  êt  la  mer  agitée,  pour  faire  avancer  son 
escadre  vers  le  port  de  l’Heptascale.  Lorsqu’elle  en  fut 
assez  près,  des  matelots,  suivant  l’ordre  qui  leur  en 
avait  été  donné,  heurtèrent,  les  uns  contre  les  autres, 
des  vases  de  terre  qui  avaient  servi  à contenir  de 
l’huile.  Ce  bruit  de  poterie  brisée,  uni.  aux  mugisse- 
ments des  flots  et  aux  cris  confus  des  équipages, 
attira  vers  la  plage  les  premières  sentinelles  qui  veil- 
laient à la  garde  du  port.  Ces  soldats  entendirent  dis- 
tinctement des  voix  qui  leur  criaient  : Camarades , 
nous  conduisons  des  bâtiments  chargés  d'huile  * 
pour  r approvisionnement  de  la  capitale  et  pour  le 


’(ià'  isSi)  LIVR#  ■ b'M  IaI^^l^de  I. 

tèfnMirëè  dû  P^m-ÊïïàïH.  Nÿits  aïfons  pénî^^îi 
ifôâ^  füavez  pitié  dé  nous,  Prêtez-hbüs  une  main 
shcoûî'àblè  ^ et  nous  partagerons  dliec  vous  ce  qidil 
séra  possibte  dé  kaiiver  dé  la  cargaison.  Ces  hommes, 
ponsséi  èt  par  dès  senüments  d’Iiumàhitè  et  par  leur 
prbjife  iniérê^,  quittent  leurs  armes  pour  voler  au 
secoürs  dè  ces  malheureux  qti’ils  croient  menacés  d’un 
^i'bâiairl  naufrage.  Âuki{dt  des  soldats  de  fa  flotte 
hbeltèrît  pied  à terre  , et  à la  faveur  dés  ténèbres  ils 
sé  gfisseht , sans  être  aperçus,  dans  l’intérieur  du  port^ 
égorgent  la  garnison  qu’ils  trouvent  ensevelie  dans  un 
profond  sommeil,  et  facilitent  h Catalusîo  les  moyens 
d'èxécütér  sa  déscéntè  sans  éprouver  la  moindre  résis- 
tance. Càtalusio  établit  Jean  Palëologue  dans  la  fbrté- 
fesÿè^  qui  servait  de  défende" à l’Heptascale,  et  fit  les 
dispositions  nécessaires  pour  mettre  ce  poste  à Tabri 
de  toute  Surprise. 

■ Cantacuzène,  en  appiWànt  cette  nouvelle,  déclare 

A*  P*  / . • T*  ^ i.'i  r A , , .«  Cantacuzèn»' 

a I impératrice  Irene  son  épousé,  en  presence  d’un  de  inténeure- 
ses  confidents,  qi^i  il  ne  vèut  plus  verser  le  sang^  des  décidés 
citoyens , ni  s’exposer  désormais  au  malheur^de  vaincre  du^^w! 
ou  à la  honte  d’être  vaincu  ; que  le  moment  est  enfin 
arrivé  pour  lui  d’exécuter  la  résolution  qu’il  a prise  " ' 
depuis  long-temps  d’embrasser  la' vie  mbnastic^ue.  Sur- 
lé-cliàinp  il  convoqûe^  son  conseil  pour  délibérer  sur 
ce  qu’il  convient  de  faire  dans  une  circonstance  si 
critique,  sans  tqutéfbis  luî  communiquer  ses  intentioiis- 
secrètes.  L’assembléê  fût  tumultueuse]  Le  nlus 
nombre  voulait  que  sans  différer  on  marchât  à l’pn 


e sans  différer  on  marchât  à l en- 

i.  - ïj  - ’A  . ijjm:  yJ  , -^i  ^ “ 

nemi.  Les  Catalans  qui  étaient  au  service  de  Canfani- 

r:  vaut)  ^ r i w «7 

zene  tairaient  un  bruit  effrayant,  et  demandaient! 

grands  cris  qü  on  les  menât  au  Combat.  Cahtacuzène 


2a. 


DIgitizeü  by  Google 


HISTOIRE  t)ü  BAS-EMPIRE. 


340  HISTOIRE  t)ü  BAS-EMPIRE.  (An  i35l) 

tâcha^de  calmer  cette  ardeur  guerrière  par  ses  dis- 
cours. Il  représenta  à ces  braves  qu’il  fallait  ménager 
la  vie  des  hommes,  et  se  préparer  une  victoire  dont 
les  lauriers  ne  fussent  point  ensanglantés,  en  dé- 
ployant aux  yeux  de  l’ennemi  l’appareil  d’une  puis- 
sance assez  formidable  poür  qu’il  n’osât  pas  compro- 
mettre contre  elle  sa  faiblesse.  Aussitôt  il  écrit , et 
même  sous  leurs  yeux,  à son  fils  Matthieu,  au  despote 
Nicéphore  Ducas,  l’un  de  ses  gendres,  à Asan  le 
sébastocrator , et  aux  autres  officiers  de  son  armée, 
pour  qu’ils  aient  à venir  le  joindre  à Constantinople 
avec  les  troupes  que  chacun  d’eux  coniinande.  Il  expé- 
die aussi  de  pareils  ordres  aux  Turks  qu’il  avait  à son 
service,  et  qui  pour  lors  étaient  en  quartier  dans  les 
villes  de  Th  race.  Mais  ce  n’était  de  sa  part,  comme 
on  l’a  déjà  dit , qu’une  feinte  dont  il  crut  devoir  user 
pour  donner  aux  siens  le  change,  et  a lui-même  le 
-temps  d’arranger  plus  paisiblement  les  affaires.  Le 
nouveau  patriarche,  de  son  côté,  travaillait  à l’affer- 
mir dans  son  dessein,  en  fortifiant  ses  scrupules,  et 
en  lui  faisant  un  crime  d’avoir  si  souvent  employé  le 
fer  des  infidèles  pour  répandre  le  sang  chrétien. 

Le  peuple  se  J^^u  Paléologue  passa  la  nuit  dans  le  port  de  l’Hep- 
déciare  tascule.  A la  pointe  du  jour  il  se  mit  en  mouvement 

en  faveur  de  „ ‘ f 

Jean  Doui’  arjprocher  de  la  ville.  Aussitôt  le  peuple  se  dé- 

Paléologue.  f:  ^ ^ 

Cant.  1.4.  c.  clara  en  sa  faveur,  et  pour  lui  donnei*  une  preuve  de 
Matüü  viU.  sa  haine  contre  ceux  du  parti  opposé,  il  pilla  l’arsenal, 
1.4.  c.  46.  maison  de  Phaséolate  et  celles  de  tous  les  citoyens 
qui  avaient  favorisé  Cantacuzène  et  lui  avaient  ouvert 
les  portés'  de  Constantinople,  lors  de  la  première 
guerre  civile.  Ce  jeune  prince  prit  courage,  entra 
dans  le  palais  et  s’y  établit  dans  l’appartemeut  des 
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Porphyrogénètes.  Le  lendemain  le  peuple  se  montra 
encore  plus  anime  que  la  veille.  Il  démolit  les  maisons 
qu’il  s'était  contenté  d’abord  de  dépouiller  de  leurs 
meubles;  il  osa  même  attaquer  un  fort  qui  servait  de 
défense  au  palais.  Un  assez  grand  nombre  de  ces  mu- 
tins avait  déjà  perdu  la  vie  dans  cette  action , sans 
que  les  autres  pensassent  a lâcher  prise,  tant  ils 
étaient  acharnés  au  combat;  mais  ils  ne  purent  résister 
à un  corps  de  Catalans  que  Cantacuzene  fît  avancei 
contre  eux.  En  un  instant  ils  furent  dispersés.  Il  y en 
eut  même  plusieurs  (|ui  périrent  au  milieu  des  flammes, 
les  Catalans  ayant  mis  le  feu  h des  maisons  où  ils 
s’étaient  retranchés,  et  d’où  ils  assaillaient  le  palais. 

Cette  émeute  populaire  n eut  pas  de  suites  assez  La  paix 
décisives  pour  faire  espérer  à Jean  Paléologue  de  pou- 
voir,  en  ce  moment,  secôuer  le  joug  de  son  beau-père. 

C’est  pourquoi  il  prit  le  parti  de  lui  envoyer  proposer 
un  accommodement.  11  chargea  de  cette  commission 
un  ofTicier  de  la  famille  des  Anges,  garde  de  1 écritoire. 
Cantacuzene  ac’cepta  volontiers  les  offres  de  son  gendre, 
et  sur  riieure  meme  il  convint  avec  lin  d’un  traité 


qui  n’était  que  la  répétition  de  l’accord  arrête  entre 
eux  la  première  fois  qu’ils  avaient  fait  la  paix  ét 
r^artagé  ensemble  l’Empire.  Il  y était  dit  que  les  deux 
^ • ni.  îmiirâ'ent  d’une  autorité  égale;  que  le  plus 

aurait  pour  .a  per.oni,.  braucoup  de  , <I«e 

LiJ  .rro  Jre  pour  la  «U.  , - 

■ J ' l’ptat  serait  tire  du  tresoi  public  et  , 

“i.'rr  proliu..  i»  iu,p«.i..o«>;  r ' 

pris  su  P .mj>pre,urs.  pour  la  subsis- 
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jtjpaison^;  que  ceux  qui  auraient  servi 
sous  J un  des  <^eux  partis  ne  seraient  pas  reclierchés 
^par  l’autrp;  qu’üs  seraient  tous  maintenus  clans  la  pos- 
^^ssipn  de  |,purs  biepj  et  cle  ^leprs  places.  l|  y eut  seu- 
l^qient  un  ar,ticj^e  additionnel  qui  réglait  le  sort  ()e 
JVIattlûçu,  fils  aîné  cle  Cantacuzène.  Il'  fut  dit  quS^l 

” ' . ■ ■ . ^ ’ , i -^<1 

.consp^yerait , tant  qu’il  vivrait,  les  marques  de  la 
.digni^tjé  suprême',  et  qu’il  continuerait  a gouverner, 
relever  de  personne,  cette  portion  des  domaines 
)d,e  rjEmpire  qui  lui  avait  été  cédée;  qu’il  retiendrait 
Apdrinople  et  les  villes  sjtuées  clans  les  environs  du 
jlibodope;  qu’enfîn  Cantacuzène  livrerait  à son  gendre, 
comme  place  cle  sûreté,  les  deux  tours  qui  défendaient 
porte  Dorée  de  Constantinople,  et  dans  lesquelles 
.ÿ  ^pntretjBiiait  une  garnison  composée  de  soldats  latins. 
.Cantacuzèue  a soin  d’avertir  dans  son  histoire,  qu’en 
jfai^ant  ce  t^^aité,  son  intention  n’était  point  qu’il  eût 
^cun  effej;,  quant  à ce  qui  le  concernait;  mais  qu’il 

• • ^ » • i ^ * 

j^yaijt  pris  cette  mesure  pour  sauver  l’honneur,  pour 
;çie  pas  paraître  plier  clans  cette  circonstance  sous  la 
vQlpnte  cle  Jean  Paléologue,  et  pour  oter  à ses  enne- 
,P^js,le  publier  que  sa  retraite  ii^avait  point 

été  libre  et  volontaire.  Dès  cjue  le  traité  eut  été  signé 
côtés,  le  jeune  empereur  n’ayant  plus  aucun 
qiqtif  pqqr  conserver  le  ^moindre  soupçon,  vint  trou- 
ver 3pn  beau-père  dans  la  partie  du  palais  qUÜl 


♦ ♦ i • 


pccupa^it. 


ihTsê  . JL'entrevùe  se  fit  avec  de  grandes  marcpjes  d’amitié 
mutueiît  et  d’autre.  Aussitôt  Cantacuzène  contremancla 

mTrq“uet*L  étaient  en  marche  pour  venir  com- 

confiance.  hat,trc  ses  eiiiiemis.  Il  congédia  itiême  le  sébastocrator 

l^ant.  1.  4 O.  1 î , ^ 

, 36.  Andi;oaic  Akn,  q^ui  était  déjà  aCrivé  de  Bysie  à 

Hdcalccm.  ' '**  r - 1 h-,  n ^ 
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^onstautinople  avec  un.çorps  de  soldats  toi^s  trj^/dis- 
posés  à sacrifier  leur  vie  pour  sa  défense.  Il  repypjÿ 
aussi  dans  leur  pays  une  multitude  de,parbares,  qm^ 
ap  premier  bruit  ^ des  dangers  qui  le  menaçaient ^ 
étaient  accourus  à sou  secours.  JLa  concorde  et  Kpniop 

Paraissaient  parfaitement  rétablies  entre  les  deux  em* 
pepeqp^  et  dans  les  confjérençes  amicales  que , çiçs 
deux  p^'inces  avaient  ensemble,  ils,  tâchaient  .de  ^ 
jus|t)|iér  des^  griefs  qu’ils  avaient  à se  reprocher  réci- 
proqqement.  Palépjogùe  répondait  p4iiUe§ 
de  Cantaçuzène , qui  .s’était  trouvé  offensé  de, ce  que 
dans  )es  lettres  qu’jl  avait  adressées  à Soliman  il 
ne  lui  avait  pas  donné  le  titre  d’empereur,  en  disant 
que  ceUe  pniissiqh  ne  devait  être  attribuée  à auçqnç 
mauvaise  intention  de  sa  part,  mais  à la  négligence 
seule  dq  secrétaire  qui  les  ayait  écrites.  Quant,  aux  in,- 
jures  que  l’équipagé  du  vaisseau  qui  le  pprUit? 
première  fois  qq^iJ  ay^it  voqlu  faire  unç  tentative  ppuf 
entrer  dans 'Ccjnstantinopje,  s ë^ait  peruiise^ 

Cantacuzène,  il  prétendait  n’en  avoir  riep  entfip^u, 
parce  qu’alors  il  était  sous  le  pont  du  nayij-e. 

J Çes  deux  princes  paraissaient  satisfaits,  djçs  rai spns^  Murmures 
qu’ils  alléguai,ei»l , pour  s^excuser  l’pu  eii.vprs 
Chaque  jpur.iU  sç  répiiixsaieiif  ppuj’  traUpr,  4e  çopeert, 

^s  affaires  (ju.  gouyerqeiuent!  t|s, , ne  , manquaient  ,ja-  ^ 

mais  d’assistçr,, ensep(Vl)le  J aux  conseils  d’état  . qui  s,ç 
tenaient  assez  fréquenunent  çj^i.ez  Méthpchite, . grand 
logothète.  Dans  une  de  çes  assemblées  QÙ  se  trpuvaient 
Ips  principaux  membres  de  la  noblesse  et  les^officfers 
de  l’armée,  il  fut  question  de  délibérer  s’il  ne,  serait 
pas  à.propps  de  prendre,  d|ÇS  mesuras  pour  cl^ser  de 
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elle  était  inondée.  Le  plus  grand  nonibre  dpinSit  poiir 

qu’on  attaquât , sans  délai,  tous  ces  Barbares.  "lié 

* ♦ * • 

jeune  empereur  gardait  le  silence 'et  attendait  quë 
Cantacuzène  s’expliquât.  Cantacuzène,  ayant  pris  la 
parblë',  applaudit  au  zèle  patriotique  de  ceux  qui  vou- 
laient Vqù’on  eût  recours  aux  armes  pour  forcer  les 
eûheniîs  d’abandonner  leurs  conquêtes  ; mais  il  crut 
important' de  faire  sentir  la*  différence  qu’il  y avait 
de?s^  Grecs  aux  nations  qu’il  s’agissait  de  combattrel 
cV'Les  Barbares,  disait-il,^  n’orit  pas  moins  d’expérience 
Cl  que  nous 'dans  l’art  de  la  guerre,  et  ils'onf 'ihain- 
« tenânt'plus  de  moyens  pour  la  faire  avec  avantagé. 

‘Notre  imprudence  nous  a réduits  à un  tel  état  de 
(c  faiblesse, 'que  nous  devons  nous  estimer  très-heu- 
é ‘reux  si  nous  avons  encore  assez  de  force  pour  côn- 
« server  le  peu  qui  a pu  échapper  à leur  rapacité. 

« Nos' troupes  se  sont  dissipées.  Le  petit  nombre  de 
a soldats  qui  nous  reste  n’est  pas  payé  ët  se  trouve 
« plongé  dans  la  plus  affreuse  misère.  Le’ trésor  est 
«^'épuisé,  et 'comme  les  impositions  ne  sé  paient  pas| 
a il  est  yidé'i^Voqs  tous  qui  voulez  la  guerre,  êtes-vous 
. 1 1..  -, J ' «l’dis^osés^à  la‘faîre'à  vos  dépens?  Si,  en  ce  moment, 

■>  . . /JM  ie  vous  détourne  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Bar- 
barès,  ce  n’est,  comme  vous  n’en  pouvez  douter', 

« ni  par  lâcheté  ni  par  aucun  penchant  pour  eux.  Je 
V voudrais  pouvoir' les  exterminer  tous,  dût-il  m’en 
coûter  la  vie.  J’ai  pour  eux  autant  èt  peut-être  plus 
dVvërsiori  que  vous-mêmes.  Ils  me  sont  odieux,^ 
'a  nôn-seùleihént’à  cause  de  l’impiété  dë  leur  religion, - 
mais  éncbrë  parce  qu’ils  ont  fait  des  maux  infinis  à 
ihâ  chère '|iatëié."  Ils  ont' r^^^  Thrace,  pris  et 
^ À ' saccage' hosf  villes.  Ils  en  brit  enlevé"  les  habitants  ef 
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« détruit  les  troupeaux.  Je  ne  prétends  pas  que  hous 
a leur  accordions  Tinipunité,  ni  que  nous  les  laissions 
« jouir  tranquillement  et  pour  toujours  du  fruit  de 
tf  leurs  brigandages;  mais  je  veux  qu’avant  de  faire 
a aucune  entreprise  contre  eux,  nous  soyons  sûrs  de 
« pouvoir  obtenir  la  victoire.  Il  faut  amasser  de  l’ar- 

. J ' f • ■ -1  . • • 1 • • 

« gent  pour  nous  procurer  des  troupes  auxiliaires,  et 
« polir  équipier  une  flotte  qui  fermé  aux  ennemis  les 
« passages  de  la  mer;  car  tant  qu’ils  seront  lès  plus 
« forts \sur  œt  élémènt,  jamais  nous  ne  viendrons  à 
« bout  de  leur  résister.  Orkhan  ne  sera  pas  le  seul  que 
« nous' aurons  à combattre.  Il  nous  faudra  lutter  con- 
« tretous  les  Turks  de  l’Asie,  qui . descendront  en 
« foule  “dans  la  Thrace,  attirés  les  uns  par  les  autres; 
«^ces  Barbares  déploieront  contre  nous  cette  valeur 
« féroce  que  leur  inspirent  les  proniésses  du  fondateiir 
« dé  leur  religion,  qui  leur  fait  accroire  que^des  cou- 
« ronnes  immortelles  les  attendent  dans  leur  paradis 
« lorsqu’ils  meurent  en  combattant  contre  nous,*  et  ' 
« que  plus  ils  auront  massacré  de  nos  soldats,  plus  ils 
« seront  récompénsés  dans  l’autre  monde.  Je  suis  donc 
«'d’avis,  ’ je^Ie^'répèteV  qu’avant  de  leur  déclarer  la 
« 'guerre^  noüs^nous  occupi6rfs'des‘ moyens  de  réparer 
«‘  nos  finances,  que'iious  usions  d’adresse  pour  'retirer 
« dè  leurs  mains  les  villes  qu’ifs  nous  retiennent,  que 
«‘nous  les  enchaînions  par  des  traités  que  rious’ferons 
« aux  meilleures  conditions  possibles,  en  attendant 
«’qué  nous  nous  trouvions  én  état  de  les  attaquer  de 
«^'vîve  force,  et  que  nous  ayons  mis  notre  marine  sur 
«^un‘  pied  assez*  respectable  pour  les  combattre  avec 
« succès,  et -les  chasser  de  nos  contrées.  Quant  aux 
'«^Bulgares  et' aux  Serves,  dont*  nous  avons  à nous 
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« plaindre  autant  que  des  Turks , nous  trouverons  bien 
« les  moyens,  après  avoir  réduit  ces  derniers,  de  les 
a empêcher  de  nous  nuire,  et  même  de  leur  faire 
« rendre  les  places  qu’ils  ont  usurpées  sur  l’Empire.  » 
Quand  il  eut  cessé  de  parler,  il  s’éleva  des  murmures, 
surtout  de  la  part  des  jeunes  gens.  Ils  osèrent  lui  dire 
q^ue  c’était  son  alliance  avec  Orkhan  qui  l’empêchait 
de  faire  la  guerre  aux  Turks,  et  qu’il  ménageait  ces 
infidèles  pour  ne  pas  déplaire  à son  gendre  le  musul- 
man. Ils  déclarèrent  que  pour  eux  ils  prendraient  les 
arines,  et  qu’ils  feraient  voir  qu’ils  étaient  des  hommes 
de  cœur  et  non  pas  des  femmes.  Jean  Paléplogue  en- 
tendit ces  débats  sans  dire  un  seul  mot.  Ce  silence 
affeçlé,  et  l’audace  avec  laquelle  cette  jeunesse  témé- 
raire avait  parlé  à Cantaeuzène,  étaient  d’un  assez 
mauvais  augure.  Cantaeuzène,  sans  daigner  répondre 
à des  discours  s\  offensants,  se  contenta  de  dissoudre  * 

l’assemblée. 

» 

Cet  incident,-  qui  devait  lui  déplaire  beaucoup,  et 
même  lui  inspirer  des  défiances,  ne  l’empêcha  pas 
quelques  jours  après  de  se  mettre  en  devoir  de  livrer 
à son  gendre,  ainsi  qu’il  en  était  convenu,  le  fort  de  la 
porte  Dorée,  qui  faisait  une  des  principales  défenses 
de  Constantinople^  Ce  fort  était  composé  de  deux 
tours  très-éleyées,  et  construites  en  pierres  de  marbre, 
jointes  avec  tant  d’art,  qu’on  eût  dit  que  le  tout  ne 
formai^  plus  qu’un  seul  bloc.  Cantaeuzène  en  avait 
confié  la  garde  à un  corps  de  soldats  latins  ou  de 
patalaps,  qui  s’étaient  attachés  à sa  personne  et  lui 
avaient;  reudus  de  grands  services  en  diverses  cirçon- 
sf^nçes  périlleuses.  Ces  braves  gens,  lorsqu’ils  le  vi^eut 
i|fjji,vqp,erurçnt  qi^’il  venait  se  ré£ugje^,au  luiliçu 
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pour  s y défendre  contre  les  attaques  du  jeune  empe- 
reur.  Ils  le  reçurent  avec  des  transports  de  joie;  mais 
ils  furent  frappés  d’étonnement  lorsqu’il  leur  annonça 
^que,pour  remplir  une  des  clauses  du  traité  qu’il  venait 
5^^  âyec  Jean  Paleologue,  il  allait  lui  remettre 

cette  forteresse.  Jls  répétèrent,'  ce  qu’ils  avaient  déjà 
djt  tant  de  fois,  qu  ils  étaient  disposés  à répandre 
pour  lui  jusqu  à la  dernière  goutte  de  leur  sang.  Ils 
lui  représentèrent  que  le  poste  qu’il  leur  avait  confié 
était  inexpugnable,  qu’il  était  fourni  de  vivres  et  de 
munitions  pour  trois  ans,  et  qu’aucune  puissance  ne 
pourrait  les  en  déloger;  qu’il  lui  serait  très-facile, 
avec  leur  secours,  pour  peu  qu’ils  fussent  secondés, 
de  chasser  Jean  Paléologue  de  Constantinople.  Ils 
étaient  soutenus  dans  cette  genereuse  résolution  par 
leur  commandant.  Cet  officier,  nommé  Pérault,  avait 
toujours  servi  Cantacuzène  avec  autant  d’affection 
que  de  bravoure.  Ce  guerrier,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons d armes,  crurent  obliger  Cantâcuzène  en  refu- 
sant de  déférer  à ses  ordres,  parce  qifils  s'imaginaient 
que  c était  malgré  lui  qu’il  faisait  un  si  grand  sacri- 
fice. Cantacuzène  insiste  de  nouveau  éf  avec  plus  de 
force  encore  sur  l’exécution  de  sa  demande.  Voyant 
que  les  Catalans  persistaient  dans  leiir  résistance,  il 
prit  avec  eiix^un  ton  d’autorité,  et  leur  demanda  s’ils 
le  reconnaissaient  pour  leur  empereur  et  leur  maiti^. 
Sur  leur  réponse,  il  leur  dit  : ce  Puisque  je  suis  vôtre 
'empereur  et  votre  maître,  je  vous  ordonne  de  m’obéir 
sans  delai,  sinon  je  vous  casse  et  vous  renvoie  ^ans 
votre  pays.  Je  vous  dénoncerai  à vôtre  souverain  comme 
des  soldats  indisciplinés  et  rebelles,  sur  le  service 
desquels  on  ne  peut  compter.  Au  lieu  de  rentrer  dans 
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le  sein  de  votre  patrie  brillants  de  gloire,  vous  n*y 
paraîtrez  que  couverts  d’ignominie;  et  vous  n’y  serez 
regardés,  d’après  le  portrait  que  je  ferai  de  vous,  que 
comme  les  plus  méprisables  des  hommes.  » A ces  pa- 
roles foudroyantes,  les  Catalans  tombent  à ses  genoux, 
lui  demandent  pardon  et  se  soumettent  à ses  ordres. 
Aussitôt  Cantaciizène  fit  avertir  Jean  Paléologue,  qui 
vint  recevoir  en  personne  les  clefs  de  la  citadelle.  Ce 
prince  en  changea  aussitôt  la  garnison* 

Cantaciizène  logeait  dans  la  partie  principale  du 
palais  avec  l’impératrice  Irène,  sa  femme,  et  scs 
officiers,  qui  formaient  une  suite  assez  nombreuse. 

Î.  ^ • • 

^empereur  Paléologue  occupait  un  autre  corps  de 
bâtiment  nommé  l’Aigle.  Cantacuzène  engagea  son 
gendre  à venir  résider  auprès  de  lui,  afin  d’écarter 
des  esprits  tout  soupçon,  et  pour  que  le  peuple  ne  crût 
pas  qu’il  subsistait  encore  entre  eux  quelque  levain  de 
discorde.  Jean  Paléologue  se  rendit  avec  empressement 
à l’invitation  de  son  beau-père.  En  signe  d’une  plus 
parfaite  union , ils  convinrent  qu’ils  n’auraient  qu’une 
seule  et  meme  table.  Quelques  jours  après  ce  nouvel 
arrangement,  et  au  moment  014  les  deux  empereurs 
prenaient  ensemble  leur  repas,  un  grand  bruit  sç  fit 
entendre  tout  à coup.  Le  peuple,  soit  qu’il  fût  remué 
par  les  sourdes  menees  de  quelque  factieux,  soit  qu’il 
ne  suivit  que  ce  penchant  naturel  qui  l’entraînait  tou- 
jours vers  la  sédition,  s’était  soulevé,  et  crut 
rendre  tres-agreable  au  jeune  empereur  en  insultant 
les  amis  et  les  partisans  de  Cantacuzène  et  en  li^ur 
Otant  leurs  chevaux.  Les  deux  empereurs  s’étant  mon- 
tres, imposèrent  par  leur  présence  à cette  multitude, 
et  la  firent  rentrer  dans  le  devoir.  Cette  seconde 


(An  i355.)  livre  CXIV.  JEAN  PALÉOLOGÜF.  1.  34g 

causa  à Cantacuzène  de  nouvelles  inquiétudes.  D’ail- 
leurs il  lui  était  revenu  que  des  courtisans,  même  du 
nombre  de  ceux  qui  lui  avaient  été  le  plus  attachés, 
avaient  formé  le  projet  de  le  tuer,  dans  l’opirtion  où 
ils  étaient  que  lui-même  méditait  de  faire  un  mauvais 
parti  à son  gendre.  Il  était  à craindre  que  les  affaires 
ne  prissent  une  tournure  fâcheuse  pour  lui,  et  n’ame- 
nassent quelque  dénouement  subit  qui  lui  enlevât  le 
mérite  de  faire  une  retraite  honorable  et  volontaii’C. 

% 

Cette  considération  lui  fit  prendre  sur-le-champ  son 
parti.  Dès  le  lendemain  il  déclara  ses  intentions  à Jean 
Paléologue.  Ce  prince,  qui  tie  s’attendait  pas  à une 
pareille  résolution,  en  fut  plus  surpris  que  chagrin,  et 
s’il  s’y  opposa , ce  ne  dut  être  que  faiblement , quoi 
qu’en  dise  .Cantacuzène  qui  ne  se  défiait  pas  assez 
de  cet  esprit  de  fausseté  qui  caractérisait  ceux  de  sa 
nation.  Le  jour  suivant,  Cantacuzène  se  dépouilla, 
dans  le  palais  même,  des  ornements  impériaux,  se  fit 
couper  les  cheveux,  se  revêtit  d’un  habit  de  moine, 
quitta  le  nom  de  Jean  pour  prendre  celui  de  Joseph, 
et  alla  s’enfermer  dans  le  monastère  de  Mangane. 
D’après  tous  les  détails  précédents , et  les  divers  évé- 
nements qui  se  sont  succédé  depuis  l’instant  oii  Jean 
Paléologue  prit  possession  du  fort  de  l’IIeptascale, 
jusqu’au  moment  ou  Cantacuzène  se  fit  moine,  on 
conçoit  qu’il  a dû  s’écouler  un  temps  assez  considé- 
rable. C’est  donc  à tort  que  presque  tous  les  historiens 
ont  prétendu  que*Cantacuzène  avait  été  forcé  de  dépo- 
ser le  diadème  le  lendemain,  ou  au  moins  très-peu 
de  jours  après  l’entrée  de  son  gendre  dans  Constanti- 
nople. 

L’impératrice  Irène  imita  sans  répugnance  l’exemple 


XXV. 

Irène  son 
’•  épouse 
[ se  retire 
dans  un 
couvent. 
Cant.  1.  4.  c. 
47. 

Hic.  Greg.  I. 
la.  c.  16. 

Id.  1.  14. 

c.  I. 


3èo  ‘ ’ ' èï§4orifr:  BAS-E]>VÎ^?Rèi  fAh’ 

de  son  époux.  Sur-Ié-chanip  elle  prit  lé  voiFé  éé  le 
nom  d’Eugénie.  Elle  se  retira  au  couvent  de  IViârthe, 
qui  appartenait  à Cantàcuzéne.  Irène  s’èst  rendue  digrfè 
des  regards  de  la  postérité.  Ellè  ne  paraît  dfanîi  cètte 


histoire  que  pour  y jouer  quelque  grand  rôlè,  èt  y 
dohhér  des  preuves  dé  sa  haute  sagesse.  Ellé  à^âît 
reçu  de  la  nature  une  ame  forte  et  courâgéusè.  Le 
bruit  des  armes  ne  l’effrayait  pas.  Nous  l’avons  viîe 
faire  les  fonctions  de  commandant  à Didyrnotique,  èn 
l’absence  de  Cantacuzène,  et  tracer  à son  fils  Michel 
le  plan  qii’il  devait  suivre  pour  forcer  les  Génois  de 
léver  le  siège  de  Constantinople.  Ëllè  entendait  la  po- 
litique et  savait  dans  les  occasions  en  faire  mouvoir 
les  ressorts  avec  dextérité.  A ces  vertus  inales  elle 
joignait  toutes  les  qualités  de  soii  sexe.  ‘ 

La  retraite  inattendue  de  Cantacuzène  fit  naître  une 
foule  de  propos  divers.  Les  uns  s’en  félicitaient  parce 
qu’elle  paraissait  leur  annoncer  la  fin  des  divisions 
intestines,  qui  depuis  trop  long-temps  déchiraient 
l’état.  D’autres  s’en  affligeaient,  parce  qu’ils  regardaient 
Cantacuzène  comme  le  seul  qui  fût  capable  par  ses  ta- 
lents et  par  sa  sagesse  de  sauver  les  débris  de  l’Empire. 
Ses  partisans,  tous  ceux  qui  s’étaient  attachés  â sa  per- 
sonne par  affection  ou  par  intérêt,  s’en  alarmaient.  Ils 
voyaient  s’écrouler  tout  à coup  les  fondements  sur 
lesquels  ils  avaient  compté  établir  l’édifice  de  leur 
fortune,  ou  ils  craignaient  de  se  trouver  exposés  à la 
vengeance  de  ceux  qui  avaient  suivi  le  parti  contraire. 
Ils  murmuraient  hautement  contre  le  jeune  Paléd- 
logue,  et  publiaient  que  c’était  un  fourbe,  un  perfide, 
qui  avait  forcé  son  beau-père  à se  jeter  dans  le  cloîtré. 
Cependant  Cantacuzène,  én  nous  apprenant  luî-inême 
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ces  particularités,  justifie  son  gendre  de  ces  inculpa- 
tions; il  proteste  qu’il  n’avait  renoncé  au  diadème  que 
de  son  propre  mouvement,  et  qu’il  n’eût  tenu  qu’à  lui 
de  le  retenir,  s’il  eût  voulu  se  rendre  aux  instances  de 
Jean  Paléologue;  mais  qu’ayant  reconnu  que  les  Grecs 
étaient  atteints  d’une  maladie  incurable,  il  avait  cru 
devoir  les  abandonner  à leur  malheureux  sort.  Il  s’en 
fallait  que  Jean  Paléologue  parlât  comme  lui  de  soh 
abdication.  Quand  il  pouvait  s’expliquer  en  liberté,  il 
ne  désignait  son  beau-père  que  comme  un  usurpateur 
sur  lequel  il  avait  reconquis  ses  droits  en  lui  arrachant 
le  sceptre.  C’est  l’idée  qu’il  en  avait  donnée  à Charles  IV, 
empereur  d’Allemagne,  comme  on  peut  le  conclure 
de  la  réponse  que  cet  empereur  fit  à la  lettre  qu’il 
s’était  empressé  de  lui  adresser  pour  l’instruire  des 
derniers  événements  de  Constantinople. 

Cantacuzène,  après  avoir  fait  quelque  séjour  dans  le 
monastère  de  Mangane,  projeta  de  se  retirer  dans  celui 
de  Batopédion  sur  le  mont  Athos  : Jean  Paléologue  le 
pria  de  rester  à Constantinople,  pour  travailler  à 
rétablir  la  paix  et  l’imion  entre  lui  et  Matthieu,  son 
fils.  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  reparaître  à Constan- 
tinople Calliste,  qui,  sans  aucune  autre  formalité, 
reprit  possession  du  trône  patriarcal.  Philothée  sem- 
blait l’y  avoir  rappelé.  Il  avait  disparu  au  moment 
que  Cantacuzène  et  Jean  Paléologue  s’étaient  récon- 
ciliés. Calliste,  non  content  de  se  voir  rétabli  dans  sa 
première  dignité,  demandait  justice  contre  ceux  qui 
avaient  eu  part  à sa  déposition;  il  voulait  même 
poursuivre  Cantacuzène  comme  celui  qui  en  était  l’au- 
teur. Jean  Paléologue  apaisa  le  ressentiment  de  ce 
prélat  vindicatif,  et  le  pria  de  ne  pas  réveiller  une 
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querelle  qqi  était  assoupie.  Nicéphore  Grégoras  pro- 
fita aussi  de  la  circonstance  pour  s’échapper  des  iiiains 
des  moines  qui  le  tenaient  en  prison,  et  pour  paraître 
à la  cour.  S’étant  présenté  devant  l’empereur,  il  le 
conjura  dans  les  termes  les  plus  énergiques  de  venger 
l’Église  de  la -violence  que  Cantacuzène  et  Palamas 
lui  avaient  faite,  pour  le  forcer  à recevoir  , un.  décret 
qui  canonisait  leur  doctrine  impie.  En  même  temps 
il  invita  ce  prince  a convoquer  une  assemblée  publique 
dans  laquelle  il  s’engageait  à soutenir  assaut  contre 
ceux  des  Palamites  qui  oseraient  se  mesurer  avec  lui, 
se  flattant  de  réduire  en  poudre  tous  leurs  arguments. 
Jean  Paléologue,  qui  ne  cîevait  pas  aimer  une  secte 
toute  dévouée  à son  ancien  rival , consentit  cependant 
à la  proposition  de  Nicéphore.  Cantacuzène,  instruit 
du  fond  de  sa  retraite  de  ce  qui  se  passait , en  fut  alar- 
iné.  Il  s’empressa  de  payer  une  très-forte  rançon  pour 
la  délivrance  de  Palamas,  qui  était  alors  en  captivité 
chez  les.Turks,  afln  qu’il  pût  venir  défendre  lui-même 
sa  cause  et  tenir  tête  à l’ennemi  le  plus  redoutable 
des  Palamites.  Il  employa  aussi  son  crédit  auprès  de 
sa  fille  l’impératrice  Hélène,  pour  qu’elle  empêchât 

t * * ' 

qu’un  point  de  doctrine  qu’il  avait  fait  décider  lui- 
même  dans  im  synode  fût  soumis  à un  nouveau  juge- 
ment, a moins  qu’on  ne  voulût  lui  faire  un  affront. 
»»*••  • * ' - 

Hé  lène  intrigua  si  bien  auprès  do  l empereur  son  époux, 
que  la  démarche  de  Nicéphore  Grégoras  demeura  sans 
effet.  Cependant  les  ennemis  de  Palainas  n’ahandoii-, 
lièrent  point  la  partie,  ils  revinrent  quelque  temps 
iyirès  a la  charge.  Il  y avait  à Constantinople  ùii 
prêtre  latin,  qui  passait  pour  un  des  plus  habiles  théo* 

logiéns  de  l’église  romaine.  Il  était  .très-considéré  Tde 
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l’empereur.  Cet  ecclésiastique,  que  l’on  croit  être  le 
même  que  l’archevêque  de  Smyrne  dont  il  sera  parlé 
plus  bas,  pria  l’empereur  de  lui  permettre  de  donner 
un  défi  à Palainas  et  de  eombattre  publiquement  sa 
doctrine.  11  lui  témoigna  en  même  temps  le  désir  qu’il 
avait  de  voir  Nicépbore  Grégoras  aux  prises  avec  ce 
héros  des  Palamites.  Jean  Paléologue  lui  accorda  l’une 
et  l’autre  de  ses  demandes.  Au  jour  marqué  pour  cette 
conférence  et  au  moment  où  elle  allait  commencer,  le 
grand-logothéte  vint  avertir  Nicépbore  Grégoras  que 
l’empereur  l’attendait,  sans  lui  dire  pourquoi.  L’im- 
pératrice, qui  brûlait- du  même  zèle  que  son  père  pour 
la  cause  des  Palamites,  avait  défendu  qii’on  le  prévînt, 
afin  qu’il  arrivât  sans  avoir  eu  le  temps  de  méditer 
sur  la  matière  qu’il  aurait  à traiter.  Nicépbore,  ayant 
appris  en  entrant  dans  le  palais  que  Palamas  l’y  avait 
devancé,  parut  frappé  d’étonnement,  et  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  se  retirât.  Il  craignait  sans  doute  de  com- 
promettre sa  réputation,  dont  il  était  fort  jaloux.  En 
effet,  il  est  d’expérience  que  ceux  qui,  comme  Nicé- 
phore  Grégoras,  cultivent  les  lettres  par  état,  sont 
le  plus  souvent  moins  propres  que  beaucoup  d’autres 
qui  ont  moins  de  talents,  à discourir  en  public  sur- 
le-champ  et  sans  préparation.  L’habitude  d’une  com-^ 
position  châtiée,  et  la  délicatesse  de  leur  goût  formé 
par  l’étude,  les  rendent,  dans  ces  sortes  de  circonstan- 
ces, timides  et  toujours  mécontents  de  ce  qu’ils  disent. 
Nicépbore , après  avoir  balancé  pendant  quelques 
instants,  se  mit  enfin  au-dessus  de  toute  crainte,  et  se 
présenta  avec  intrépidité  au  combat,  qui  fut  long.  Jean 
Paléologue  écouta  avec  beaucoup  de  patience  les  deux 
partis,  et  leva  la  séance  sans  prononcer  aucun  juge- 
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ment,  pour  ne  pas  inqr.tifier  Cantacuzène.  Palamas 
interpréta  eu  sa  faveur  le  silence  du  pripce,  et  osa 
publier  partout  c|ue  la  victoire  lui  avait  été  adjugée. 
Cefte  jactance  le  rendit  ridicule  et  méprisable  aux 
yeux  de  ceux  qui  avaient  assisté  à rassemblée , et  elle 
déplut  fort  à l’empereur.  ^ 

Des  combats  plus  sérieux  menaçaient  de  troubler 
la  tranquillité  publique.  Les  courtisans  de  Jean  Paléo- 
logue  lui  représentèrent  qu’il  aurait  toujours  un  rival 
dangereux  dans  la  personne  de  son  beau-fi’ère , et 
qu’il  était  de  son  intérêt  de  remettre  à sa  place  cet 
usurpateur.  Çes  propos  souvent  répétés  firent  impres- 
sion sur  l’esprit  du  jeune  empereur.  En  conséquence, 
il  équipa  à la  bâte  plusieurs  galères,  e^;  se  mit  en  mer 
pour  a[ler  combattre  Matthieu,  qui  résidait  alors  ayep 
toute  sa  famille  à Gratianopolis.  Outre  la  Chalcidiçe, 
Matthieu  possédait  encore  la  ville  d’Andrinople , et 
quelques  autres  places  dans  les  environs.  Il  avait  établi 
à Andrinople,  pour  y commander  en  son  nom,  Cap- 
tacuzène  Asan,  sébastocrator,  son  oncle  maternel.  Le 
despote  Nicéphore  Ducas,  qui  avait  épousé  la  princesse 
Marie,  troisième  fille  de  Jean  Cantacuzène,  se  déclara 
d’abord  en  faveur  de  Matthieu , son  beau-frère,  et  lui 
promit  de  prendre  sa  défense  contre  tous  ceux  qui 
oseraient  l’attaquer,  mais  il  ne  fut  pas  long-temps 
fidèle  à sa  parole;  il  s’empressa  de  remettre  à Jean 
Paléologue  la  ville  d’Ainé , dont  la  garde  lui  avait 
été  confiée,  dès  que  ce  prince  se  montra  avec  sa  flotte. 
Jean  Paléologue  envoya  un  détachement  pour  s’eni- 
parer  de  Véra,  petite  forteresse  située  près  des  bords 
de  l’Hèhre,  puis  il  partit  du  port  d’Ainé,  accompagné 
du  ti'aî^re  Nicéphore,  pour  s’approcher  de  périthéorion. 
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Matthieu  voyant  cette  ville,  dont  la  conservation  lui 
était  chère,  menacée  d’une  prochaine  invasion,  se 
hâta  d’y  faire  passer  des  troupes;  mais  à leur  arrivée 
elles  furent  désarmées  par  le  gouverneur.  Ce  traître 
s’était  laissé  gagner  par  les  émissaires  du  jeune  empe- 
reur, à qui  il  livra  et  la  ville  et  les  soldats  de  Mat- 
thieu. Jean  Paleologue  marcha  ensuite  sur  Cumutzène, 
qui  se  rendit  sans  faire  la  moindre  résistance.  Pour- 
suivant sa  maiThe,  il  s’approcha  deGratianopolis.  Cette 
ville  lui  parut  trop  bien  fortifiée  pour  qu’il  osât  l’at- 
taquer. Il  envoya  proposer  à Matthieu  un  accommo- 
dement. » 

Matthieu  vint  le  trouver  avec  confiance  dans  son 
camp,  et  après  quelques  pourpalers,  ils  convinrent 
de  ^siire  la  paix  à condition  qu’ils  conserveraient  l’un 
et  l’autre  le  titre  d’empereur,  puisqu’ils  l’avaient  reçu 
du  commun  consentement  de  la  nation  et  qu’ils  avaient 
été  couronnés  par  le  patriarche  de  Constantinople’; 
que  l’Enipire  étant  trop  peu  considérable  pour  être 
gouverné  par  deux  souvèrains,  Matthieu  remettrait  à 
Jean  Paléologue  les  villes  qu’il  possédait  en  Thrace, 
qu’ensuite  il  irait  s’établir  dans  la  Morée,  où  il  jouirait 
d’une  autorité  absolue.  Jean  Paléologue’  lui  répondait 
d engager  Manuel  Cantaeuzène,  son  frère  cadet,  à lui 
céder  cette  province*  Suivant  ce  nouveau  plan,  Ma- 
nuel devait  avoir  en  dédommagement  l’île  de  I^emnos, 
avec  le  produit  d’une  imposition  particulière  qui  se 
percevait  à Constantinople,  et  se  montait  à une  somme 

.*  » «I 

d environ  deux  mille  éciis  d’or  par  an.  Un  des  articles 
du  traité  portait  que  l’île  de  Lentnos , avec  toutes  ses 
villes  et  dépendances , serait  remise  à titre  de  garantie, 
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entre  les  mains  de  Matthieu,  jusqu’à  ce  que  Téchange 
s’en  fît  avec  son  frère  pour  la  Morèe. 

La  guerre  semblait  terminée  par  cette  convention. 
Les  deux  princes  prirent  congé  l’un  de  l’autre,  en  se 
donnant  réciproquement  de  grandes  marques  d’amitié. 
Matthieu  ren tra  dans  Gratianopolis,  et  Paléologue  reprit 
le  chemin  de  Périthéorion.  Matthieu  nomma  des  agents 
pour  aller  en  son  nom  prendre  possession  de  l’île  de 
Lemnos,  et  Paléologue  *de  son  côté  en  désigna  pour 
la  livrer.  Ces  commissaires  ne  purent  s’accorder.  La 
division  se  mit  entre  eux.  Matthieu  avait  reçu  des  avis 
secrets  par  lesquels  on  le  prévenait  de  veiller  de  près 
à sa  sûreté,  parce  que  Jean  Paléologue,  disait-on, 
n’agissait  pas  avec  lui  de  bonne  foi.  Matthieu,  alarmé 
par  ces  rapports  vrais  ou  faux , reprit  les  armes.  La 
ville  de  Cumutzène  fut  forcée  de  lui  ouvrir  ses  portes. 

Jean  Paléologue,  sur  la  nouvelle  de  cet  acte  d’hos- 
tilité, ne  crut  pas  pouvoir  rester  sans  risque  à Péri- 
tbéorion.  Il  se  hâta  d’en  sortir  pour  se  rendre  à 
Constantinople,  ou  il  attendit  l’issue  d’une  nouvelle 
négociation  entamée  avec  Innocent  VI.  Il  avait  député 
vers  ce  pontife,  Paul,  archevêque  de  Smyrne,  et  Ni- 
colas Sigère,  l’un  de  ses  capitaines  des  gardes,  pour  lui 
présenter  une  bulle  d’or  signée  de  sa  main.  Ce  prince 
fait  au  pape  dans  cette  bulle  des  propositions  si  éton- 
nantes, qu’on  serait  presque  tenté  de  rejeter  cette 
pièce  comme  supposée,  si  son  authenticité  n’était  pas 
d’ailleurs  suffisamment  constatée.  Jean  Paléologue 
déclare  dans  cette  bulle  qu’il  a juré  sur  les  évangiles 
d’exécuter  avec  fidélité  chacun  des  articles  qu’elle  con- 
tient. Il  y promet  soumission  entière  au  seigneur  In- 
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noceut,  qu’il  reconnaît  pour  chef  suprême  non-seule- 
ment de  l’église  de  Rome,  mais  de  l’église  universelle. 
Il  voue  la  même  obéissance  à tous  les  papes  ses  suc- 
cesseurs. Il  s’engage  h recevoir  avec  beaucoup  de 
respect  les  légats  et  les  nonces  qu’il  plaira  au  Saint- 
Siège  de  lui  députer,  et  à ne  négliger  aucun  moyen 
pour  faire  plier  sous  l’autorité  du  souverain  pontife, 
ses  sujets  tant  ecclésiastiques  que  laïques;  puis  il 
invite  Innocent  à lui  renvoyer  au  plus  tôt  ses  deux 
ambassadeurs,  avec  trois  galères,  sur  l’une  desquelles 
il  fera  embarquer,  aussitôt  qu’elles  seront  arrivées 
dans  le  port  de  Constantinople,  Manuel  Paléologue, 
le  second  de  ses  fils,  pour  aller  résider  à la  cour  pon- 
tificale en  qualité  d’otage,  jusqu’à  l’entier  accomplis- 
sement des  engagements  qu’il  prend  avec  le  Saint-Siège. 
Quant  aux  deux  autres  galères,  il  les  retiendra  et  en 
disposera  pour  la  défense  de  l’Empire.  Un  autre  ar- 
ticle de  cette  même  bulle  porte  que  dès  que  le  jeune 
Manuel  sera  arrivé  auprès  du  pape,  sa  sainteté  expé- 
diera pour  Constantinople  quinze  vaisseaux  de  guerre, 
avec  cinq  cents  chevaux  et  mille  hommes  de  pied; 
que  ces  forces  militaires,  dont  le  saint  père  fera  la 
plus  grande  partie  des  frais,  seront  pendant  six  mois 
au  service  de  l’empereur,  et  pourront  être  employées 
à combattre  les  Turks  et  les  Grecs*  révoltés.  Pendant 
ces  six  mois,  le  légat  conférera  les  bénéfices  et  dignités 
ecclésiastiques  à des  Grecs  capables  de  les  remplir,  et 
qui  de  plus  se  seront  déclarés  pour  le  parti  de  l’union. 
L’empereur  s’engage  nïême  à prendre  des  mesures  de 
rigueur  contre  ceux  de  scs  sujets  qui  refuseraient  de 
SC  confonner  à ses  vues  politiques  et  religieuses.  En 
outre  il  promet  d’assigner  dans  Constantinople  un  lieu 
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patticuHer  pour  servir  de  palais  aux:  légats  du  pape 
résidant  auprès  de  sa  personne,  et  de  leur  aHandoniier 
une  des  belles  églises  de  cette  capitale  pour  y célébrer 
Toffiee  divin  et  y administrer  les  sacrements;  avec 
cette  clause  que  ces  deux  édifices  seront  regardés 
comme  une  propriété  appartenant  au  pontife  de  Rome. 
« Enfin,  continue  Jean  Paléologue,  je  donnerai  à Aii- 
dronic,  mon  fils  aîné,  un  maître  pour  l’instruire 
<i  dans  la  langue  et  la  littéi'ature  des  Latins.  J’établirai 
« dans  ma  capitale  trois  grandes  maisons. d’éducation 
« où  les  lettres  latines  seront  enseignées.  J’aurai  soin 
« que  les  enfants  des  meilleures  familles  do  l’Empire 
« et  des  premiers  seigneurs  de  ma  cour  y aillent  étu- 
dier.  » Ge  qui  est  pliis  surprenant  encore,  Jean 
Paléologue  consent  à se  regarder  comme  déchu  de  la 
couronne  du  moment  où  il  viendrait  à violer  ses  en- 
gagements envers  le  pape.  Il  proteste  que  dans  ce  der- 
nier cas  il  renonce  à tous  les  droits  que  la  nature  lui 
a donnés  sûr  son  fils  aîné,  et  il  veut  que  le  souverain 
pontife,  sans  autre  formalité,  mette  sous  sa  main 
l’empire  de  Constantinople,  et  en  investisse  le  jeune 
prince,  dont  il  deviendra  le  père  adoptif.  A ce  titre  le 
pape  sera  le  maître  de  placer  auprès  du  nouvel  em- 
pereur, pour  lui  servir  de  gouverneurs,  des  hommes 
de  son  choix,  et  de  le  marier  suivant  son  bon  plaisir. 
Jean  Paléologue  termine  sa  bulle'^èn  sollicitant  comme 
Un  honneur  la  charge  de  grand-gonfalonier  de  l’église 
et  de  chef  de  l’armée  des  croisés.  Il  n’est  guère  possible 
de  douter  que  l’archevêque  de  Smyrne  n’eût  profité 
de  la  confiance  qu’il  avait  su  inspirer  a Jean  Paléo- 
logue pour  le  déterminer  n foire  auprès  du  ’pape  de 
pareilles  avances , et  à lui  tenir  un  langage  si  extraar* 
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dinaire.  Jamais  aucun  prince  latin  ne  s’était  encore 
montré  si  soumis  aux  volontés  du  pontife  de  Rome, 
et  n’avait  manifesté  des  dispositions  si  favorables  aux 
prétentions  du  Saint-Siège. 

Six  mois  et  plus  s’écoulèrent  depuis  l’expédition 
des  lettres  de  l’empereur  jusqu’au  moment  où  elles 
furent  rendues  au  pape.  L’archevêque  de  Smyrne  et 
son  collègue  n’arrivèrent  a Avignon,  où  Intiocent  VI 
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Efforts 
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pape  pour 
pond 
aux 


prince. 


tenait^ilors  sa  cour,  que  le  12  juin  de  l’année  i356.  odenc. 

* . , Rayn.  ann. 

Innocent  ne  put  contenir  sa  joie  et  ses  larmes , r356. 

en  recevant  ces  lettres.  11  écrivit  à Jean  Paléologue 
dans  les  termes  les  plus  affectueux,  et  chargea  de  sa  t. 
réponse  deux  nonces  apostoliques,  à (|ui  il  donna  des 
instructions  et  ses  pouvoirs  pour  traiter  avec  Tempe-  ^ *• 

I r ^ ^ P-  iOOO. 

reur  de  Constantinople.  Le  premier  de  ces  deux  nonces 
s’appelait  Pierre  Thomas,  et  était  évêque  de  Patti  en' 

Sicile.  Pierre  Thomas  était  originairement  un  religieux 
carme,  que  son  mérite  seul  avait  tiré  de  là  condition 
la  plus  obscure  pour  le  porter  aux  dignités  ecclésias- 
tiques, et  que  ses  vertus  élevèrent  par  la  suite  a Tétât 
de  bienheureux.  H avait  trouvé  dans  le  cardinal  Tal- 
leyrand  de  Périgord,  dont  il  était  le  compatriote,  un 
protecteur  zélé  qui  le  recommanda  au  pape.  Pierre 
Thomas  se  distinguait  par  les  talents  de  la  chaire.  On 
dit  qu’il  avait  tellement  Tàrt  d’allier  dans  ses  sermons 
la  gaîté  au  pathétique,  qu’il  ne  renvoyait  jamais  son 
auditoire  sans  l’avoir  autant  réjoui  qu’édifié.  La  faci- 
lité avec  laquelle  Pierre  Thomas  savait  manier  la  pa- 
role fut  probablement  un  des  motifs  qui  engagèrent 
Innocent  VI  à le  charger  de  plusieurs  ambassades  im- 
portantes auprès  des  premières  puissances  de  la  chré- 
t:ieTité,  11  y a aussi  toute  apparence  que  la  nature 
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l’avait  doué  de  cet  esprit  fin  et  délié,  qui  de  tout 
temps  a caractérisé  ceux  de  son  pays,  et  qu’à  ce  titre 
il  n’en  était  que  plus  propre  à s’acquitter  avec  succès 
des  fonctions  de  négociateur,  car  il  ne  faut  pas  prendre 
à la  lettre  ce  que  le  pape,  en  parlant  de  lui  et  de  son 
collègue,  disait  à Jean  Paléologue,  qu’il  lui  envoyait 
deux  hommes  pauvres  d'esprit.  C’est  ici  le  langage 
d’une  humilité  qui  n’était  que  dépuré  étiquette.  Pierre 
Thomas  partit  donc  avec  des  lettres  du  souverain 
pontife  pour  l’empereur  de  Constantinople,  pour  le 
patriarche,  quoique  celui-ci  n’eût  pas  daigné  écrire  au 
pape,  pour  les  principaux  membres  du  clergé,  pour 
les  supérieurs  des  monastères,  pour  le  prince  Cata- 
lusio,  souverain  de  l’île  deLeshos  ou  Mitylène,  lequel 
avait  épousé  la  sœur  de  Jean  Paléologue,  et  qui  mon- 
trait un  grand  zèle  pour  faire  rentrer  son  beau-frère 
dans  le  sein  de  l’église  romaine.  Mais  ces  lettres 
n’étaient  ni  des  vaisseaux  ni  des  soldats.  Cependant 
l’empereur  y répondit  par  d’autres  datées  du  mois  de 
novembre  de  l’année  suivante,  dans  lesquelles  il  pro- 
testait de  nouveau  de  sa  soumission  pleine  et  entière 
au  Saint-Siège.  Il  s’y  engageait  meme  à faire  déposer 
le  patriarche  Calliste  s’il  continuait  de  s’opposer  à la 
réunion  des  deux  églises;  et  pour  donner  une  der- 
nière preuve  de  son  dévouement  à l’église  romaine,  il 
avait  reçu  la  communion  des  mains  du  nonce  du  pape. 
Malgré  ces  belles  apparences  et  toute  l’habileté  de 
Pierre  Thomas,  cette  négociation  eut  le  sort  de  toutes 
celles  qui  l’avaient  précédée. 

Le  pape,  qui  sentait  qu’il  ne  pouvait  remplir  les 
conditions  que  l’empereur  mettait  à ses  engagements, 
savait  tâché  de  suppléer  à sa  propre  insuffisance , en. 
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cliei’chant  les  moyens  de  procurer  à ce  prince  des  se- 
cours de  la  part  de  quelques  puissances  étrangères.  11 
s’adressa  au  roi  de  Chypre,  aux  Vénitiens,  aux  Génois 
et  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  mais 
ce  fut  sans  aucun  succès.  Innocent  montra  beaucoup, 
de  chagrin  de  l’indifférence  avec  laquelle  ses  sollici- 
tations en  faveur  des  malheureux  Grecs  avaient  été 

% 

reçues,  H ne  put  s’empêcher  en  cette  occasion  de  faire 
éclater  son  mécontentement  contre  les  Hospitaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem.  Il  leur  reprocha  avec  amer- 
tume de  ne  pas  répondre  à leur  vocation,  de  rester 
enfermés  dans  leur  île  et  de  s’y  endormir  au  sein  de 
la  mollesse , au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  ennemis 
du  nom  chrétien,  et  il  opposait  à leur  conduite  celle 
des  chevaliers  de  l’ordre  Teutonique  qui  se  distin- 
guaient alors  par  leur  piété  et  par  leur  zèle  pour  la 
défense  de  la  foi.  Il  paraît  qu’en  effet  les  Hospitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  avaient  beaucoup  dégénéré 
de  leur  première  ferveur,  et  qu’ils  avaient  hérité  des 
vices  des  Templiers  en  succédant  à leurs  richesses. 
Innocent  VI  terminait  ses  plaintes  contre  ces  cheva- 
liers, en  les  menaçant  de  faire  revivre  le  projet  que 
quelques-uns  de  ses  prédécesseurs  avaient. déjà  eu,  de 
les  transporter  de  l’île  de  Rhodes  en  terre  ferme,  et 
de  les  y établir  dans  un  lieu  oîi.  ils  seraient  obligés 
d’avoir  toujours  les  armes  à la  main,  pour  se  défendre 
eux-mêmes  contre  les  infidèles,  leur  fermer  les  pas- 
sages de  la  mer,  et  les  empêcher  de  descendre* en 
Thrace. 

La  nouvelle  que  Jean  Paléologue  reçut  de  la  mort 
d’Etienne,  craie  de  Servie,  dut  le  consoler  du  peu  de 
succès  de  sa  dernière  tentative  auprès  du  pape. 
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Cant.  1.4.  c.  Étienne  était  décédé  le  18  décembre  de  l’année  pré- 
cédente  au  moment  même  oii  il  menaçait  de  pénétrer 
en  Grèce  à la  tête  d’une  armée  de  quatré-vihgt  hiilfe^ 
hommes.  A peine  le  fcrâle  eut  fermé  lés  yeux*  qu’il 
s’éleva  dans  ses  états  dé  grands  troubles.  Sinion^  son/ 
frère,  soutenait  que  la  couronne  lui  appartenâîl*  it 
était  appuyé  dans  ses  prétentions  par  les  grands  'dû 
royaume.  Urosc,  fils  d’Étienne^  prit  les  armes*  pour 
défendre  ses  droits.  Hélène;  veuve  dü^^  'monarque  dé-*^ 
funt,  s’assura  la  possession  de  qüelques  villèsV'résolüè 
de  vivre  dans  l’indépendance  sans  paraître  prendée 
aucune  part  aux  différends  qui  s^étaient  élevés  èntrë^ 
t son  beau-frère  et  son  fils,  mais  n’en  soüffiahi  pal 

moins  en  secret  lé  feu  dé  la  discorde.  Qùèlques-ùhs’ 
des  seigneurs  les  plus  qualifiés  du  royaitiiie,  à'pr^ 
s’être'  aussi  de  léur  côté  emparés  de^|)luSijeurs^Villéèi  ^ 
s’étaierit.  partagés  entré  l’oncfe  ét  il  iSèveti.  D’àUtre^ 
restèrent  neutres  dans  l’attente  d^l  événemeûti'^^^\ 
étaient  disposés  à se' déclarer  en  faveur  'de ‘Gèliit/4^ 
deux  partis  qui  deméüréràit  vainqueur.  Au  miiiéd  de' 
cet  état  d’anarchie,  les  Grecs  eussent  facilement  ti^üVé 
A l’occasion  de  se  vénger  des  outragés  sans  nombre 
qu’ils  avaient  essuyés  de  la  part  des  Serves.  ’ 
l’Empirej"  déchiré  de  son  côté  par  des  dîvisiôni?  irites-- 
tines , était  trop  affaibli  pour  profiter  d’uüé«  éiircbn^^ 
stance  si  favorable;  - i 

Cependant  ï^icéphore  Ducas,  surnommé  l’Ange, 
simple  despote,  ose  tenter  ce  que  l’empereur  n’avait 


XXXIV. 


Ificéphore 
l’Ange 
6OI6T6  Ift 

Thessalie  pas  la  liardiesse  de  faire.  H projette  de  reconquérir 
aux  Sfrveç.  i o * i i*  ti',.  * .*■'/  .* 

Cànt.i.  4 c.  sur  les  Serves  la  rhessalie.  II  équipé  en  conséquence 
une  flotte  dans  le  port  d’Ainé,  et  laissé  éh  partant  là 
dé  éette  vilte  à là  princësse  soù  épouse.  Tandis 
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qii’il  était  occupé  à faire  )a  conquête  dea  villes  dé 
Thessalie,  Lampidaire,  à qui  il  avait  donné  le  com- 
mandement de  sa  flotte,  se  souleva  contre  lui  et  revint 
à Aine.  Ce  rebelle  n’eut  pas  de  peine  à s’emparer  de 
la  ville.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  citadelle. 

L’épouse  du  despote  s’y  était  retranchée  avec  les  plus 
fidèles  de  ses  gens.  En  vain  Lampidaire  en  battit  les 
murailles  avec  beaucoup  de  violence  pendant  plusieurs 
jours;  il  ne  put  jamais  la  forcer.  Cependant,  sur  l’as- 
surance qu’il  donna  à la  princesse,  que  ni  elle  ni  les 
siens  n’éprouveraient  de  sa  part  aucun  mauvais  trai- 
tement, et  que  de  plus  elle  aurait  ainsi  que  ceux  de  sa 
suite  la  liberté  de  se  retirer  oii  il  lui  plairait,  elle  prit 
le  parti  de  sortir  de  cette  citadelle.  Elfe  monta  sur 
une  galère  qui  la  transporta  à Constantinople,  où 
l’empereur  Paléologue,  son  beau-frère,  lui ‘fit  une  récep- 
tion très-amicale;  comme  on  l’a  déjà  dit,  elle  était  la 
troisième  fille  de  Jean  Cantacuzène.  Peu  de  temps 
^ après  elle  alla  trouver  son  mari  dans  la  Thessalie  dont 
il  s’était  rendu  maître.  Il  possédait  plusieurs  des  prin- 
cipales villes  de  l’Acarnanie. 

Nicéphore  Ducas  reçut  sa  femme  avec  de  grandes 
marques  d’amitié.  Ils  vivaient  ensemble  dans  la  plus  pudiersa 

, .1  II  femme;  scs 

* parfaite  union,  lorsque  tout  a coup  il  conçut  pour  elle  sujets 

1 1/  A VI  • . / s’y  opposent. 

tant  de  dégoût  qu  il  ne  pouvait  supporter  sa  presence.  Caut.  i.  4.è. 
Ce  changement  était  l’effet  d’un  conseil  pervers  que 
lui  avaient  donné  quelques-uns  de  ses  confidents.  Ils 
lui  avaient  fait  entendre  que  le  meilleur  moyen  de 
s’assurèr  la  jouissance  de  la  Thessalie  et  de  l’Acar- 
nanie,  était  d’épouser  la  sœur  de  la  princesse  Hélène, 
veuve  du  dernier  craie.  Quand  Marie  sut  que  son 

époux  avait  signé  un  Acte  par  lequel  il  s’engageait  à 
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la  livrer  aux  Serves , et  à prendre  pour  femme  la  belle- 
/ 

sœur.  d’Etienne,  elle  crut,  qu’il  était  temps  de  pourvoir 
à sa  sûreté;  elle  se  réfugia  en  Morée  auprès  de  Manuel 
Cantaeuzène  son  frère.  Les  Tliessalietis,  les  Acarna- 
niens  et  les  Albanais,  qui  conservaient  toujours  pour 
le  nom  de  Cantaeuzène  beaucoup  d’estime,  furent 
indignés  de  l’outrage  que  INicéphore  voulait  faire  à sa 
fille.  Les  Albanais  surtout  éclatèrent.  Ils  déclarèrent 
à Nicéphore  que  s’il  ne  renonçait  pas  à l’alliance  des 
Serves,  et  au  mariage  impie  qu’il  avait  dessein  de 
contracter,  non-seulement  ils  cesseraient  de  lui  obéir, 
mais  qu’ils  prendraient  les  armes  contre  lui.  Nicéphore, 
soit  qu’il  fût  ébranlé  par  ces  menaces,  soit  qu’il  sentît 
toute  l’iniqmté  de  ses  procédés,  et  qu’il  eût  honte  de 
l’infamie  dont  il  allait  se  couvrir,  renonça  au  projet 
que  lui  avaient  inspiré  ses  courtisans.  Il  fit  prier  sa 
femme  de  venir  le  rejoindre,  lui  jurant  qu’elle  trouve- 
rait en  lui  les.  mêmes  sentiments  qu’il  avait  eus  pour 
elle  par  le  passé,  et  qu’il  lui  rendrait  son  cœur  tout 
entier.  Cette  princesse  était  vertueuse,  elle  oublia  tous 
les  torts  de  son  mari,  et  se  disposa  à se  mettre  en 
route  pour  venir  le  trouver. 

Nicéphore  avait  été  très-piqué  du  ton  menaçant 
avec  lequel  les  Albanais  avaient  osé  lui  parler.  Il  eut 
la  vanité  de  craindre  qu’on  ne  crût  que  s’ils  se  sou- 
mettaient à son  obéissance,  ce  n’était  qu’en  considé- 
ration de  Marie  Cantaeuzène  son  épouse;  il  voulut  les 
réduire  de  force  avant  qu’elle  fût  arrivée  auprès  de 
lui.  Ayant  réuni  à ses  troupes  un  corps  de  Turks  des- 
cendus depuis  peu  en  Thessalie,  il  marcha  contre  eux. 
Les  Albanais  l’altendirent  de  pied  ferme  dans  un  lieu 
pommé  Achéloùs.  Le  combat  ne  fut  pas  long.  Nicér 
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phore  ayant  été  tué  dès  la  première  charge,  son'  ar- 
mée découragée  laissa  tailler  en  pièces.  Sa  femme 
n’avait  pas  encore  quitté  la  Morée,  lorsqu’elle  apprit 
la  nouvelle  de. sa  mort.  Elle  le  pleura  sincèrement  et 
vint  s’ensevelir  dans  le  monastère  de  Sainte-Marthe 
à Constantinople,  oii  elle  vécut  dans  un  deuil  per- 
pétuel auprès  de  l’impératrice  Eugénie  sa  mère. 

Rétrogradons  un  peu  et  revenons  au  moment  oii 
nous  avons  laissé  l’empereur  Paléologue  occupé  à Con- 
stantinople des  moyens  de  poursuivre  la  guerre  contre 
Matthieu  depuis  leur  dernière  rupture.  Ces  deux  ri- 
vaux reprirent  donc  les  armes  et  se  cherchèrent  pour 
se  combattre.  Matthieu  marcha  sur  Constantinople  et 
vint  camper  près  d’un  village  nommé  Métra,  sur  le 
bord  du  Mêlas.  Paléologue  s’avança  vers  le  bourg 
d’Athyra.  Les  deux  armées  restèrent  en  présence  pen- 
dant plusieurs  jours,  sans  que  l’une  osât  attaquer 
l’autre,  soit  par  le  sentiment  qu’elles  avaient  de  leur 
.propre  faiblesse,  soit  parce  que  le  terrain  sur  lequel 
il  aurait. fallu  combattre  était  si  couvert  de  décombres 
et  de  ruines,  qu’il  était  impossible  d’y  faire  manœuvrer 
les  troupes  et  surtout  la  cavalerie.  Lasses  de  s’observer, 
elles  se  retirèrent  chacune  de  son  coté.  Matthieu  re- 
tourna à Bysie  d’oii  il  était  parti,  et  Jean  Paléologue 
rentra  dans  Constantinople,  après  .s’être  fait  mutuel- 
lement de  nouvelles  propositions  de  paix,  sur  lesquelles 
ils  ne  purent  s’accorder. 

Dans  le  même  temps,  des  pirates  sortis  du  port  de 
l’ancienne  Phocée,  entrèrent  dans  le  golfe  Astacène 
au  fond  duquel  était  située  Nicomédie,  pour  y exercer 
leurs  brigandages.  Le  hasard  fit  tomber  entre  leurs 
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euzène.  Cet  enfant,  nonunë  Khaiil,  avait  été  élevé  à 
Nicomédie  qui  appartenait  au  Suitîn.  Orkhan,  déses- 
pérant de  pouvoir  forcer  les  Phocéens  à lui  remettre  i 
Cet  enfant  chéri , crut  devoir  invoquer  le  crédit  de 
Jean  Paléologue.  Ce  prince  promit  de  lui  faire  rendre 
son  fils,  pourvu  que  de  son  côté  il  cessât  de  fournir 
des  secours  à Matthieu  qui  lui  disputait  l’Empire. 
Orkhan  souscrivit  volontiers  à cette  clause  du  traité. 
Dès  ce  moment  il  fit  cesser  toute  espèce  d’hostilité 
contre  les  villes  qui  obéissaient  à Jean  Paléologue. 
L’empereur  ne  doutait  nullement  que  Calothète,  gou- 
verneur de  Phocée,  ne  s’empressât  de  lui  accorder  la 
liberté  du  fils  d’Orkhan.  Calothète  ne  répondit  pas  à 
son  attente.  Ce  fut  en  vain  que  Paléologue  essaya  de 
le  gagner  en  lui  promettant  de  l’élever  aux  grandes 
charges  de  l’Empire.  Calothète',  pour  qui  l’argent  avait 
plus  d’appât  que  les  honneurs,  exigeait  pour  la  déli- 
vrance du  jeune  captif  une  rançon  excessive.  Paléo- 
logue résolut  d’assiéger  Phocée  par  mer  et  par  terre. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à reconnaître  que  tous  ses  efforts 
échoueraient  devant  cette  ville.  C’est  pourquoi  il  prit 
le  parti  de  faire  compter  à Calothète  cent  mille  écus 
d’or;  en  meme  temps  il  le  revêtit  de  la  dignité  de 
panlîypersébaste.  A ces  conditions  Calothète  lui  en-  / 
voya  Rhalil  qui  fut  rendu  à son  père. 

Pendant  que  Jean’ Paléologue  négociait  cette  affaire, 
plusieurs  des  principaux  seigneurs  de  la  Servie  firent 
dire  à Matthieu  Cantaeuzène,  qu’ils  étaient  prêts  à 
lui  remettre  les  villes  de  Mygdonie,  lui  protestant  qu’ils 
conserveraient  toujours  pour  sa  personne  les  mêmes 
sentiments  qu’ils  avaient  voués  à Cantaeuzène  son 
père,  et  qu’ils  ne  négligeraient  rien  pour  contribuer 
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à ragrauclissement  de  sa  fortune.  Boicnas  César,  l’un 
d'entre  eux,  l’avertit  en  même  temps  qu’il  avait  déter- 
miné le  gouverneur  de  Phères  à lui  livrer  cette  ville, 
avec  la  veuve  du  craie  et  tous  ses  trésors,  et  il  le 
pressait  de  venir  prendre  possession  de  toutes  les 
places  qui  devaient  lui  être  remises.  Matthieu,  instruit 
par  l’expérience,  crut  qu’il  serait  imprudent  de  s’en- 
gager dans  le  pays  des  Serves  sans  être  accompagné 
d’une  force  militaire  sur  laquelle  il  pût  compter  en 
cas  de  trahison.  Il  demanda  a Boicnas  un  délai  de 
trente  jours  pour  faire  ses  dispositions.  Cinq  mille 
Turks  que  lui  envoyait  Orkhan,  son  beau-frère,  arri- 
vèrent plus  tôt  qu’il  n’aurait  désiré.  Ces  hommes  in- 
disciplinés et  avides  de  pillage  demandaient  qu’on  les 
menât  à l’ennemi,  et  sans  vouloir  attendre  un  corps 
de  troupes  nationales  qui  devait  les  joindre,  ils  levè- 
rent leur  camp  et  se  mirent  en  marche.  Matthieu  fut 
forcé  de  les  suivre.  Us  étaient  â peu  de  distance  de  la 
ville  dé  Phères,  lorsqu’ils  rencontrèrent  Boicnas  qui 
venait  au-devant  du  prince  grec  pour  exécuter  ce  qu’il 
lui  avait  promis.  Soit  que  Matthieu  n’eût  pas  mis  ces 
musulmans  dans  son  secret,  soit  qu’ils  refusassent  de 
l’entendre, «ils  attaquèrent  avec  furie  la  troupe  de 
Boicnas.  Du  premier  choc  leur  commandant  fut  tué, 
et  le  désordre  se  mit  dans  leurs  rangs.  Leur  défaite 
eût  été  complète,  si  Matthieu  ne  fût  accouru  à leur 
secours,  l^es  ayant  ralliés,  il  rétablit  le  combat  et  força 
les  Serves  de  fuir,  après  avoir  tué  de  sa  main  trois 
hommes. 

Cette  méprise  eut  pour  Matthieu  les  suites  les  plus 
funestes.  Les  Serves  indignés  voulurent  le  lendemain 
avoir  leur  reyauche.  Us  fondirent  tout  à coup  sur  ses 
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troupes,  qui  prirent  honteusement  la  fuite,  sans  tirer 
' l’épée,  et  comme  si  elles  eussent  été  frappées  d’une 
terreur  panique.  Elles  gagnèrent  avec  précipitation  le 
chemin  de  Philippes  pour  rentrer  en  Thrace.  11  fallait 
traverser  un  défilé  très-étroit.  Les  habitants  de  cette 
ville,  soit  qu’ils  fussent  attachés  aux  Serves,  soit  qu’ils 
voulussent  servir  la  cause  de  Jean  Paléologue,  se  je- 
tèrent sur  les  fuyards.  Matthieu,  entraîné  dans  la  dé- 
route générale,  fît  des  prodiges  de  valeur;  mais  son 
cheval  s’étant  embourbé  dans  un  marais,  il  fut  obligé 
d’en  descendre  et  de  se  cacher  au  milieu  des  roseaux. 
Les  Philippiens  l’ayant  découvert  a l’aide  d’une  meute 
de  chiens  qui  les  accompagnait,  ils  le  traînèrent  dans 
leur  ville.  Boienas  César  le  tira  de  leurs  mains,  et  le 
conduisit  le  jour  suivant  à Draina.  Tl  l’y  traita  avec 
beaucoup  de  distinction , et  lui  fit  espérer  qu’avant 
peu  il  le  remettrait  en  liberté.  Il  espérait  tirer  de 
grands  avantages  de  la  triste  situation  de  ce  prince, 
et  comptait  s’en  faire  un  ami  qui  par  la  reconnaissane 
pourrait  lui  être  utile  pour  l’agrandissement  de  sa  for- 
tune et  la  réussite  des  projets  qu’il  méditait. 

Jean  Paléologue  était  avec  ses  galères  près  de  Hle 
de  Ténédos,  lorsqu’il  apprit  que  Matthieu  avait  été 
arrêté.  Il  se  rendit  aussitôt  à Périthéorion , puis  à Cu- 
mutzène  qui  lui  ouvrit  scs  portes.  De  là  il  dirigea  sa 
marche  vers  Gratianopolisqui,  ayant  perdu  toute  espé- 
rance de  recevoir  aucun  secours  de  la  part  de  Matthieu, 
se  rendit  sans  opposer  la- moindre  résistance.  Paléo- 
logue y trouva  l’impératrice  Irène,  femme  de  Matthieu, 
ses  deux  fils  et  deux  de  ses  filles;  Théodoi'a  était  restée 
au  couvent,  auprès  de  la  princesse  Eugénie  son  aïeule. 
Il  les  traita  avec  beaucoup  d’égards,  et  les  fit  conduire 
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à Tenédos.  Ap  rès  avoir  établi  un  gouverneur  à Gra- 
tianopolis,  et  pris  tous  les  moyens  nécessaires  pour 
mettre  cette  ville  hors  d’insulte,  il  s’en  revint  à Péri- 
théorion,  d’oîi  il  députa  vers  Boicnas  un  de  ses  officiers 
pour  l’engager  îi  lui  remettre  Matthieu,  moyennant 
une  grosse  somme  d’argent. 

Quoique  Boicnas  eût  promis  à Matthieu,  même  avec  on  îuf^iivre 
serment,  de  lui  rendre  la  liberté,  cependant  dès  qu’il 
fut  informé  que  sa  femme  et  ses  enfants  étaient  déjà  - 45. 
au  pouvoir  de  leur  ennemi , et  qu’il  n’avait  rien  à es-  . 
pérer  de  ce  prince  infortuné,  il  changea  d’avis.  Sa 
cupidité  ne  put  résister  à l’appât  de  l’or  que  Jean  Pa- 
léplogue  faisait  briller  à ses  yeux.  Il  lui  vendit  son  pri- 
sonnier. Quand  Boicnas  eut  touché  le  prix  de  sa  mau- 
vaise foi,  il  envoya  demander  à Paléologue  la  permis- 
sion de  faire  crever  les  yeux  à ce  malheureux  captif. 

Son  intention  était  de  mettre  h jamais  Matthieu  Can-  • * 
tacuzène  hors  d’état  de  le  faire  repentir  de  sa  trahison,  . 
et  en  même  temps  il  s’imaginait  rendre  à l’empereur 
un  service  agréable,  en  lui  épargnant  l’odieux  d’un 
acte  de  cruauté  qu’il  n’aurait  osé  commander  malgré 
tout  l’avantage  qui  pouvait  lui  en  revenir.  Paléologue 
rejeta  avec  horreur  la  demande  "de  .Boicnas.  Il  n’ac- 
cueillit pas  mieux  la  même  proposition  que  lui  firent 
ses  courtisans,  lorsque  Matthieu  fut  en  son  pouvoir, 
et  il  refusa  d’entendre  les  raisons  qu’ils  lui  alléguaient 
pour  lui  persuader  que  c’était  le  seul  parti  qu’il  eût  à 
prendre  s’il  voulait  mettre  fin  a la  guerre  civile,  et  se 
délivrer  pour  toujours  des  entreprises  d’un  concurrent 
redoutable.  Jean  Paléologue  conduisit  lui-même  Mat- 
thieu à Ténédos.  Après  lui  avoir  permis  de  mêler  ses 
larmes  à celles  de  sa  femme  et  de  ses  enfants,  il  le  fit 
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partir  pojar Tîle  4e  Lesbos  avec  ordre  aii  gouverneur 
4e  le  tenir  enchaîné  dans  une  étroite  prison, 
iiestdiposé  Jean  Paléologue,  de  retour  à Constantinople,  eut 
^d**  1 conférences  dans,  le  monastère  de  Mangane 

liberté,  avcc  .Cantaci^zènc  sur  les  derniers  événements.  Can- 

Cant.  1.  4 c.  “ ’ ■ , ' ‘ . . , , „ x ‘ 

46.  tacuzene  tint  en  cette  occasion  le  langage  d un  pere 
(endr^e^drès-affligé  de  voir  deux  enfants  qui  lui  sont 
^ (également  chers  se  traiter  en  ennemis.  Après  avoir 
^ remercié  Jean  faléolpgue  de  ce  qu'il  avait  résisté  aux 
' importunités  de  ceux  qui  lui  conseillaient  de  faire 
perdre  W vue  à .Matthieu,  il  le  conjura,  avec  les 
^expre^jons  les  plus  touchantes,  de  mettre  le  comble 
^ sa  piagnâpimUé  en  accordant  la  liberté  au  frère 
d une^  épouse  qu’il  49''oit  chérir.  Il  n’oublia  rien  pour 
faire  sentir  combien,  d’après  les  principes  d’une 
^ine  politique,  il  était  lui-même  intéressé  à ne  pas  le 
retepir  dans  les  fers:  et  il  ne  cessait  de  lui  répéter 
que  xet  acte  de  clémence  le  couvrirait  d’une  gloire 
ipipprte|le.  Jean  Paléologue  ne  fut  point  insensible 
représen tapons  de.  son  beau-père,  et  déjà  il  s’occu- 
pait fies  mesures  qUi?  prudence  voulait  qu’il  prît 
pppf  rendre  sans,  inconvéniept  Matthieu  à la  liberté, 
lorsqu’il  se  vit  arrêté  coup  par  up  incident 

xMv.  ^ yn  des  domestiques  de  Can&ëuzène,  nonimé  Séjau, 
Jptehrpar  cpijanf  aux  mouvenie)[jts  4’un  zèle  indiscret,  pour  ses 
étrange  R^*^**®*»; d’Eugéiiic,  fcimne  de  Can- 
incident.  tacuzène,  ct  luj  avEit  oflfert  non-seulement  de  4élivrer 
46-  de  nrisou  Matthieu,  son  fils,  mais  encore  de  le  rétablir 

Matth.  Vill.  ^ ^ \ ,, 

1.  a.  c.  a8.  sur  le  trone,  si  elle  voulait  le  gratifier  d une  somme 
, 10.  c.  78.  modique.  Eugénie  l’avait  renvoyé  comme 

,qn  insensé,  en  lui  faisant  les  plus  grandes  menaces. 
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Çéjan  lie  se  déconcerta  pas.  Il  frotjva,  même  dan^  la 
la  classe  plus  distinguée  des  citoyens,  des  |îomnjes  aussi 
extravagants  que  lui,  qui  ne  firent  point  difficulté  d’en- 
trer dans  son  complot.  D’après  le  plan  qu’il  avait 
conçu,  les  conjurés  devaient  forcer  le  palais  dans  un 
moment  que  l’empereur  en  serait  absent,  se  saisir  de 
1 impératrice  Hélène  et  de  ses  enfants,  et  menacer  en- 
suite Paléologue  d egorger  ces  augustes  prisonniers  au 
moindre  mouvement  qu’il  vqiidrait  faire  pour  les  leur 
arracher,  ou  s’il  refusait  de  briser  les  chaînes  du  prince 
Matthieu  et  de  lui  rendre  la  ville  d’Andrinople.  La 
conspiration  ne  tarda  pas  à être  découverte.  Séjan 
est  arrêté.  On  le  presse  de  faire  connaître  ses  com- 
plices. Il  nomme  Eugénie,  femme  de  Cantacuzène,  et 
pour  donner  plus  de  poids  à sa  déclaration,  il  observe 


qu’étant  pauyre  et  dénué  par  lui-même  de  tout  moyen, 
jamais  il  ne  lui  serait  venu  en  pensée  de  former  une 
entreprise  si  hardie,  s’il  n’eût  été  excité  et  soutenu  par 
une  personne  puissante.  Le  jeune  empereur,  dans  les 
premiers  moments,  regarda  cette  dénonciation  comme 
une  calomnie.  Il  ne  pouvait  croire  sa  belle-mère  ca- 
pable d’une  pareille  perfidie.  Il  voulut  entendre  lui- 
même  Séjan,  et  il  permit  aux  principaux  personnages 
de  sa  cour  de  l’interroger.  Séjan  soutint  de  nouveau 
et  avec  plus  d’assurance  encore  qu’auparavant,  que 
ses  dépositions  ne  contenaient  que  la  pure  vérité , 
qu’Eugénie était  à la  tête  de  la  conspiration;  que  c’était 
elle  qui  en  avait  tracé  le  plan  et  préparé  les  moyen^ 
de  l’exécuter.  Il  appuyait  ses  réponses  de  raisons  si 
probables,  qu’il  était  difficile  à l’esprit  même  le  moins 
prévenu  de  ne  pas  concevoir  de  violents  soupçons 
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contre  cette  princesse.  Jean  Pal^logue,  qui  desi^aÿ|t 
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sincèrement  de  la  trouver  innocente,  était  désespéré. 
Il  init  tout  en  œuvre  pour  tâcher  de  percer  ce  nuage 
et  en  faire  sortir  la  lumière.  Séjan  acheva  de  le  dé- 
concerter par  un  dernier  trait  d’impudence.  Ayant 
appris,  pendant  que  les  juges  l’interrogeaient,  que  le 
patriarche  Calliste  était  arrivé  au  palais,  il  demanda 
et  obtint  que  le  prélat  vînt  le  frapper  d’excommuni- 
cation , protestant  qu’il  se  dévouait  à toutes  les  malé- 
dictions que  cet  anathème  devait  faire'  tomber  du  ciel 
sur  sa  tête,  s’il  était  vrai  qu’il  accusât  faussement 
Eugénie.  Après  une  pareille  scène,  il  n’était  plus  pos- 
sible de  douter  qu’Eugénie  ne  fût  en  effet  coupable. 
Jean  Paléologue  désolé  ordonna  que  Séjan  fût  étroi- 
tement gardé,  et  suspendit  en  même  temps  l’exécution 
du  dessein  qu’il  avait  formé  de  mettre  le  fils  de  Can- 
taeuzène  en  liberté.  Il  craignait  avec  raison  que 
Matthieu  ne  se  joignît  à sa  mère  pour  consommer 
ensemble  l^crime  qu’elle  avait  conçu.  Quelque  temps 
après,  les  remords  se  réveillèrent  dans  l’ame  de  Séjan, 
et  il  commença  â^  s’effrayer  de  l’anathème  que  le  pa- 
triarche avait  prononcé  contre  lui.  Il  fit  remettre  par 
un  de  ses  amis  au  prélat,  une  lettre  dans  laquelle  il 
avouait  que  sa  déposition  contre  Eugénie  était  une 
imposture , qu’il  se  repentait  de  son  crime  et  en  de- 
mandait pardon.  La  lettre,  au  lieu  d’être  portée  à. Cal- 
liste,  fut  remise  à Eugénie,  qui  la  fit  passer  à son 
époux.’  Cantaeuzène  la  montra  au  jeune  empereur.  On 
ne  Voit  pas  que  cette  affaire  ait  eu  aucune  suite  fâ- 
cheuse pour  personne.  Peut-être  que  le  nombre  et  la 
qualité  des  complices  firent  prendre  le  parti  de  l’étouf- 
fer; peut-être  aussi  Cantaeuzène,  dont  la  clémence 
était  un  des  principaux  caractères,  obtint-il  de  l’em- 


(An  1357.)  livre  CXIV.  JEAN  PALÉOLOGÜE  I.  87 3 

« 

pereur  la  grâce  des  coupables.  C’est  sans  doute  cette 
aventure  qui  aura  fait  dire  à Matthieu  Villani  que 
Cantacuzène  avait  embrassé  la  vie  d’ermite,  afin  d’écar- 
ter de  lui,  par  cette  hypocrisie,  toute  espèce  de  soupçon, 
et  qu’à  l’ombre  de  ce  déguisement,  il  avait  intrigué 
avec  son  fils  pour  remonter  sur  le  trône;  mais  que  le 
complot  ayant  été  découvert,  il  avait  levé  le  masque, 
et  s’était  mis  à la  tète  d’une  troupe  de  rebelles  et  de 
bandits  avec  lesquels  il  avait  désolé  tout  le  pays.  Yil- 
lani  aurait  au  moins  dîinous  apprendre  quelles  avaient 
été  les  suites  et  le  dénoûment  de  cette  tentative.  Quel 
fonds  au  reste  peut-on  faire  sur  le  récit  d’un  écrivain 
qui  ne  sait  pas  même  le  vrai  nom  de  celui  qu’il  ca- 
lomnie? On  n’ignore  pas  que  la  plume  des  deux  frères 
-Villani,  Jean  et  Matthieu,  sacrifiait  souvent  l’exacti- 
tude au  plaisir  de  déchirer  ce  qu’il  y avait  de  plus 
l’espectable  dans  toutes  les  conditions.  C’est  cette 
liberté  qui  a valu  à leur  histoire  la  faveur  dont  elle 
jouit  auprès  d’une  certaine  classe  de  lecteurs. 

Jean  Paléologue  fut  ravi  de  joie  en  apprenant  la 

rétractation  de  Séjan.  Les  sentiments  d’estime  qu’il 

avait  toujours  eus  pour  sa  belle-mère  reprirent  leur 

cours,  et  il  songea  sérieusement  à lui  rendre  son  fils. 

» 

Dans  ce  dessein  il  alla  trouver  à Epibate  Matthieu 
Cantacuzène,  et  lui  dit  qu’il  était  disposé  à briser  ses 
chaînes,  s’il  voulait  renoncer  au  trône  et  se  contenter 
des  premiers  honneurs  après  ceux  qu’on  rendait  aux 
empereurs.  Il  lui  permettait  de  précéder  dans  les  céré- 
monies publiques  tous  les  princes  de  la  famille  impé- 
riale, à l’exception  d’Andronic,  son  fils  aîné,  et  de 
prendre  tel  costume  qu’il  jugerait  à propos;  mais  en 
même  temps  il  lui  imposait  la  loi  de  repousser  même 
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' avec  indignation,  ceux  qui  en  lui  parlant  ou  en  lui 
écrivant  le  qualifieraient  d’empereur.  Cette  proposition 
révolta  Matthieu.  Il  répondit  qu’il  aimerait  mieux 
finir  ses  jours  au  fond  d’un  cachot  que  de  subir  des 
conditions  si  honteuses;  que  sa  captivité  n’avait  rien 
dont  il  eût  à rougir,  puisqu’il  n’avait  perdu  la  liberté 
qii’en  combattant  pour  celle  de  sa  patrie  contre  des 
barbares  qui  voulaient  la  mettre  sous  le  joug;  que  plu- 
sieurs eihpereurs  avaient  éprouvé  le  même  sort.  Il 
termina  sa  réponse,  en  disant  que  si  Paléologue  con- 
sentait à ce  qu’il  continuât  de  partager  avec  lui  l’au- 
torité suprême,  il  en  conserverait  dans  son  cœur  un 
eternel  souvenir,  sinon  qu’il  expirerait  dans  les  fers  et 
descendrait  au  tombeau  avec  le  caractère  et  le  titre 
d’empereur. 

Cantacnzène  CantacLizèiie , instruit  de  la  réponse  altière  de  sou 
à se  se  rendit  à Epibate  pour  l’engager  à ceder  au 

Cant”L4.*c.  Paléologuc.  11  lui  fit  une  longue  exhor- 

tation  philosophique  et  chrétienne  sur  la  vanité  des 
grandeurs  humaines,  et  lui  débita  toutes  ces  belles 
maximes  qui  sont  en  effet  de  grandes  vérités,  mais 
que  les  maîtres  du  monde  se  sont  accoutumés  depuis 
long-temps  à ne  plus  regarder  que  comme  des  lieux 
communs  peu  dignes  de  leur  attention.  Cantacuzène 
représente  à soii  fils  que  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  ne 
peut  manquer  d’être  dans  l’ordre  de  la  Providence  ; 
qu’il  doit  s’y  soumettre  et  regarder  les  revers  qui  l’ac- 
cablent comme  un  juste  châtiment  du  ciel.  Pour  le 
guerfr  déjà  passion  de  régner,  il  lui  peint  avec  force 
tous  les  dangers  qui  environnent  le  troue,  et  la  re- 
doutable responsabilité  de  ceux  qui  gouvernent.  « Ils 
« rendront  cohipte,  lui  (disait-il,  au  tribunal  du  sou- 
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« verain  juge  des  calamités  qu’auront  souffertes  leurs 
« sujets  par  les  suites  de  leur  mauvaise  administration 
« ou  de  leur  ambition , ainsi  que  de  tous  les  crimes 
a qui  se  seront  commis  sous  leur  règne,  s’ils  n’ont  rien 
a fait  pour  les  prévenir,  etj)lus  encore,  s’ils  les  ont 
« autorisés  ou  provoqués  par  leur  exemple.  Quel  est 
« l’homme  sensé,  ajoutait-il,  (jui,  pénétré  de  ces  tér- 
« cibles  vérités,  ose  rester  dans  un  poste  si  périlleux, 
« et  qui  ne  préfère  les  douceurs  d’une  vie  tranquille 
(c  et  obscure,  aux  cruelles  agitations  toujours  insépa- 
<f  râbles  de  l’autorité  souveraine?  D’ailleurs,  mon  fils, 
a que  pouvez-vous  espérer  dans  la  triste  position  ou 
« vous  vous  trouvez?  Il  n’est  pas  meme  en  votre  pou- 
« voir  de  rompre  ces  liens  qui  vous  tiennent  enchaîné, 
a et  vous  prétendriez  remonter  sur  le  trône!  Quand 
« vous  obtiendriez  votre  liberté,  quels  moyens  auriez- 
« vous  pour  faire  réussir  un  pareil  projet?  Mais  je 
veux  qu’il  vous  reste  encore  des  ressources.  Vous 
« allez  donc  renouveler  la  guerre  civile?  vous  allez 
« donc  de  nouveau  tremper  les  mains  dans*  lè  saiîg  de 
U vos  concitoyens?  Vous  soulèverez  les  peuples  contre’ 
« leur  souverain;  vous  introduirez  les  Barbares  dâns 
« le  cœur  de  l’état;  les  villes  seront  détruites,  les  prd- 
« vinces  ravagées,  les  campagnes  désolées;  ce  qui 
a imprimera  sur  votre  front  un  caractère  d’infanné, 
« que  le  diadème  ne  pourra  couvrir.  Crôyez-itioi , il 
« n’est  de  gloire  solide  que  celle  qui  émane  de  1^ 
« vertu.  Elle  seule  bi’ille  d’une  splendeur  impérissable, 
a et  meme  au  milieu  des  nuages  de  l’adversité.  11  n’eh 
« est  pas  ainsi  de  celle  qui  ne  vient  que  de  l’opiniort' 
à des  hommes;  cette  fausse  gloire  disparaît  à niésurè 
« qüè  le  vain  fantôme  de  puissance  sur  lequel  elle  ési 
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te  fondée  s’évanouit.  V éclat  dont  rayonnent  les  dia~ 
a ^niants  qui  décorent  les  couronnes , n empêche 
« pas  que  par  leur  nature  ils  ne  sàient  autre  chose 
« que  de  vils  cailloux.  Saisissez  donc,  mon  fils, 
a l’occasion  qui  se  présente  de  vous  faire  un  honneur 
cc  immortel,  en  rendant  la  paix  a votre  patrie  par 
« une  généreuse  abdication  du  pouvoir  dont  vous  avez 
« été  revêtu,  y)  Cantaeuzène,  qui  sentait  que  son  fils 
pouvait  lui  faire  à lui-même  l’application  de  ses  propres 
maximes,  va  au-devant  du  reproche.  11  lui  observe 
que  s’il  s’est  mis  en  possession  de  l’autorité  suprême, 
que  s’il  a pris  lés  armes  pour  la  conserver,  c’est  qu’il 
s’y  est  vu  forcé  par  le  malheur  des  circonstances;  c’est 
qu’il  y allait  de* sa  vie,  de  celle  de  sa  femme,  de  ses 
enfants,  de  toute  sa  famille,  et  que  le  seul  moyen 
qu’il^eût  pour  se  garantir  des  coups  que  ses  ennemis 
lui  portaient , était  de  s’envelopper  tout  entier  de  la 
pourpre.  Au  reste,  disait-il,  instruit  par  une  malheu- 
reuse expérience,  je  n’en  suis  que  plus  en  état  de  donner 
de  bonnés  leçons  à mes  semblables , et  mes  paroles  n’eii 
/^^ivent >^ire  que  plus  d’impression  sur  leur  esprit. 

Sa”ii  cédant  plutôt  à l’autorité  de  son  père 

abdique,  qu’à  la  forcc  de  ses  raisonnements  et  à l’élégance  de 
Cant.l.  4.  c.  ^ ^ P 

49-  ses  phrases,  se  rendit  enfin.  Cantaeuzène  s’empressa 
d’aller  porter  cette  nouvelle  à Jean  Paléologue.  Ce 
prince,  au  comble  de  la  joie,  part  sur-le-champ  avec 

“ t 

toute  sa  cour  pour  se  rendre  à Epibate,  et  y recevoir 
l’abdication  de  Matthieu.  Cette  cérémonie  se  fit  avec 
assez  d’appareil  en  présence  xle  l’empereur,  de  Can- 
taeuzène, des  impératrices,  de  Calliste,  patriarche  de 
Constantinople,  de  Lazare,  patriarche  de  Jérusalem, 
de  plusieurs  autres  prélats.  Matthieu  se  déterniinit 
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enfin  à faire  ce  fatal  serment  qui  l’avait  si  fort  révolté 
' d’abord.  Il  jura  solennellement  qu’il  renonçait  h la 
pourpre,  et  que  jamais  il  ne  prendi’ait  les  armes  con- 
tre Jean  Paléologue  ni  contre  ses  enfants.  Calliste  ful- 
mina avec  toutes  les  formalités  lugubres  usitées  alors 
dans  l’église  grecque,  comme  dans  l'église  latine,  une 
sentence  d’excommunication  contre  IMattbieu  en  cas 
qu’il  osât  par  la  suite  violer  ses  engagements. 

Jean  Paléologue  resta  quelques  jours  à Epibate  pour 
tâcher  d’adoucii*  par  ses  bons  traitements  l’amertume 
du  sacrifice  que  Matthieu  venait  de  faire.  Il  l’assura 
qu’il  voulait  être  désormais  son  meilleur  ami.  11  l’exhor- 
tait à ne  pas  trop  s’afïliger  d’avoir  quitté  les  attri- 
buts de  la  dignité  impériale,  lui  faisant  entendre  qu’il 
pourrait  bien  par  la  suite  les  lui  rendre.  Pour  accorder 
quelque  faible  dédommagement  à la  vanité,  il  lui 
permit  de  porter  telle  chaussure  qu’il  lui  plairait  de 
choisir,  pourvu  qu’elle  ne  fut  pas  de  couleur  pourpre. 
Matthieu  ne  changea  rien  aux  vêtements  dont  il  était 
couvert  pour  lors,  et  continua  â porter  des  brodequins 
blancs,  comme  il  les  avait  portés  dans  sa  prison.  Ses 
fils  obtinrent  de  l’empereur  les  deux  plus  grandes 
dignités  auxquelles  on  pouvait  prétendre  chez  les 
Gi  •ecs.  Jean  fut  proclamé  despote,  et  Démétrius  sébas- 
tocrator.  Paléologue  les  admit  â sa  table.  C’était,  d’après 
l’étiquette  de  la  cour  de  Constantinople,  un  des  plus 
grands  honneurs  que  des  sujets  pussent  recevoir  de 
la  part  de  l’empereur. 

Cantaeuzène,  s’étant  cniharqué  avec  Matthieu  et 
toute  la  famille  de  ce  prince,  fit  voile  pour  la  Morée, 
et  les  conduisit  â la  cour  de  Manuel,  son  second  fils, 
qui  était  despote  de  cette  province.  Cette  visite  inquiéta 
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Manuel.  Elle  avait  été  précédée  de  bruits  avant-coureurs 
qui  lui  faisaient  craindre  que  son  père  ne  vînt  dans  l’in- 
tention de  le  dépouiller  de  son  gouvernement  pour  en 
investir  son  aîné.  Cantacuzène  dissipa  ses  alarmes,  et 
l’engagea  à recevoir  IMatthieii  dans  son  palais.  Les  af- 
faires s’arrangèrent  paisiblement,  et  les  deux  frères 
vécurent  en  bonne  intelligence.  Lorsque  Cantacuzène 
crut  que  sa  présence  n’était  plus  nécessaire  dans  ce  pays, 
il  le  quitta,  après  y avoir  fait  un  séjour  d’environ  un 
an.  Revenu  à Constantinople,  il  rentra  dans  le  cloître. 

Quoique  Cantacuzène  ne  soit  pas  encore  descendu 
dans  le  tombeau,  on  peut  dire  qu’il  cesse  en  ce  mo- 
ment de  vivre  pour  l’histoire.  Il  a joué  sur  la  scène 
du  monde  un  rôle  assez  distingué  pour  mériter  que 
nous  tracions  son  portrait.  Mais  cette  tâche  n’est  pas 
aisée  à remplir.  Sa  vie  a été  agitée  par  le  flux  et  le 
reflux  de  tant  d’événements  contraires,  qu’il  serait  dif- 
ficile de  le  trouver  dans  une  position  assez  tranquille 
pour  que  le  pinceau  pût  bien  saisir  ses  véritables  traits, 
et  rendre  avec  fidélité  sa  vraie  physionomie.  Tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  Cantacuzène  n’ont  pas  toujours 
été  d’accord  entre  eux.  Dans  le  nombre  de  ses  actions, 
il  en  est,  il  faut  l’avouer,  qui  paraissent  projeter  des 
ombres  défavorables  sur  sa  mémoire.  Dans  cette  diver- 
sité d’opinions,  plus  d’un  lecteur  indécis  nous  saura 
peut-être  gré  d’avoir  fixé  son  jugement  sur  ce  per- 
sonnage. S’il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  le  pané- 
gyrique de  Cantacuzène,  qu’il  né  nous  soit  pas  défendu 
au  moins  d’entreprendre  son  apologie. 

Nous  ne  dissimulerons  point  qu’il  est  assez  naturel 
de  ne  pas  concevoir  de  Cantacuzène  une  idée  fort  avan- 
tageuse, quand  on  lé  volt  entretenir  de«  liaisons  si 
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étroites  avec  le  jeune  Andronic,  qui  menait  une  con- 
duite si  déréglée,  quand  on  le  voit  prêter  les  mains  à 
ce  |)rince  pour  détrôner  son  aïeul;  quand  on  le  voit 
ensuite  se  faire  le  collègue  de  Jean  Paléologue,  son  pu- 
pille, partager  avec  lui  la  pourpre,  puis  l’en  dépouiller 
pour  régner  seul,  et  enfin  appeler  au  trône  son  propre 
fils.  A ces  inculpations  très-graves,  sans  doute,  op- 
posons quelques  observations.  INous  espérons  que  ceux 
qui  auront  suivi  attentivement  le  fil  de  cette  histoire, 
pourront  trouver  qu’elles  ne  sont  pas  tout-à-fait  des- 
tituées de  fondement. 

H nous  semble  qu’en  général  on  ne  doit  pas  être 
trop  surpris  des  liaisons  que  Cantacuzène  avait  formées 
dans  sa  première  jeunesse  avec  Andronic.  Il  est  assez 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  politique  humaine,  qu’un 
jeune  courtisan  recherche  la  faveur  de  l’héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  et  qu’il  soit  jaloux  de  lui 
plaire.  Lors(jue  ces  deux  jeunes  gens  commencèrent  à 
former  entre  eux  cette  intime  amitié  qui  leur  fit  don- 
ner les  noms  d’Oreste  et  de  Pylade,  Andronic  faisait 
concevoir  de  lui  les  plus  heureuses  espérances,  et 
entraînait  tous  les  cœurs  par  la  douceur  de  ses  mœurs 
et  l’amahilité  de  son  caractère.  Quand  il  fut  plus 
avancé  en  âge,  et  que  la  saison  des  passions  fut  venue, 
il  s’y  livra  avec  un  tel  abandon,  qu’elles  le  jetèrent 
dans  les  plus  grands  écarts.  On  peut  croire  qu’alors 
Cantacuzène,  fidèle  aux  devoirs  de  l’amitié,  crut  qu’il 
était  plus  sage  de  travailler  à ramener  son  ami  dans 
le  droit  chemin,  que  de  le  laisser  à lui-même.  En 
effet,  il  lui  servit  de  conseil,  et  dans  plus  d’une  occa- 
sion il  le  retint  sur  le  bord  de  l’abîme  où  il  allait  se 
précipiter.  Mais,  dira-t-on,  ce  mentor  si  vertueux  au- 
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rait  dû  au  moins  Tempecher,  et  de  prendre  les  armes 
contre  son  aïeul,  et  de  le  faire  descendre  du  trône 
pour  envahir  sa  place!  Au  contraire,  on  le  voit  dans 
certains  moments  l’exciter  a défendre  ses  prétentions, 
et  les  lui  présenter  comme  légitimes. 

Qu’on  se  rappelle  toutes  les  circonstances  de  cet 
événement,  et  qu’on  en  juge  de  sang-froid  et  sans 
partialité,  alors  on  reconnaîtra  qu’il  ne  présente  rien 
d’aussi  criminel  qu’on  le  croirait  d'abord.  Fallait-il 
donc  permettre  qu’un  vieillard,  tombé  presque  en  dé- 
mence, exclût  de  sa  succession  au  trône  son  petit-fds 
qui  en  était  l’héritier  naturel?  Fallait-il  souffrir  qu’il 
souillât  la  couronne  impériale,  en  la  posant  sur  la  tête 
d’un  vil  bâtard  qui  ne  couvrait  par  aucune  bonne 
qualité  l’opprobre  de  sa  naissance?  Cantaeuzène,  un 
des  premiers  hommes  de  la  nation  par  son  illustre 
origine,  et  par  le  rang  qu’il  tenait  dans  l’état,  n’a 
donc  rien  fait  qui  ne  fût  conforme  à la  justice  et  à la 
saine  politique,  en  conservant  au  jeune  Andronic  son 
héritage,  et  en  sauvant  à sa  patrie  les  malheurs  dont 
elle  était  menacée  si  les  volontés  du  vieil  Andronic 
devaient  avoir  leur  exécution.- 

Cantaeuzène,  en  prenant  ce  parti  extrême,  ne  cédait 
qu’à  la  nécessité.  Il  agissait  sans  passion,  et  n’était 
conduit  par  aucune  espèce  de  ressentiment,  ni  par 
aucun  motif  d’intérêt  personnel,  bien  différent  de  ceux 
qui,  comme  lui,  avaient  opiné  pour  la  déposition  d’An- 
dronic  l’ancien.  On  se  rappelle  avec  quel  courage  il 
repoussa  les  farouches  conseils  d’un  Syrghianc,  d’un^ 
Apocauque,  d’un  Synadène,  qui  voulaient  qu’on  ôtât 
à Andronic,  non-seulement  la  couronne,  mais  encore 
la  vie.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  le  témoignage 
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que  lui  rend  à cette  occasion  un  de  ses  contemporains. 
IVicéphore  Gregoras  dit  que  Cantacuzène  fut  le  seul 
qui  ne  profita  pas  d’une  révolution  devenue  nécessaire, 
et  qui  ne  fît  paraître  alors  aucun  signe  de  joie.  Tout 
bien  considéré,  il  ne  pouvait  résulter  pour  Gantacuzène 
de  cette  démarche  hasardeuse  d’autre  avantage  que  la 
satisfaction  secrète  d’avoir  servi  sa  patrie  en  suivant 
les  mouvements  de  son  cœur.  Car  il  lui  était  impossible 
de  se  dissimuler  qu’il  allait  soulever  contre  lui  une 
foule  .de  gens  qui  profitaient  de  l’état  du  vieil  Andro- 
nic  pour  augmenter  leur  fortune  aux  dépens  du 
trésor  public.  D’ailleurs  les  intentions  perverses  et 
trop  connues  de  ceux  qui  avaient  concouru  avec  lui 
à celte  grande  opération,  ne  pouvaient  manquer  de  lui 
donner  beaucoup  d’inquiétude.  N’avait-il  pas  à crain- 
dre aussi  que  son  jeune  maître  ne  le  Ht  repentir  d’avoir 
devancé  l’époque  fixée  par  la  nature  et  par  les  consti- 
tutions de  l’état  pour  le  mettre  en  jouissance  de  son 
droit  à la  couronne,  et  qu’il  ne  se  montrât  peu  digne 
du  tronc  sur  lequel  il  s’était  empressé  de  le  porter? 
Héureusement  qu’Andronic  fut  docile  à ses  leçons,  et 
qu’il  répara  sous  la  pourpre  les  torts  de  ses  premières 
années.  Les  liaisons  de  Gantacuzène  avec  Andronic, 
loin  de  nuire  à sa  mémoire,  déposent  au  contraire 
pour  lui,  et  en  faveur  aussi  du  jeune  prince  qui,  au 
milieu  des  désordres  de  sa  conduite,  avait  eu  le  bon 
esprit  de  s’attacher  un  pareil  ami. 

Andronic,  lorsqu’il  fut  sur  le  trône,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d’accorder  a Gantacuzène  toute  sa 
confiance.  Il  était  si  rempli  d’estime  pour  sa  personne, 
qu’il  voulut  le  revêtir  de  la  pourpre  et  en  faire  son 
collègue.  Mais  Gantacuzène  refusa  avec  une  généreuse 
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persévérance  cet  honneup  Si  dès  Ipp  il  eût  conçu  le 
projet  de  devenir  empereur,  pouvait-il  se  promettre 
une  plus  belle  occasion  que  celle  qui  se  présentait 
pour  satisfajre  son  ambition  ? Lorsque  après  la  mort 
d’Apdronic,  il  se  vit  revêtu  de  la  dignité  de  régent; 
lorsqu’il  avait  à son  commandement  putes  les  forces 
militaires  de  l’Empire,  que  toute  la  noblesse  s’était  dé- 
clarée en  sa  faveur,  qui  l’aurait  empêché,  comme  il 
le  disait  lui-même,  de  s’asseoir^ sur  le  trône,  s’il  eût 

* i i } 

été  dans  les  dispositions  que  ses  ennemis  lui  suppo- 
saient? S’il  eût  véritablement  nourri  dans  son  cœur  le 

• . » ) ■ t > • 1 J V 

désir  secret  d’envahir  le  pouvoir  suprême,  aurait^il 
jutté  avec  tant  d’efforts  contre  le  vœu  de  ses  "amis, 
de  ses  partisans,  de  put  .ce  qu’il  y avait  de  plus  dis- 
tingué dans  l’état,  qui  ne  cessaient  de  lui  répéter  qu’il 
était  honteux  de.  laisser  plus  long-temps  le  sceppe 
entre  des  mains  uniquement  destinées  à manier  là 
quenouille  elle Juseau? \\s  voulaient  parler  de  l’im- 
pératrice douairière, qui  prétendait  faire  les  fonctions 
de  régente  et  commander  en  souveraine.  Si  dans  la 
suite  Cantacuzène  prit  les  ornements  impériaux,  eu 
cédant  enfin  aux  désirs  et  même  aux  menaces  de  ceux 
de  son  parti,  il  ne  fit  rien,  après  tout,  qui  ne  fût 
légitime.  Appejé  à la  régence  par  l’empereur  défunt, 
il  avait  un  droit  incontestable  à cette  haute  dignité. 
U pouvait  donc,  suivant  un  usage  pratiqué  dans  1 £1117 
pire  grec,  jouir  de  toutes  les  prérogatives,  de  tous  les 
honneurs  dus  au  prince  dont  il  était  le  représentant, 
et  en  conséquence  se  revêtir  sans  usurpation  des  attri- 
buts de  la  souveraineté,^  Ce  n’étaif'  qu-jen  qualité  de 
régent  que  Michel,  le  premier^ des  P^léologues  qui 
Tegna,  avait  d’abord  reçu  la  couronne  impériale  des 
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mains  du  patriarche  Arsène.  Il  est  très-probable  que 
Cantacuzène  refusa  de  prendre  la  pourpre,  pour  ne 
pas  donner  de  l’ombrage  à la  cour , qui  aurait  pu 
craindre  qu’il  n’imitât  la  perfidie  de  Michel  Paléologue, 
et  qu’il  ne  se  substituât  à son  pupille,  comme  ce  der- 
nier s’était  substitué  à Jean  J^ascaris  après  lui  avoir 
fait  perdre  la  vue. 

Cette  délicatesse  de  Cantacuzène  lui  devint  funeste  ^ , , 

, Ce  refus  lui 

ainsi  quâ  sa  patrie.  Il  aurait  été  à désirer  qu’il  eût  **®^*“‘ 

1 funeste, 

soutenu  davantage  ce  caractère  de  ferinete  qu’il  parut  ain»»  ta 
montrer  dans  les  premiers  moments  de  sa  régence.  Si, 
dès  qu’il  vit  faire  à ses  ennemis  et  aux  malintentionnés 
des  mouvements  équivoques  et  suspects , il  se  fût 
armé  de  tout  le  pouvoir  que  lui  donnait  sa  dignité, 
pour  les  contenir  ou  les  écraser,  il  aurait  coupé  le 
mal  dans  sa  racine,  et  épargné  à la  nation  de  grandes 
calamités.  Mais  mallieureusement  la  bonté  de  son  ame 
lui  fit  croire  qu’en  s’abstenant  de  toute  voie  de  rigueur, 
qu’en  usant  de  beaucoup  d’égards  et  de  ménagements, 
il  calmerait  la  haine  de  ses  rivaux,  et  viendrait  à bout 
de  réunir  tous  les  partis.  Séduit  par  cette  fausse  espé- 
rance, il  marcha  avec  trop  de  sécurité  dans  la  carrière 
ou  les  circonstances  l’avaient  jeté;  et  bientôt  il  s’y 
trouva  engagé  si  avant,  qu’il  lui  eût  été  impossible 
de  reculer,  et  même  d’en  sortir  sans  courir  les  plus 
grands  risques  pour  sa  personne.  Ce  fut  alors  qu’il 
reconnut  que  pour  sauver  sés  jours,  et  peut-être  son 
pays,  du  salut  duquel  il  était  responsable  en  sa  qualité 
de  régent,  il  ne  lui  restait  plus  d’autre  ressource  que 
de  se  rendre  maître  d’une  cour  inepte,  dépravée,  com- 
posée d’hommes  sans  principes,  qui  abusaient  de  la 
faiblesse  d’une  princesse  dépourvue  de  toute  espèce 
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de  talents,  méprisée  même  dans  sa  propre  maison,  et 
que  ses  femmes  tournaient  en  ridicule,  à cause  de  la 
rusticité  de  l’éducation  qu’elle  avait  reçue- dans  les 
montagnes  de  Savoie,  quoiqu’elle  fût  fille  d’un  prince 
honoré  dans  l’histoire  du  nom  de  Grand.  * 

Proclamé  "Dans  cette  conjoncture  critique,  des  mesures  sage- 
*^Cc*cept’c^  ment  (îombinées,  et  des  intelligences  adroitement  mé- 
nagées,  ouvrent  tout  à coup  à Cantaeuzène  les  portes 


pour  un  Constantinople,  et  mettent  entre  ses  mains,  sans 

temps.  * ^ X ' ' 


Vie 


i^Grcg.i.  qu’il  y ait  une  seule  goutte  de  sang  répandue,  les  des- 
tinées de  l’impératrice-mère,  du  jeune  empereur,  de 
toute  la  famille  impériale,  de  tous  les  ministres  et 
courtisans.  Aucun  de  ceux  dont  il  avàit  tant  à se 
plaindre,  n’éprouve  de  sa  part  le  moindre  signe  de 
ressentiment.  Cette  conduite  achève  de  lui  concilier 
tous  les  cœurs,  et  personne  ne  laisse  échapper  la  plus 
légère  marque  d’improbation,  lorsqu’on  fait  la  propo- 
sition de  l’asseoir  sur  le  trône  à côté  de  son  pupille. 
Le  régent,  loin  de  profiter  pleinement  d’une  circon- 
stance si  heureuse,  et  de  la  disposition  de  tous  les 
esprits  en  sa  faveur,  met  lui-même  une  restriction  au 
pouvoir  dont  on  veut  l’investir.  Il  proteste  hautement 
qu’il  n’accepte  le  diadème  que  pour  un  temps,  et  avec 
le  dessein  formel  de  le  déposer  aussitôt  que  le  jeune 
prince  sera  capable  de  tenir  seul  le  timon  de  l’état. 
S’il  se  réserve  la  première  place  dans  les  conseils,  il 
ne  prend  que  la  dernière  sur  le  trône.  Il  veut  que 
Jean  Paléologue  soit  nommé  avant  lui  dans  les  prières 
publiques,  que  partout  les  premiers  honneurs  soient 
pour  ce  jeune  prince.  Peut-on  raisonnablement  soup- 
çonner Cantaeuzène  d’avoir  dans  cette  occasion  usé 
» 

de  dissimulation?  Est-il  à présumer  qu’un  Ijpmme  de 
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sa  naissance  et  de  son  rang  eût  eu  la  bassesse  de  mentir  ^ 
si  honteusement  à Dieu,  anx  hommes  et  a sa  propre 
conscience,  sans  que  d’ailleurs  on  entrevoie  où  celte 
hypocrisie  aurait  pu  le  conduire,  et  à quoi  elle  eût 
servi  pour  l’avancement  du  projet  qu’on  lui  prête 
Jusqu’à  présent,  ou  ne  voit  dans  la  conduite  de  Can- 
taeuzène  que  celle  d’un  citoyen  généreux,  d’un  bon 
patriote,  qui  se  saisit  de  la  couronne  pour  la  tenir  en 
depot,  et  empêcher  l’Empire  de  devenir  la  proie  des 
factieux  qui  paraissaient  disposés  à le  déchirer  pour 
s’en  partager  les  débris. 

Depu  is  l’époque  de  la  réconciliation  du  régent  avec 
la  famille  impériale,  quelques  années  s’étaient  écoulées  ^ 
assez  paisiblement,  et  les  affaires  avaient  pris  un  cours 
plus  tranquille,  lorsque  le  souffie  de  la  discorde  vint 
troubler  tout  à coup  ce  calme,  et  susciter  une  nou- 
velle tempête  qui  le  jeta  au  milieu  d’écûeils  encore 
pU  is  dangereux  que  tous  ceux  auxquels  il  avait  éclia[)j)é 
jusqu’alors.  Si  dans  cette  fatale  circonstance  Canta- 
euzène  se  décida  enfin  à exclure  son  gendre  du  trône, 
et  à lui  substituer  Matthieu , son  propre  fils,  ce  ne  fut 
qu’après  que  ce  prince  ent  rompu  avec  éclat  tous  les 
liens  qui  les  unissaient  fun  à l’autre,  qu’il  eut  violé 
à son  égard  toutes  les  lois  de  la  justice  et  des  conve- 
nances, qu’il  eut  manqué  à la  foi  des  traités,  qu’il  eut 
fait  à son  cœur  de  profondes  blessures  par  des  pro- 
cédés marqués  au  coin  de  la  plus  noire  ingratitude; 
enfin,  ce  ne  fut  qu’après  qu’il  eut  pris  ouvertement  les 
armes  contre  lui.  Cantaeuzène  en  déclarant  alors  son 
gendre  déchu  dû  trône,  ne  faisait  qu’user  de  repré- 
sailles. N’avait-il  pas  ainsi  que  lui  acquis  le  droit  de 
se  regarder  comme  empereur  légitime,  surtout  depuis 
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rëpoque  où  il  avait  ité  couronné  à Constantinople 
avec  tant  de  pompe,  du  consentement  même  de  Jean 
Paléologue,  de  Taveii  .de  rimpératrice  douairière  et 
de  toute  la  maison  impériale,  en  présence  des  grands 
de  l’Empire,  de  tous  les  ordres  du  clergé,  et  aux  ac- 
clamations du  peuple?  Cette  cérémonie,  dans  laquelle 
il  avait  reçu  des  mains  du  patriarche  de  Constanti- 
nople, non-seulement  le  diadème,  mais  encore  l’onc- 
tion sainte,  n’avait-elle  pas  imprimé  sur  son  front 
tous  les  caractères  de  la  souveraineté,  et  mis  le  sceau 
à son  élévation?  Et  quand  il-  y aurait  eu  quelque 
irrégularité  dans  'les  deux  couronnements  qui  avaient 
eu  lieu  précédemment,  l’un  à Didymotique,  et  l’autre 
àAndrinople,  cette  irrégularité  n’eût-elle  pas  été  cou- 
verte par  le  dernier?  Qu’on  ne  dise  pas  que  le  con- 
sentement général  donné  à la  proclamation  de  Canta- 
cuzène’  le  jour  qu’Ü  fut  couronné  et  sacré  empereur 
à Constantinople,  n’avait  point  été  libre,  qu’il  était 
dû  à la  force  et  à la  terreur  de  ses  armes,  et  que  les 
suffrages  qu’il  avait  obtenus  en  ce  moment  n’étaient 
point  dans  le  cœur  de  ceux  qui -les  lui  donnaient, 
mais  seulement  sur  leurs  lèvres.  Pour  s’assurer  de  la 
sincérité  dc'  ceux  qui  émettent  un  vote,  faudra-t-il 
donc  descendre  dans  leur  conscience?  Avec  ce  prin- 
cipe , il  n’est  en  aucun  genre  d’autorité  fondée  sur 
des  élections  et  dépendante  du  consentement  des 
peuples  qu’on  ne  puisse  attaquer.  Que  dans  ces  cir- 
constances les  formalités  légales  aient  été  observées 
extérieurement,*  cela  suffit:  dès  lors  tout  est  consom- 
mé, et  il  n’y  a plus  lieu  à contester.  Or,  aucune- des 
formalités  consacrées  chez  les  Grecs  par  l’usage  pour 
se  donner  des  souverains  n’avait  manqué  à la  pronio- 
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tion  de  Cantacuzèiie;  son  élévation  n’avait  donc  point 
ce  caractère  odieux  que  portait  celle  de  Michel  Palëo- 
logue.  ’ * • 

Il  ne  paraît  pas  que  la  nation  grecque,  ou  ceux  qui 
la  représentaient, 'dissent  prétendu,  en  appelant  Can- 
tacuzène  au  trône,  limiter  le  temps  de  son  autorité 
et  de  ses  pouvoirs.  Au  contraire,  il  y a toute  appa- 
rence que,:  vu  le  malheur  des' circonstances,  on  avait 
voulu  faire  ce  qui  s’était  pratiqué  plus  «d’une  fois 
dans  l’Empire,  c’est-à-dire,  donner  au  prince  régent 
uu  collègue  pour  l’aider  à porter  le  poids  de  l’adminis- 
tration. Il  était  même  dit  expressément,  dans  le  traité 
du  mois  de  février  1 3/^7,  que  Caiitacuzène  aurait  pen- 
dant <lix  ans  le  premier  rang  au-dessus'de  son  pupille, 
qui  n’était  alors  que  dans  la  quinzième  année>de  son 
âge,  qu’après- cette  époque  les  deuX' empereurs  com- 
lïianderaientrtcec  un  pouvoir  égal,  Cantacuzène  n’était 
donc  pas  obligé  de  quitter  la  pourpre  lorsque  son 
. jeune  collègue  serait  devenu  majeur.  Après  cela,  ap- 
partenait-il à Jean  Paléologue  de  vouloir  arracher  à 
Cantacuzène  le  sceptre  que  la  nation  lui  avait  mis 
entre  les  mains?  et  d’ailleurs  le  temps  que  Cantacu- 
zèno  avait  fixé  pour  être  le  terme  de  ses  engagements 
volontaires  était-il  arrivé?  toutes  les  conditions  avaient- 
elles  été  remplies?  Jean  Paléologue  se'trouvait-il  véri- 
tablement en  état  de  gouverner  seul?  Il  serait  inutile 
de  pousser  plus  loin  ces  observations.  Oh  croit' en 
avoir  dit  assez  pour  faire  sentir  l’injustice  de  quelques 
historiens  qui  n’ont  pas  fait  difficulté  de  donner  à 
Cantacuzène  la  qualification  d’usurpatinir.  , j 
<^On  ne  peut  douter,  au  reste,  que  ce  prétendu  usur- 
pateur n’eût  tout  ce  qu’il  fallait  pour  sauver  les  débris 
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de  l’Empire,  et  pour  ranimer  le  souffle  de  vie  qui 
restait  encore  à ce  corps  décrépit,  menacé  d’une  en- 
tière et  prochaine  dissolution.  Il  avait  déjà  donné  sous 
le  règne  précédent  une  preuve  de  ce  qu’il  était  capable 
de  faire.  Sans  contredit,  il  possédait  ce  véritable  esprit, 
ce  vrai  génie  de  gouvernement  si  nécessaire  à ceux 
que  la  Providence  met  a la  tète  des  nations.  Si  Can- 
taeuzène  se  faisait  admirer  par  la  sagesse  de  ses  con- 
seils, par  son  habileté  dans  le  maniement  et  la  con- 
duite des  affaires,  il  ne  se  distinguait  pas  moins  dans 
la  carrière  des  armes.  L’historien  Ducas  a dit  qu’il  avait 
été  le  premier  homme  de  guerre  de  son  siècle,  et  il 
ne  balance  pas  à lui  décerner  la  qualification  brillante 
de  héros.  Cantaeuzène  avait  l’art  de  se  faire  aimer 
des  soldats,  et  il  en  était  devenu  l’idole.  Ils  ne  l’ap- 
pelaient pas  autrement  que  leur  père,  et  lui  ne  leur 
donnait  pas  d’autre  nom  que  celui  de  ses  amis  et  de 
ses  camarades.  Mais  en  reconnaissant  que  la  nature  lui 
avait  prodigué  les  grandes  qualités  indispensables  pour 
bien  gouverner,  on  regrette  d’étre  forcé  de  convenir 
qu’il  manqua  quelquefois  de  celle  qui  est  comme  la 
base  et  le  soutien  de  toutes  les  autres.  Il  n’avait  pas 
toujours  assez  de.  fermeté  dans  ses  résolutions.  Sa 
conscience,  excessivement  timide,  engourdissait,  (Jans 
certaines  occasions  .décisives,  son  bras  au  moment 
qu’il  aurait  fallu  frapper  de  gra;ids  coups.  Les  plus 
petits  obstacles  entravaient  alors  sa  marche,  et  au- lieu 
dé  les  renverser  de  vive  force,  comme  il  est  souvent 
indispensable  de,  le  faire  dans  des  cas  extrêmes,  il  fai-, 
sait  pour  les  éviter , de  longs  circuits  qui  l’empêchaient 
d’arriver  à temps  au  but.  Au  lieu  d’avoir  pris  des  me- 
sures promptes  et  efficaces,  pour-  ctoufTer  dans  son 
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principe  un  incendie  qui  menaçait  d’embraser  tout 
l’Empire,  il  voulut  attendre  avec  patience  qu’il  s’étei- 
gnît de  lui-même,  dans  la  crainte  de  blesser  des  inté- 
rêts particuliers.  Cet  excès  de  délicatesse,  qui  certai- 
nement n’a  jamais  existé  dans  une  aine  possédée  de  la 
passion  de  régner,  ne  lui  permettait  pas  de  faire  aucun 
sacrifice  à ce  qu’on  appelle  raison  d’état,  parce  qu’il 
savait  que  cette  raison  d’état  n’est  le  plus  souvent 
qu’un  voile  sous  lequel  des  tyrans  subalternes  et  de 
prétendus  politiques  se  cachent  pour  commettre,  au 
nom  du  bien  public,  les  iniquités  les  plus  criantes. 

Ceux  qui  ne  voudraient  pas  lui  pardonner  de  s’être 
revêtu  de  la  pourpre  impériale  ne  pourront  au  moins 
se  dispenser  de  lui  tenir  compte  de  la  manière  grande 
et  généreuse  dont  il  s’en  est  dépouillé,  et  des  mou- 
vements qu’il  se  donna  pour  déterminer  son  fils  Mat- 
thieu à imiter  son  exemple.  Certainement  si  Cantacu- 
zène  eût  voulu  user  de  tous  les  moyens  qu’il  avait 
entre  les  mains,  et  profiter  de  la  bonne  volonté  de  ses 
troupes,  il  aurait  pu  faire  échouer  les  tentatives  de 
Jean  Paléologue  qui,  après  être  entré  dans  Constan- 
tinople, reconnut  lui-même  sa  propre  faiblesse.  Ce 
prince,  quoique  secondé  par  Catalusio,  ne  fit-il  pas  à 
son  beau-père  l’offre  de  partager  avec  lui,  comme 
auparavant,  l’autorité  suprême?  Si  Cantacuzène  ac- 
cepta cette  capitulation,  malgré  l’engagement  qu’il 
venait  de  prendre  avec  lui-même,  en  présence  d’Irène 
son  épouse  et  d’un  de  ses  plus  intimes  confidents,  de 
renoncer  au  plus  tôt  à l’Empire,  si,  disons-nous,  il 
parut  se  rendre  sans  la  moindre  difficulté  à la  propo- 
sition de  son  gendre,  enfin,  s’il  ne  quitta  pas  sur 
J’iieure  la  pourpre,  c’est  qu’il  voulait  se  ménager  le 
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temps  dont  il  avait  besoin  pour  ineltre  ordre  aux  af- 
faires pubii(|ues  et  à celles  de  sa  famille;  c’est  qu’il  ne 
voulait  pas,  comme  il  en  a fait  l’aveu  avec  cette  fran- 
chise  qui  perce  si  souvent  dans  ses  Mémoires,  sauver 
les  apparences,  et  n’avoir  point  l’air  de  céder  h l’au- 
torité de  son  gendre.  Quand  il  aurait  été  tenté  de 
retenir  encore  pendant  quelques  instants  les  rênes  du 
gouvernement,  pour  essayer  si,  à la  faveur  d’une  nou- 
velle réconciliation  qui  pouvait  être  plus  sincère  que 
la  précédente,  il  ne  lui  serait  pas  encore  possible  de 
réparer  les  mallieurs  des  temps  passés,  quel  reproche 
aurait-on  à lui  faire?  Enfin,  si  dans  cette  circonstance 
délicate, il  lui  était  échappé  quelque  signe  d’hésitation, 
quelque  velléité  de  revenir  sur  ses  pas  ou  de  reculer 
le  terme  de  sa  démission,'  ce  serait  tout  au  plus  un 
léger  tribut  qu’il  aurait  payé  à la  faiblesse  humaine. 
Lorsqu’on  quitte  volontairement  un  trône,  il  est  bien 
permis  de  s’arrêter  quelquefois  sur  les  marches,  et  de 
n’en  pas  descendre  avec  la  précipitation  de  celui  qui 
en  est  chassé. 

Il  faut  ou  reconnaître  que  la  retraite  de  Caiitacu- 
zène  porte  tous  les  caractères  d’une  démission  volon- 


taire, ou  regarder  comme  un  roman,  ou  plutôt  comme 
un  mensonge  insigne,  tous  cos  détails  particuliers 
dans  lesquels  il  est  entré  au  sujet  de  son  abdication,' 
toutes  les  circonstances  qui  ont  accompagné  cet  évé- 
nement; enfin  , tout  ce  qu’il  raconte  depuis  le  moment 
oîi  Jean  Paléologue  aidé  de  Catalusio  prit  possession 
du  fort  de  l’Eptascale,  jusqu’au  jour  oii  lui-même 
vint  se  renfermer  de  nouveau  dans  le  cloître  après 
son  retour  du  Péloponèse.  Ces  faits,  consignés  dans  les 
dernières  pages  de  son  histoire,  ne  choquent  en  rien 
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la  vraisemblance , et  ils  s’enchaînent  parfaitement  les 
uns  avec  les  autres.  Quant  au  silence  que  gardent 
sur  ces  mêmes  faits  des  liistoriens  qui  n’ont  écrit  que 
long-tci'nps  après Canlacuzène,  et  ({ui  paraissent  n’avoir 
voulu  nous  donner  sur  sa  personne  que  des  notions 
très-succinctes  , ce  ne  peut  être  un  motif  pour  les  ré- 
voquer en  doute  et  les  laisser  dans  l’oubli. 

Aux  talents  politiques  que  Cantaeuzène  possédait 
réellement,  et  dont  il  ne  sut  pas  tirer  tout  l’avantage 
qu’il  aurait  pu  en  obtenir,  pour  les  raisons  (jue  nous 
avons  exposées,  il  joignait  toutes  les  vertus  paisibles 
qui  font  le  lien  et  le  charme  de  la  société.  Il  fut  bon 
fds,  bon  père,  bon  époux,  ami  tendre,  compatissant 
envers  les  mallieureux,  plein  de  clémence.  Il  était 
toujours  prêt  à pardonner  à ses  plus  mortels  ennemis. 
Quatre  fois  on  attente  à ses  jours,  et  aucun  des  cou- 
pables ne  porte  la  peine  de  son  crime.  JNicépbore  Gré- 
goras  achève  de  mettre  les  dernières  couleurs  h ce 
portrait  de  Cantaeuzène,  en  célébrant  avec  les  expres- 
sions les  plus  fortes,  sa  bonté,  sa  sagesse,  sa  prudence, 
sa  générosité,  son  courage jlans  les  combats,  sa  mo- 
destie dans  les  succès,  et  sa  grandeur  d’aine  dans  le> 
revers.  Il  rend  hommage  a la  manière  dont  il  gouverna 
l’état  sous  le  règne  d’Andronic  le  jeune,  son  ami.  11  le 
représente  comme  le  seul  qui  aurait  pu  sauver  l’Empire; 
il  répond  de  la  pureté  de  ses  intentions;  il  l’approuve 
de  s’être  saisi  des  rênes  du  gouvernement  dans  uii 
moment  où  elles  flottaient  au  hasard  entre  des  mains 
incapables  de  les  diriger;  il  le  regarde  comme  celui 
que  la  Providence  avait  suscité  pour  sauver  la  nation, 
si  elle  eût  pu  être  sauvée;  il  compare  ceux  qui  vou- 
laient le  faire  périr,  ou  au  moins  l’éloigner  des  affaires, 
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à (les  voleurs  de  nuit  qui  éteignent  les  lumières  pour 
n’étrc  point  aperçus  dans  leurs  manœuvres  ténébreuses. 
Enfin,  il  finit  en  déelaranl  que  Cantacuzène  aurait  été 
le  meilleur  empereur  qui  eût  jamais  régné  à Constan- 
tinople, s’il  n’avait  pas  eu  le  malheur  d’employer  contre 
lui  et  ses  partisans  les  voies  de  la  persécution  pour 
faire  triompher  la  doctrine  des  Palamites.  Cette  der- 
nière observation  de  Nicéphore  Grégoras  nous  répond 
de  la  vérité  des  éloges  qu’il  a donnés  à Cantacuzène. 
11  faut  l’en  croire  aussi,  dans  ce  qu’il  raconte  de  l’exces- 
sive douceur  de  son  caractère.  Il  avoue  que  lui-méme 
avait  mis  plus  d’une  fois  à l’épreuve  la  vertu  de  cet 
ilKistre  personnage  sans  (ju’elle  se  fût  jamais  démentie. 
Il  nous  dit  expressément  'qu’il  était  toujours  étonné 
de  l’indulgence  avec  laquelle  il  le  traitait  dans  ces 
monuMits  où  il  prenait  la  liberté  de  lui  parler  d’un 
ton  <(ui  n’était  pas  toujours  fort  respectueux,  et  à. 
cette  occasion  il  le  compare  à l’empereur  Adrien , qui , 
dans  l'es  disputes  souvent  très-sérieuses  qu’il  avait  avec 
Phavorin,  jamais  ne  se  facliait  contre' lui,  quoique  ce 
philosophe  le  poussât  quelquefois  à bout.  Cantacuzène 
avait  en  effet  une  égalité  d’ame  que  rien  ne  pouvait 
troubler.  Rarement  agissait-il  avec  passion,  et  si  quel- 
quefois il  se  laissait  aller  à des  préventions,  c’était 
presque  toujours  dans  un  sens  favorable  à ceux  qui 
en  étaient  l’objet.  Les  seuls  hommes  contre  lesquels  il 
montra  peut-être  un  peu  trop  d’humeur  furent  les 
gens  d’affaires  ou  les  financiers,  et  les  adversaires  des 
Palamites.  H avait  une  sorte  d’antipathie  pour  les 
agents  et  les  suppôts  du  fisc,  parce  que,  sans  doute, 
la  sensibilité  de  son  ame  ne- lui  p<uniettait  pas  de  voir 
d’un  œil  de  bienveillance  des  hommes  que  leur  mal- 
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heureuse  étoile  condamne  à un  métier  nécessaire,  il 
est  vrai,  mais  qu’ils  ne  peuvent  exercer  sans  faire 
couler  trop  souvent  les  larmes  de  la  veuve  et  de  l’or- 
phelin, et  sans  arracher  quelquefois  de  la  bouche  de 
l’indigent  une  portion  de  ce  pain  de  douleur  dont  il 
se  nourrit.  La  protection  que  Cantacuzène  accorda  à 
ces  visionnaires , connus  sous  le  nom  de  Palainites,  la 
confiance  aveugle  qu’il  avait  pour  les  prêtres,  et  ce 
penchant  ([ui  l’entraînait  à se  mêler  des  affaires  de 
religion  , en  le  rendant  digne  de  la  censure  des  sages, 
doivent  servir  au  moins  h prouver  qu’il  n’a  pas  mérité 
le  triste  honneur  que  l’incrédulité  a voulu  lui  faire  en 
l’inscrivant  dans  ses  fastes.  Un  reproche  qu’on  pour- 
rait faire  à Cantacuzèn.e , c’est  qu’il  était  un  peu  trop 
avide  de  louanges,  disposition  toujours  funeste  dans 
ceux  qui  gouvernent,  parce  qu’elle  les  expose  à être 
les  victimes  de  ce  poison  enchanteur,  dont  les  courti- 
sans connaissent  mieux  que  personne  la  vraie  compo- 
sition , et  avec  lequel  ils  savent  si  bien  endormir  leurs 
maîtres,  pour  leur  intérêt  personnel  et  pour  ki  mal- 
lieur  des  peuples. 

Telle  est  l’idée  que  nous  nous  sommes  faite  de  Gan- 
taeuzène  d’après  une  étude  réfléchie  des  historiens  qui 
nous  ont  transmis  le  récit  de  ses  actions,  d’après  ses 
propres  écrits,  et  surtout  d’après  ceux  de  Nicéphore 
Grégoras,  dont  le  témoignage  en  faveur  de  ce  prince 
est  d’autant  moins  suspect,  qu’ils  n’étaient  pas  toujours 
d’accord  entre  eux  sur  certaines  opinions.  Celte  con-, 
trariété  de  sentiments  éclata  même  dans  la  suite  à un 
tel  point,  que  Nicéphore  voulut  démentir  une  partie 
du  bien  qu’il  en  avait  dit;  mais  cette  rétractation 
venue  trop  tard , est  tellement  marquée  du  sceau  de 
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la  passion  et  du  fanatisme,  qu’elle  couvre  de  honte 
son  auteur,  sans  pouvoir  deshonorer  celui  qui  en  est 
l’objet.  Pour  nous,  en  reconnaissant  dans  la  vie  de 
Cantacuzène  quelques  taches  qui  en  ont  un  peu  terni 
la  gloire,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  l’estimer 
et  de  respecter  sa  mémoire.  Si  nous  n’osons  pas  pro- 
noncer qu’il  fut  un  grand  homme,  au  moins  ne  crai- 
gnons-nous pas  de  le  regarder  comme  le  plus  hofinête 
qu’il  y eût  alors  dans  toute  la  Grèce,  malgré  les  mal- 
heurs dont  il  a été  la  cause  ou  le  prétexte.  Ses  actions, 
prises  chacune  isolément,  peuvent  présentera  ceux  qui 
s’en  tiennent  aux  apparences,  des  faces  peu  avanta- 
geuses; mais  quand  on  les  examine  de  près,  quand  on 
considère  la  chaîne  qui  les  lie,. les  causes  qui  les  font 
naître  inévitablement  les  unes  des  autres,  on  reconnaît 
qu’il  y a eu  plus  de  fatalité  dans  sa  conduite  que  de 
mauvaise  intention.  Nous  pensons  que  Cantacuzène 
est  un  de  ces  personnages  dont  il  faut  juger  par  sen- 
timent. Plaignons  la*  cour  de  Constantinople  d’avoir 
été  ass^  aveugle  sur  ses  vrais  intérêts,  pour  se  priver 
des  avantages  qu’elle  eût  pu  retirer  des  talents  de  Can- 
tacuzène, et  plaignons  Cantacuzène  de  ce  que  par  un 
enchaînement  malheureux  d’événements  imprévus,  il 
ait  été  forcé  de  faire  servir  pour  sa  défense  personnelle 
des  armes  qu’il  n’avait  prises  que  pour  sauver  son  in- 
grate patrie.  On  lui  a encore  reproché  ses  alliances 
avec  les  Turks,  et  la  faiblesse  qu’il  avait  eue  de  don- 
ner une*  de  ses  fdles  en  mariage  a un  prince  musulman^ 
11  a lui-même  répondu  à ce  chef  d’accusation,  sur 
lequel  les  catholiques  et  le  clergé  de  son  église  ont 
beaucoup  trop  insisté.  Ces  sortes  d’alliance  n’étaient 
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pas  rares  alors  parmi  les  princes  clirétiens.  L’histoire 
en  fournit  un  assez  grand  nombre  d’exemples.  ^ * 

Aux  cjualités  du  cœur  Cantaeuzène  réunissait  les 
talents  de  l’esprit.  11  était  versé  dans  les  sciences  sa- 
crées et  profanes,  quoi  qu’en  ait  dit' Nirëphore  Gré- 
goras,  dont  il  faut  interpréter  ici  la  pensée.  Lorsqu’il 
avance  que  Cantaeuzène  n’était  point  instruit,  il  veut 
dire, seulement  qu’il  n’entendait  pas  les  matières  ecclé- 
siastiques, pai’ce  que  sur  quelques  points  de  religion, 
il  avait  des  opinions  qui  ne  sympathisaient  pas  avec  les 
siennes.  Pour  certaines  gens,  on  est  ignorant  et  même 
quelque  chose  de  pire  quand  on  ne  pense  pas  comme 
euXiNicéphore  n’avait  pu  sitôt  oublier  qu’il  nousapprend 
lui-même  que  Cantaeuzène  avait  été  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  très-appliqué  à l’étude ,‘ qu’il  clfferchait  avec 
empressement  a se  procurer  des  livres  sur  tontes  sortes 
de  matières,  et  qu’il  se  faisait  une  loi  de  ne  passer 
aucun  jour  sans  acquérir  les  connaissances  qui  lui 
manquaient,  et  sans  produire  lui-même  quelque  nou- 
veauté littéraire.  On  voit  que  Cantaeuzène  avait  .en 
effet  l’esprit  orné,  qu’il  s’était  familiarisé  avec  la  lec- 
ture des  bons  auteurs  de  l’antiquité.  Il  les  cite  souvent, 
et  quelquefois  il  en  fait  des  applications  très-heureuses. 
Outre  sa  langue  maternelle,  il  parlait  le  latin  et  l’ita- 
lien. Le  turk  lui  était  si  familier,  qu’il  pouvait  haran- 
guer, sans  interprète,  les  troupes  musulmanes  qui 
servaient  dans  ses  armées.  Le  plus  important  de  ses 
ouvrages  est  son  histoire  en  quatre  livres,  qu’il  publia 
sous  le  nom  de  Christodule  ou  serviteur  du  Christ. 
Elle  contient  les  règnes  des  deux  Andronic,  le  sien, 
et  une  partie  de  celui  de  Jean  Paléologue,  son  pupille* 
et  son  gendre.  Elle  est  écrite  d’une  manière  intéres-’ 
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santé,  et  enrichie  de  harangues.  Peut-être  y sont-elles 
un  peu  trop  multipliées.  Mais  parmi  ces  harangues, 
il  s’en  trouve  qui  pourraient,  sinon  pour  le  style,  au 
moins  pour  le  fonds,  pour  la  force  des  pensées,  et 
même  pour  les  formes  oratoires,  être  comparées  aux 
discours  des  bons  orateurs  de  ranciennc  Grèce.  On  l’a 
accusé  d’avoir  dans  son  histoire  un  peu  déguisé  la 
vérité,  d’avoir  passé  légèrement  sur  certains  points, 
parce  qu’il  s'y  trouvait  intéressé.  Nous-mêmes,  nous 
avons  dans  quelques  circonstances  manifesté  nos  doutes 
à ce  sujet.  Nous  ne  dissimulerons  pas  qu’nn  s’aperçoit 
que  quelquefois  il  présente  les  faits  du  coté  qui  lui  est 
le  plus  favorable,  et  qu’il  s’est  permis  des  réticences. 

' Par  exemple  il  n’a  eu  garde  de  parler  de  la  mort  dé- 
plorable diMprince  Manuel,  qu’une  malheureuse  mé- 
prise fit  périr  sous  le  fer  des  satellites  d’Andronic,  son 
frère.  Lui-même,  au  reste,  nous  avertit,  et  on  ne  peut 
que  louer  ses  motifs,  qu’il  a laissé  dans  l’oubli  certains 
faits  par  égard  pour  des  personnes  qui  lui  ont  paru 
mériter*  d’être  ménagées,  et  que  sa  discrétion  a jeté 
un  voile  sur  des  objets  qui  auraient  causé  au  lecteur 
trop  d’horreur  s’il  les  eût  présentés  à nu,  c’est-à-dire, 
qu’il  n’a  pu  éviter  les  inconvénients  de  tout  écrivain 
qui  publie  de  son  vivant  fliistoire  du  temps  où  il  a 
vécu,  et  qui  est  obligé  de  parler  de  sa  propre  personne. 
Au  reste,  avec  un  peu  de  critique,  et  en  le  lisant  avec 
attention,  il  est  aisé  de  se  mettre  en  garde  contre  toute 
espèce  de  surprise.  Ce  n’est  pas  sans  raison  qu’il  ob- 
serve qu’ayant  été  témoin  des  événements  qu’il  raconte, 
et  qu’ayant  eu  le  secret  de  l’état,  il  mérite  beaucoup 
plus  de  confiance  que  ceux  qui  n’ont  écrit  ces  mêmes 
événements  que  d’après  ce  qu’ils  en  ont  su  par  la  voix 
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publique.  Lui-meme  nous  apprend  comment  il  était 
parvenu  à découvrir  les  menées  ténébreuses  et  les 
desseins  les  plus  cachés  de  ses  ennemis.  Ce  qui  répond 
aux  questions  que  nous  nous  sommes  faites  plus  d’une 
fois  à nous-mêmes  en  révélant  d’après  lui  des  projets 
nés  dans  la  plus  profonde  obscurité,  et  qui  ne  pou- 
vaient être  connus  que  de  leurs  auteurs  ou  de  ceux 
qui  vivaient  dans  leur  intime  familiarité.  Il  paraît  que 
Cantacuzène  avait  toujours  été  très-bien  servi  en  cor- 
respondances secrètes,  et  que  Jean  et  Nicéphore,  tous 
deux  fds  d’Apocauque  son  ennemi  personnel,  étaient 
ses  confidents,  ou  si  l’on  veut,  ses  espions.  C’est  sans 
doute  d’après  les  renseignements  qu’ils  lui  avaient  don- 
nes, qu’il  s’est  trouvé  en  état  de  nous  instruire  de 
toutes  ces  intrigues  de  cour,  dont  nous  avons  présenté 
les  détails  dans  ce  qui  précède.  Cette  histoire  n’est  pas 
le  seul  ouvrage  qui  soit  sorti  de  la  plume  de  Canta- 
cuzène. 11  en  a composé  plusieurs  autres  qui  attestent 
que  ses  connaissances  étaient  véritablement  très-éten- 
dues en  plus  d’un  genre.  H nous  a laissé  un  commen- 
taire sur  la  Morale  d’Aristote,  qui  fait  honneur  à ses 
principes.  Il  a écrit  contre  les  Juifs,  contre  Mahomet, 
et  a donné  une  réfutation  du  Coran  dont  les  contro- 
versistes  font  cas.  Nouvelle  preuve  que  Cantacuzène 
n’était  ni  un  impie  y ni  un  comédien  en  fait  de  leli- 

La  famille  de  Cantacuzène  était  une  des  premières 
de  l’Empire.  Elle  le  disputait  par  son  ancienneté  à 
celle  des  Paléologues.  11  s’est  trouvé  des  généalogistes 
visionnaires  ou  flatteurs  qui  ont  voulu  faire  remonter 
son  origine  aux  douze  pairs  de  France.  Ducas  et 
Chalcondyle  reconnaissent  aussi  que  les  Cantaeuzènes 
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étaient  fort  anciens.,  et  George  Pachymère  leur  donne 
l’épithète  de  nobles.  Cependant  ils  n’ont  guère  figure 
avant  le  règne  de  l’empereur  Alexis  Coinnène.  C’est, 
à cette  époque  qu’on  commence  à voir  les  Cantacii- 
zènes  dans  les  grandes  places.  Le  père  de  celui  qui 
fixe  ici  notre  attention,  était  considéré  d’Andronic  le 
vieux,  qui  le  fit  gouverneur  du,  Péloponèse  quoiqu’il 
ne  fût  encore  que  dans  la  vingt-deuxième  année  de 
son  âge.  11  termina,  sa  carrière  huit  ans  après.  Il  avait 
épousé  Théodora  Paléologue,  qui  par  sa  naissance 
tenait  à la  maison  impériale.  Elle  mourut,  comme  nous 
l’avons  vu  plus  haut,  des  suites  des  mauvais  traite- 
ments qu’on  lui  fit  essuyer  dans  sa  prison  en  haine 
de  son  fils.  Jean  Cantacuzène  succéda  à la  faveur  de 
son  père,  dont  l’empereur  lui  donna  le  gouvernement; 
mais  il  supplia  ce  prince  de  lui  épargner  le  chagrin 
d’aHer  habiter  dans  une  terre  devenue  le  tombeau  de 
celui  qui  lui  avait  donné  la  naissance,  et  dont  le  séjour 
lui  rappellerait  sans  cesse  des  souvenirs  trop  doulou- 
reux. 11  fut  fait  d’abord  grand-papias  et  paracémonène, 
puis’élevé  à la  dignité  de  grand-domestique  par  An- 
dronic  le  jeune  qui  voulut  se  le  donner  pour  collègue, 
et  le  déclara  en  mourant  régent  de  l’Empire,  et  tuteur 
de  ses  enfants.  On  connaît  assez  la  suite  (fe  ses  actions. 
Jean  Cantacuzène  eut  de  la  princesse  Irène,  son  épouse, 
fille  d’Andronic  Asan  protovestiaire,  et  petite-fille  de 
Jean  Asan,  roi  de  Bulgarie,  réfugié  à Constantinople 
après  avoir  perdu  sa  couronne,  quatre  fils  et  trois 
filles.  Les  quatre  fils  furent:  1°  Matthieu  Cantacuzène 
son  aîné,  que  nous  avons  fait  suffisamment  connaître. 

< 2®  Thomas  Cantacuzène,  qui  défendit  la  ville  de  Sen- 
derove  contre  le  sultan. Amurat.  3®  Manuel  Cantacu- 
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zène,  duc  ou  despote,  de  Sparte,  4°  Andronic  Canta- 
cuzène  mort  de  la  peste  en  1848.  Ses  trois  filles 
furent:  1”  Marie  Cantacuzène,  épouse  de  Nicéphore 
Duras,  prince  d’Acarnanie,  fils  de' Jean  despote,  de 
la  famille  des  Anges.  2°  Tliéodora  Cantacuzène,  femme 
d’Oikhan,  sultan  des  Turks.  3°  Hélène  Cantacuzène 
qui  fut  mariée  à fempereur  Jean  Paléologue.  S’il 
n’était  pas  permis  de  se  défier  un  peu  des  éloges  don- 
nés h des  enfants  par  celui  dont  ils  ont  reçu  la'  nais- 
sance, il  faudrait  convenir  que  Cantacuzène  a dû  être 
le  plus  heureux  des  pères.  Tous  les  siens,  à l’entendre, 
ont  eu  les  plus  grandes  qualités,  sans  aucune  espèce 
de  défaut.  On  ne  sait  pas  au  juste  en  quelle  année 
Cantacuzène  a fini  ses  jours.  Tout  ce  qu’on  peut  as- 
surer, c’est  qu’il  existait  encore  en  1875,  c’est-à-dire, 
vingt *ans  après  son  abdication.  Cependant  si  l’on  en 
voulait  croire  la  chronique  abrégée  qui  est  à la  suite 
de  l’histoire  de  Michel  Ducas,  il  serait  mort  en  i38o 
le  jour  de  Pâque.  ^ . ' * ' 
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I.  Soliman,  fils  aîné  d’Orklian,  s’empare  de  Gallipoli;  ii. 
Conquêtes  d’Amurat,  fils  cadet  d’Orkhan.  iii.  Soliman  prend 
Andrinople  et  meurt,  iv.  Didymotiqiie  prise  par  stratagème. 
V.  Mort  d’Orkhan.  vi.  Amurat  lui  succède.  Il  se  fait 
aimer,  vu.  Il  change  bientôt  de  conduite,  vin.  Amurat  fait 
d’Andrinople  le  siège  de  son  empire  en  Europe,  ix.  L’empe- 
reur de  Constantinople  se  réconcilie  avec  le  craie  de  Servie. 
X.  Il  fait  la  paix  avec  les  Bulgares,  xi.  Philothée,  patriarche 
de  Constantinople,  xii.  La  création  des  spahis  par  Amurat 
alarme  les  Grecs,  xxii.  Amurat,  obligé  de  passer  en  Asie, 
fait  un  traité  avec  Jean  Paléologue.  xiv.  Victoire  d’Amurat 
siir  les  Bulgares,  les  Serves  et  les  Hongrois,  xv.  Le  roi  de 
France,  chef  d’une  croisade  contre  les  infidèles,  xvi.  Jean 
Paléologue  sc  plaint  de  n’avoir  point  été  averti  de  celte 
croisade.,  xvii.  Il  refuse  de  céder  aux  Vénitiens  l’île  de 
Ténédos.  xvm.  Révolte  dans  l’île  de  Candie  apaisée,  xix. 
Les  grandes  compagnies  refusent  de  s’enrôler  pour  la  croi- 
- sade.  XX.  Expédition  du  roi  de  Chypre  en  Égypte,  xxi.  Le 
* mauvais  succès  de  cotte  expédition  chagrine  les  Grecs,  xxii. 
Nouvelle  révolte  dans  l’île  de  Candie,  xxiii.  Embarras  du 
pape.  XXIV.  Pétrarque  peu  favorable  aux  Grecs,  xxv.  Les 
Grecs  recouvrent  Gallipoli.  xxvi.  Jean  Paléologue  proteste 
au  roi  de  Hongrie  qu’il  veut  embrasser  la  communion  ro- 
maine. xxvii.  Même  protestation  faite  au  pape,  xxviii.  Nou- 
S'elles'  conquêtes  du  sultan  en  Grèce,  xxix.  Abjuration  de 
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Jean  Paléologiie  entre  les  main<ï  du  pape.  xxx.  ïl  est  releini 
î\  Venise  pour  dettes,  xxxi.  Manuel,  son  fils  cadet,  le  dégage, 
xxxii.  Jean  Paléologue  s’arrête  à Rome , en  retournant  à 
Constantinople,  xxxni.  La  mort  du  roi  de  Chypre  a des 
suites  fâcheuses  pour  les  Grecs,  xxxiv.  Jean  Palcologue  se 
rend  tributaire  d’Amurat.  xxxv.  Grégoire XI,  nouveau  pape, 
adopte  les  projets  de  son  prédécesseur,  xxxvi.  Congrès  indi- 
qué par  le  pape,  à Tlièbes  en  Rcotie.  xxx  vu.  Amurat  pro- 
jette d’attaquer  la  Hongrie,  xxxviii.  Jean  Palcologue  .se  re- 

• connaît  de  nouveau  vassal  du  sultan,  xxxix.  Lejeune  Manuel 
perd  Thcssaloniqne  par  son  imprudence,  xn.  Andronic,  (ils 
de  l’empereur,  et  Contouse,  fils  d’Amurat,  conspirent  contre 
leurs  pères,  xli.  Jean  Paléologue  et  Amurat  s’engagent  à 
punir  leurs  fils.  xlii.  Amurat  débauche  les  troupes  de  sou 
fils.  xLiii.  Didymotique  cruellement  traitée  pour  avoir  don- 
né asile 'aux  rebelles,  xliv.  Punition  d’Andronic.  xi.v.  Les 
Génois  équipent  une  flotte  contre  les  Turks,  xlvi.  Andronic, 
sorti  de  prison,  fait  enfermer  son  père  et  son  frère,  xi.vii. 
Jean  Paléologue  engage  Carlo  Zeno,  Vénitien,  à lé  tirer  de 
captivité.  xlvui.H  fait  manquer  les  tentatives  de  Carlo  Zeno. 
XLix.  Pour  le  mettre  dans  ses  intérêts,  il  donne  aux  Véni- 

• . tiens  l’île  de  Ténédos.  l.  Carlo  Zeno  échoue  et  se  sauve  de 
, Constantinople,  li.  Il  se  rend  ù Venise,  et  remet  au  sénat  le 

diplôme  de  l’empereur,  lu.  Aiulionic  et  les  Génois  repous- 
sés de  Ténédos  par  les  Vénitiens,  lut.  Jean  Paléologue., 
délivré  de  prison,  fait  un  traité  honteux  avec  Amurat.  liv. 

• Il  force  Philadelphie  à se  rendre  aux  Turks,  i.v.  Singulière 
aventure  arrivée  à Trébisonde.  lvi.  Manuel  assiège  Galata, 
sans  succès,  lvii.  Accord  entre  les  Vénitiens  et  les  Génois; 
Lviii.  Nouvelles  conquêtes  d’Amurat.  lix.  Prise  de  Bolina 
par  Amurat.  lx.  Prise  de  Soffia  par  les  Turks,  lxi.  Plusieurs 
villes  de  Grèce  et  des  frontières  au  pouvoir  des  Ottomans. 
LXii.  L’île  de  Corfou  se  donne  aux  Vénitiens,  lxiiî.  Amurat 

- passe  en  Asie  pour  y réprimer  les  entreprises  de  son  gendre. 

Lxiv.  Les  Grecs  du  Péloponèse  inquiétés  par  le  pape 

Urbain  VI.  lxv.  Les  Turks  battus  par  les  Serves,  lxvj.  Ils. 

prennent  leur  revanche  à la  bataille  de  Cassovie.  lxvii* 

Amurat  meurt  au  sein  de  la  victoire,  lxviii.  Bajnzet  son  suc» 
Tome  XX.  O G 
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ccsseiir  ,,  malheureux  dans  ses  premiers' exploits.  lxd^«  Il 
, exige  de  Jean  Paléologue  des  sommes  prodigieuses.,  idix. 
Aventure  d’un  imposteur,  lxxi.  « Jean  Paléologne  fortifie 
Constantmople.  lxxii.  Il  est  contraint  par  Bajaiet  dç  dc- 
, truire  ces  ouvrages.  Il  en  meurt  de  chagrin. . 
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!L’abdication  de.Cântacuzène  et  celle  de  Matthieu, 
son  fil»,  en  faisant  cesser  la  guerre  civile,'  n’avaient 
pas  procuré  fa  paix  au  dehors.  Au  contraire,  Orkhan 
n’étaht  plus  retenu  par  cette  espèce  de  considération 
5[ue  les  convenances  exigeaient  qu’il  eût  pour  son  beau- 
père,  donna  i.un  libre*  cours  à ses  desseins  anfibitieux. 
il  résolut  de  profiter  de  l’état  d’affaiblissement  oit  les 
(îr^cs  sè  trouvaient  réduits  pour  étendre  ses  conqu^es 
en  Europe.  Il  chargea  son  fils  Soliman  de  l’exécution 
de  ses  nouveaux  projets,  et  mit  auprès  de  sa  personne, 
pour  lui  servir,  de  conseil  et  l’aider  dans  ses  opérations 
inilitairesV  trois, des  meilleurs  généraux  de  son  armée. 
Soliman  équipa  poilr  cette  expédition’  une  flotte  plus 
Considérable  qu’oii  n’aürait  dû  l’attéiidre  de  barbares 
encore  novices  dans  l’art  de  la  marine.  Ce  guerrier 
eut.  bientôt  ^repris  . sur.  les  Grecs  , la  plupart  des  villes 
qu^il  leur  avait  rc mdues  d’après  les  instances  de  Can- 
tftcuzène,*  et  entr»e  autres  Gallipoü.  On*  rapporte  que 
Jean'I^léoIogue,  en  apprenant  la  perte  de  cette  der- 
lilèré  ville  , se  contenta  de  dire  d’un  ton  peu  séant  d^us 
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la  bouche  d’un  souverain  qui  ne  doit  jamais  plaisanter 
sur  les  malheurs  publics,  que  les  Turks,  après  tout 4 
n’avaient  conquis  qu’une  étable  à porcs.  En  s’exprH 
mant  ainsi,  il  faisait  allusion  au  nom  d’un  fort,  nom- 
mé Chiridocastre  ^ c’est-à-diré,  château  des  cochons^ 
que  ces  barbares  avaient  envahi,  et  qui  servait  de 
défense  à Gallipoli.  Cette  ville  était,  comme  nous 
l’avons  déjà  observé,  une  des  plus  fortes  clefs  de  la 
Grèce,  et  elle  fermait  le  passage  du  détroit  qui  con^ 
duit  de  l’Archipel  à Constantinople. 

L’année  suivante,  Orkhan  fît  partir  pour  l’Europe 
une  seconde  armée,  à la  tête  de  laquelle  il  mit  Ainu- 
rat,  son  fils  cadet.  Tandis  que  Soliman  se  rendait 
maître  de  Malgara  et  d’Ypsala,  Amurat  s’emparait  de 

9 

ce  chateaii  d’Epibate,  que  Jean  Apocauque  avait  si 
bien  fortifié  pour  lui  servir  d’asile  dans  le  temps  qu’il 
craignait  que  la  cour  ne  voulût  le  punir  de  scs  per-» 
fidies.  x\près  cette  conquête,  Amurat  se  porta  sur  la 
ville  de  Chiorlu,  située  entre  la  capitale  et  AndrinoplCi 
La  prise  de  celte  place  coûta  beaucoup  de  monde  aujt 
Turks.  Amurat  la  fît  raser  de  manière  qu’il  n’en  resta 
pas  le  moindre  vestige.  Les  habitants  de  Pyrgos , ville 
peu  éloignée  de  Chiorlu , furent  si  effrayés  du  traite- 
ment fait  à leurs  voisins,  qu’ils  abandonnèrent  leurs 
foyers.  Amurat  prit  possession  de  Pyrgos  sanS  coup 
férir.  C’est  par-là  qu’il  termina  la  campagne;  puis  il 
s’en  retourna  en  Asie.  ' 

Soliman  de  son  côté  suivit  le  coürs  de  ses  exploits» 
Il  fit  le  siège  d’Andrinople,  qui  se  défendit  long-temps. 
Après  la  réduction  de  cette  ville,  Soliman  né'  se  pro^ 
posait  rien  moins  que  d’envahir  tout  le  dothairie  de 
l’Empire.  Il  volait  de  conquêtes  en  conquêtes,  lorsque 
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la  mort  vint  tout  à coup  le  frapper  sur  le  char  de  la 
victoire.  Orkhan  fut  très-afïligé  de  la  perte  de  ce  fils 
bien-aimé.  Pour  faire  diversion  à sa  douleur,  il  s’oc- 
cupa* de  nouvelles  expéditions.  Il  chargea  Tun  des 
généraux  qui  avaient  accompagné  et  secondé  Soliman 
dans  ses  entreprises  guerrières  de  soumettre  Didymo- 
tique.  Cette  ville  fut  prise  par  stratagème. 

Le  gouverneur  de  Didymotique,  qui  avait  senti  com- 
bien il  était  important  de  conserver  cette  place,  voulut 
en  augmenter  les  fortifications,  et  réparer  cette  double 
muraille  dont  elle  était  environnée,  et  d’oîi  elle  avait 
emprunté  le  nom  grec  qu’elle  portait  alors,  et  qu’elle 
conserve  encore.  On  l’appelle  aujourd’hui  Dimotuc. 
Ce  gouverneur  rassembla  de  toutes  parts  une  foule 
d’ouvriers.  Deux  cents  hommes  vendus  aux  Turks  ou 
Turks  eux-mémes,  vinrent  lui  offrir  leurs  bras.  Il  ne 
craignit  point  d’accepter  les  services  de  ces  étrangers, 
malgré  les  avis  qu’on  lui  donna  de  s’en  défier.  Quel- 
ques jours  après,  ces  hommes  feignirent  de  prendre 
querelle  les  uns  contre  les  autres.  A la  faveur  du 
tumulte  et  du  désordre  qu’ils  excitèrent  parmi  les 
travailleurs,  ils  forcèrent  le  magasin  des  armes  qui 
était  contigu  à l’une  des  portes  de  la  ville,  firent 
main  basse  sur  ceux  qui  gardaient  cette  porte,  et  l’ou- 
vrirent à un  corps  de  troupes  musulmanes  qui  se  te- 
nait en  embuscade  dans  le  voisinage.  £n  un  instant  la 
ville  fut  prise,  et  quelques-uns  des  habitants  qui  vou- 
lurent faire  résistance,  payèrent  de  leur  vie  l’impru- 
dence de  leur  commandant.  Cependant  les  Turks  ne 
gardèrent  pas  long-temps  Didymotique;  ils  la  ren- 
dirent sur  la  recommandation  de  Cantacuzène.  Ce 
^jneriii^ux  personnage  avait  l’ame  trop  généreux  et 
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était  trop  dans  les  vrais  principes,  pour  que  le  ressen- 
timent des  torts  dont  il  pouvait  avoir  a se  plaindre, 
lui  fît  oublier  qu’un  bon  citoyep  ne  doit  jamais  punir 
sa  patrie  des  injustices  de  ceux  qui  la  gouvernent. 

Orklian,  malgré  tous  ses  efforts,  ne  put  surmonter 
le  chagrin  qui  le  dévorait.  Il  ne  survécut  que  deux 
mois  à son  fils.  Il  était  âgé  de  soixante-dix  ans,  et  en 
avait  régné  trente-cinq.  Il  fut  inhumé  à Pruse,  dans 
ce  fameux  monastère  qui  avait  jadis  rassemblé  jusqu’à 
cinq  cents  moines  grecs.  Les  annales  turques  font 
d’Orkhan  un  grand  éloge.  Ce  sultan,  au  lit  de  la  mort, 
fit  venir  Amurat,  son  fils,  et  lui  donna  de  sages  instruc- 
tions sur  la  manière  dont  il  devait  gouverner.  Il  lui 
recommanda  surtout  d’être  un  rigide  observateur  de 
la  justice. 

Amurat  1®*^  du  nom  avait  un  caractère  différent  de 
celui  de  Soliman,  son  frère.  Il  était  plus  doux,  plus 
affable,  plus  aimable.  Au  moins  avait-il  l’ambition  de 
le  paraître.  On  ne  pouvait  lui  faire  plus  de  plaisir 
que  de  l’entretenir  de  Thistoire  du  grand  Cyrus.  Il 
paraissait  moins  touché  des  glorieux  exploits  de  ce 
héros,  que  de  sa  modestie,  de  sa  tempérance  et  de 
son  humanité  envers  ceux  qu’il  avait  vaincus.  L’hom- 
mage qu’il  rendait  à sa  mémoire  ne  se  bornait  pas 
à une  admiration  stérile  de  ses  vertus;  il  se  proposa 
de  le  prendre  pour  modèle.  Les  habitants  des  villes 
grecques  qui  avaient  été  conquises  par  son  frère,  res- 
sentirent bientôt  les  effets  de  cette  généreuse  résolu- 
tion. Amurat  allégea  tellement  le  joug  que  leur  avait 
imposé  Soliman,  qu’ils  cessèrent  de  regretter  la  domi- 
nation de  leurs  anciens  maîtresà  II  se  concilia  l’estime 
et  Tumitié  non-seulement  de  oeux  des  Grecs  que  lel 
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évéoemebts  avaient  fait  passer  sous  son  obéissance, 
mais  encore  de  Jean  Paiéôlogue  et  de  toute  la  cour 
de  Constantinople. 

Le  nouveau  sultan,  pendant  tout  le  cours  de  la 
première  année  de  son  règne , ne  fit  rien  qui  pût  por- 
ter ombrage  aux  Grecs.  L’Asie  fut  le  seul  théâtre  de 
ses  exploits.  11  y conquit  la  ville  d’Ancyre,  et  quelques 
autres  places  des  environs.  L’année  d’ensuite,  les  choses 
prirent  une  autre  face.  Aniurat  changea  de  système. 
La  facilité  de  faire  en  Grèce  des  conquêtes,  les  avan- 
tages que  lui  promettait  la  possession  de  si  belles  con- 
trées, avaient  trop  d’attraits  pour  ne  pas  le  tenter. 
D’ailleurs,  il  s’était  fait  une  révolution  subite  dans 
ses  opinions  et  dans  ses  mœurs.  Un  muphti  lui  ayant 
reproché  publiquement  de  ne  pas  assister  aux  exer- 
cices du  culte,  il  devint  tout  à coup  dévot,  et  se  fit 
un  point  de  religion  de  persécuter  les  chrétiens.  Dans 
les  premiers  élans  de  sa  ferveur,  il  donna  ordre  à ses 
généraux  de  parcourir  la  Grèce,  et  de  s’emparer  des 
principales  villes  du  pays.  Les  prêtres  mahométans, 
animés  du  même  esprit  que  leur  souverain,  ne  négli- 
geaient rien  pour  entretenir  Amurat  dans  ses  nouvelles 
dispositions,  surtout  depuis  qu’ils  eurent  obtenu  de 
lui  que  la  cinquième  partie  des  dépouilles  de  l’ennemi 
leur  appartiendrait.  D’un  autre  coté,  les  flottes  mu- 
sulmanes couraient  les  mers  de  Grèce,  en  ravageaient 
les  cotes,  et  portaient  la  désolation  dans  toutes  les  îles 
de  l’Archipel.  Heureusement  pour  les  Grecs,  un  capi- 
taine vénitien,  nommé  Laurent  Celsi,  réprima  les  in- 
cursions de  ces  pirates,  qui  ruinaient  le  commerce 
maritime  de  sa  république,  et  celui  de  toutes  les  autres 
nations  chrétienues.  Les  Vénitiens,  pour  reconnaître 
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un  si  grand  service , élevèrent  Laurent  Ceisi  à l’auto- 
rité suprême.  Il  fut  proclamé  doge  après  le  décès  de 
Jean  Delphine,  qui  mourut  le  1 1 juillet  de  l’an  i'36i. 
Laurent  Ceisi  est  ce  môme  doge  qui,  pour  triompher 
de  la  fierté  de  son  père,  et  le  forcer  de  se  découvrir 
comme  les  autres  citoyens  devant  lui,  s’avisa  d’attacher 
Une  croix  à son  bonnet  ducal.  Alors  ce  vieillard,  qui 
avait  pris  le  parti  d’aller  toujours  la  tête  nue,  ne  fit 
plus  difficulté  de  reprendre  son  chaperon,  et  de  l’abat- 
tre en  présence  du  doge,  toutes  les  fois  que  l’étiquette 
l’exigeait;  mais  en  même  temps  il  avait  soin  de  dire  : 
Cest  la  croix  que  je  salue  et  non  pas  mon  fils  ^ car 
étant  son  pere,  je  ne  lui  dois  aucune  marque  de 
respect.  Laurent  Ceisi,  aussitôt  après  son  exaltation, 
envoya  des  ambassadeurs  à Constantinople,  pour  en- 
gager l’empereur  à se  liguer  avec  les  Vénitiens  contre 
les  Turks.  Jean  Paléologue  accueillit  d’autant  mieux 
cette  invitation,  qu’il  commençait  à revenir  sur  le 


compte  d’Amurat,  et  qu’il  ne  pouvait  plus  se  dissimuler 
le  changement  qui  s’était  opéré  dans  l’intérieur  de  son 
ame.  D’ailleurs,  ce  sultan  venait  de  reprendre  l’im- 
portante ville  de  Didymotique,  et  d’accroître  sa  puis- 
sance du  côté  de  la  Servie,  en  s’emparant  de  la  ville 


de  Phères. 

Les  alarmes  des  Grecs  durent  encore  augmenter, 
quand  ils  apprirent  qu’Amurat  avait  déclaré  qu’il  vou- 
lait qu’Andrinople,  dont  son  frère  Soliman  avait  fait 
la  conquête,  devînt  le  siège  de  sa  domination  en  Eu- 
rope, comme  Pruse  l’était  en  Asie,  et  qu’il  y ferait  sa 
résidence  ordinaire,  quand  il  passerait  en  Grèce.  Bien- 
tôt on  vit  que  ce  n’était  pas  un  simple  projet.  Amurat 
donna  des  ordres  pour  qu’on  disposât  dans  cette  ville 
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un  palais  qui  fût  digne  de  le  recevoir,  et  il  y fit  con- 
struire une  superbe  mosquée,  qui  subsiste  encore. 

De  tous  cotés  l’empereur  de  Constantinople  apcr- 
cevait  des  présages  qui  ne  lui  annonçaient  qu’un  fâ- 
Constauti-  clicux  avciiir.  Pour  tâcher  de  se  mettre  en  état  de 

uople  se  , . 

réconcilie  resistCT  à l’oTagc  doiit  il  était  menacé  de  la  part  des 

avec  le  crâlc 

de  Musulmans,  il  crut  qu  il  était  de  sa  politique  de  se 
Caurr  4.  c.  réconcilier  avec  les  Serves,  qui  avaient  juré  aux  Grecs 
Orieûs.  haine  implacable.  Il  envoya  au  craie  de  Servie 

une  ambassade,  à la  tête  de  laquelle  était  le  patriarche 
de  Constantinople,  pour  le  conjurer  de  se  réunir  à lui 
contre  les  Barbares  qui  ravageaient  les  terres  des  deux 
nations.  Elisabeth,  épouse  du  craie,  laquelle  jouissait 
sans  doute  d’un  grand  crédit  auprès  de  son  mari , fit 
réussir  cette  négociation  au  gré  de  Calliste.^Elle  avait 
reçu  ce  prélat,  ainsi  que  tous  ceux  de  sa  suite,  avec 
de  grandes  marques  de  considération.  Calliste,  dans 
le  coui’s  de  son  ambassade,  fut  attaqué  d’une  maladie 
dont  il  mourut.  Plusieurs  des  principaux  membres  de 
son  clergé,  qui  l’avaient  accompagné,  eurent  le  même 
sort.  La  renommée  ne  manqua  pas  de  publier  qu’ils 
avaient  été  empoisonnés,  et  elle  accusait  la  reine  de 
ce  crime.  Mais  d'après  le  témoignage’  de  Cantaeuzène 
et  celui  des  faits,  c’était  une  imposture.  Ils  étaient 
tous  décédés  de  difféi’cntes  maladies;  circonstance  qui 
seule  suffisait  pour  écarter  de  pareils  soupçons.  D’ail- 
leurs, les  honneurs  qii’Élisabelli  s’était  empressée  de 
rendre  «a  Calliste,  lorsqu’il  avait  paru  à la  cour,  et 
ceux  qu’elle  lui  rendit  après  son  trépas,  permettaient- 
ils  de  supposer  (jue  cette  prince.sse  eût  ordonné  sa. 
mort?  Elisabeth  fit  faire  au  patriarche  de  magnifiques 
funérailles.  Ëlle  retint  inêmé  son  corps | malgré  lei 
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instances  des  moines  du  mont  Athos,  dont  un  grand 
nombre  avait  assisté  à ses  obsèques , et  qui  auraient 
voulu  le  transporter  dans  leur  monastère.  Élisabeth 
leur  dit  qu’elle  avait  plus  besoin  qu’eux  de  sa  protec- 
tion. Au  reste,  c’était,  si  le  portrait  que  nous  en  a 
tracé  Nicépliore  Grégoras  est  fidèle,  un  saint  d’une 
espèce  bien  étrange,  et  qui  ne  méritait  guère  qu’on  se 
disputât  ses  reliques. 

Jean  Paléologue  saisit  le  moment  où  il  venait  d’en- 
chaîner les  Serves  par  des  traités,  pour  tomber  sur  le 
roi  des  Bulgares  dont  il  avait  à se  venger.  Il  attaqua 
toutes  les  places  que  ce  prince  possédait  sur  la  côte 
occidentale  du  Pont-Euxin.  Il  emporta  la  ville  d’An- 
chiale,  puis  il  assiégea  Mésembrie  par  mer  et  par  terre. 
Alexandre  fit  les  plus  grands  efforts  pour  obliger  les 
impériaux  à lever  le  siège  de  cette  dernière  ville  ; mais 
les  troupes  qu’il  envoya  contre  les  Grecs  ayant  tou- 
jours été  battues,  il  prit  le  parti  de  demander  la  paix. 
Elle  lui  fut  accordée,  toutefois  à des  conditions  très- 
avantageuses  pour  les  Grecs. 

L’empereur,  après  ce  coup  de  vigueur,  le  seul  peut- 
être  qu’il  ait  fait  pendant  tout  le  cours  de  son  règne, 
revint  à Constantinople.  Le  siège  patriarcal  se  trouvait 
alors  vacant  par  la  mort  de  Calliste.  Les  évêques 
s’étant  assemblés  pour  lui  donner  un  successeur,  furent 
tous  d’avis  de  rappeler  Philotliée.  Jean  Paléologue 
n’avait  contre  ce  prélat  aucun  ressentiment , quoiqu’il 
eut  sacré  empereur  Matthieu,  fils  aîné  de  Cantacu- 
zène.  Il  estimait  sa  personne,  et  faisait  cas  de  ses  la- 
Jents.  D’ailleurs  il  lui  savait  gré  de  s’être  retiré  pai* 
siblemont  au  moment  de  la  dernière  révolution,  poui" 
ne  pas  occusioner  des  troubles  dans  l’ogiise.  Non^seU* 
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lemeut  il  consentit  avec  plaisir  à son  rappel,  mais  il 
lui  députa  les  princes  Andronic  et  Manuel,  ses  fils, 
avec  les  premiers  personnages  du  sénat,  pour  le  ra- 
mener du  monastère,  oîi  il  résidait,  à la  métropole. 

Les  Turks  continuaient  à faire  trembler  la  cour  de 
Constantinople  non-seulement  par  la  terreur  de  leurs 
armes  et  la  rapidité  de  leurs  conquêtes,  mais  encore 
par  les  mesures  qu’Amurat  prenait  pour  s’entourer 
d’une  puissance  militaire  à laquelle  rien  ne  pût  dé- 
sormais résister.  Il  créa  les  spahis,  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  il  leur  donna  une  organisation  su- 
périeure à celle  qu’ils  avaient  reçue  d’Orkhan,  leur 
vrai  fondateur.  C’était  un  corps  formidable  de  cava- 
liers qui  subsiste  encore  aujourd’hui,  et  qui  a toujours 
fait  une  des  principales  forces  de  l’Empire  Ottoman. 

Amurat  était  occupé  à dépouiller  divers  petits  usur- 
pateurs, tant  Serves  que  Bulgares,  qui,  à la  faveur  des 
changements  de  règnes,  s’étaient  emparés  d’une  partie 
des  domaines  de  leurs  souverains,  lorsqu’il  apprit  que 
ses  états  d’Asie  étaient  en  pleine  révolte.  La^  plupart 
des  émirs  qui , sous  son  autorité  commandaient  dans 
ces  contrées , avaient  jugé  les  circonstances  favorables 
pour  se  rendre  indépendants.  Amurat  se  hâta  de  passer 
en  Orient.  Avant  de  partir,  il  conclut  un  traité  avec 
Jean  Paléologue,  c’est-â-dire,  qu’il  lui  défendit  de 
toucher  à ses  conquêtes  pendant  son  absence.  Elle  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Amurat  eut  bientôt  forcé  les 
rebelles  à rentrer  dans  le  devoir.  Après  avoir  éteint 
jusqu’à  la  dernière  étincelle  de  la  révolte,  et  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  empêcher  que  le  feu  qu’il 
venait  d’étouffer  ne  se  rallumât,  il  se  pressa  de  reve- 
nir en  Europe  pour  y reprendre  le  cours  de  ses  expé- 
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ditions;  car  tout  en  affectant  de  grands  sentiments 
d’équité,  il  ne* projetait  rien  moins  que  d’envahir  les 
malheureux  restes  de  l’^pire  grec.  Il  se  voyait  à la 
tête  d’une  armée  victorieuse,  forte  de  soixante  mille 
hommes,  lesquels  ne  respiraient  que  la  guerre.  Il  ne 
lui  en  fallait  pas  tant  pour  conquérir  toute  la  Grèce, 
mais  il  se  trouvait  embarrassé  pour  leur  faire  passer 
la  mer;  il  avait  négligé  de  se  pourvoir  de  vaisseaux 
en  quantité  suffisante.  Les  Génois  lui  en  fournirent 
moyennant  une  somme  de  soixante  mille  pièces  d’or. 

C’est  une  tache  dans  l’histoire  de  ces  Italiens.  Elle  leur 
a été  reprochée  long-temps  et  par  les  Grecs  et  par  les 
Latins.  Au  reste,  ce  trait  ne  doit  pas  surprendre.  Nous 
. en  avons  déjà  hiit  quelque  part  l’observation  : il  est 
d’expérience  qu’une  nation,  accoutumée  à ne  subsister 
que  de  commerce,  ne  se  pique  guère  de  délicatesse 
dans  ses  rapports  avec  les  autres  peuples.  L’honneur 
est  pour  elle  une  marcharidise  qu’elle  brocante  comme 
tout  le  reste,  si  elle  y trouve  son  profit. 

Amurat  était  d’autant  plus  empressé  de  reparaître  ySIire 
en  Europe,  qu’il  savait  que  les  Serves  et  les  Bulgares 
s’étaient  ligués  avec  le  roi  de  Hongrie  et  le  prince  de 
Valachie,  afin  de  lui  enlever  l’importante  ville  de  Phi-  les 
lippopolis,  et  même  celle  d’Andrinople.  Philippopolis, 
située  sur  l’Hèbre,  passait  pour  être  une  des  princi- 
pales barrières  de  la  Bulgarie;  et  s’il  était  intéressant 
pour  les  Bulgares  qu’elle  ne  restât  pas  au  pouvoir 
d’une  puissance  étrangère,  il  ne  l’était  pas  moins  pour 
Amurat,  qui  l’occupait,  de  ne  point  la  perdre.  Il  en 
avait  fait  une  place  forte,  et  il  s’était  plu  h la  décorer. 
Amurat,  dès  qu’il  fut  débarqué,  se  m^en  marche  à 
Ja  tête  de  son  armée  pour  aller  chercher  les  confé-r 
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derés.  Les  ayant  rencontrés  à quelque  distance  d’An- 
drinople,  il  les  attaqua  avec  une  si  grande  furie,  que 
du  premier  choc  iis  furent  cu4butés  et  taillés  en  pièces. 
Les  historiens  turks  parlent  avec  enthousiasme  de 
cette  victoire.  Ils  débitent  qu’on  avait  vu  Soliman 
combattre  pour  les  Musulmans,  à la  tête  d’une  troupe 
d anges.  Ce  succès  fut  suivi  de  quelques  avantages 
rempoUés  sur  des  vaisseaux  de  la  marine  impériale 
qui  avaient  osé  venir  attaquer  les  côtes  des  pays  dont 
les  Turks  s’étaient  mis  en  possession.  Parmi  les  pri- 
sonniers que  les  Musulmans  firent  sur  ces  navires,  il 
se  trouva  plusieurs  ingénieurs  et  d’autres  artistes  dis- 
tingués. Ils  furent  tous  envoyés  à la  cour  d’Amurat. 
Dans  le  nombre  était  un  architecte  renommé.  Le  sul- 
tan lui  rendit  la  liberté.  Peu  de  temps  après,  il  le  fît 
surintendant  de  ses  bâtiments,  et  se  servit  de  ses  talents 
pour  embellir  Pruse,  en  Bitbynie,  Andrinople  et  Phi- 
lippopolis,  en  Tbrace.  C’est  sans  doute  cet  architecte 
qui  présida  a la  construction  du  beau  pont  que  le 
sultan  fît  faire  dans  la  dernière  de  ces  trois  villes. 

Les  avantages  signalés  que  les  Turks  obtenaient 
partout  oïl  ils  portaient  leurs  armes  inquiétaient 
beaucoup  le  pape  Urbain  V.  Ces  infidèles  commen- 
çaient aussi  â entamer  les  possessions  des  Latins.  Déjà 
ils  s’étaient  emparés  de  Tbèbes,  en  Béotie,  et  de  plu- 
sieurs des  villes  du  Péloponèse,  oii  l’on  suivait  le  rit 
romain.  Le  pape  s affligeait  sur  les  destinées  de  la  reli- 
gion, qui  était  menacée  d’une  prochaine  destruction  ^ 
dans  ces  contrées,  ainsi  xjue  dans  les  états  du  sultan 
de  Babylone.  11  résolut,  pour  prévenir  ce  double  mal- 
lieur,  de  for^j^r  une  ligue  générale  de  toutes  les  puis- 
iûüc€i  chrétiennes»  11  s'occupait  de  ce  grand  dessein  | 
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lorsque  les  circonstances  conduisirent  Jean,  roi  de 
France,  à Avignon,  où  Urbain  faisait  sa  résidence.  Le 
vendredi-saint  de  Tannée  i363-,  Je  monarque  français 
assista  à l’ofTice  divin,  célébré  par  le  pape.  Il  était 
accompagné  de  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
et  de  Waldemar  111,  roi  de  Danemark,  qui  s’était 
rendu  auprès  de  ce  pontife  pour  mettre  sa  personne 
et  ses  états  sous  la  protection  du  Saint-Siège,  ce  que 
n’eût  certainement  pas  fait  Marguerite,  sa  fille,  cette 
princesse  qui  a mérité  d’être  surnommée  la  Sémiramis 
du  Nord.  Urbain,  en  cette  occasion,  prononça  un  dis- 
cours si  touchant  sur  les  profanations  auxquelles  les 
lieux  saints  étaient  exposés,  sur  l’état  malheureux  des 
chrétiens  qui  hahitaient  la  Palestine,  sur  les  cruautés 
et  les  barbaries  qu’ils  éprouvaient  de  la  part  des  Ma- 
hométans,que  le  roi  Jean,  saisi  d’un  religieux  enthou- 
siasme, déclara  à haute  voix  qu’il  prenait  la  croix. 
Les  deux  autres  monarques  suivirent  son  exemple.  Ce 
fut  un  triomphe  pour  le  pape.  Sans  perdre  de  temps, 
il  nomme  chef  de  la  croisade  le  roi  de  France,  et  dé- 
signe  pour  son  légat  auprès  de  l’armée  des  croisés , le 
cardinal  Talleyrand  Périgord.  Ce  prélat  était  très- 
agréahle  au  roi  Jean , qui  eut  tout  lieu  de  se  repentir 
de  n’avoir  pas  suivi  le  sage  conseil  qu’il  lui  avait  donné,  * 
. d’accepter  les  conditions  du  prince  Edouard,  fils' du 
roi  d’Angleterre,  et  de  ne  point  hasarder  la  bataille 
de  Poitiers,  dont  les  suites  furent  si  funestes  à son 
royaume.  C’est  ce  même  cardinal  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  à l’occasion  du  frère  Pierre  Thomas , 
‘envoyé  par  le  pape  à la  cour  de  Constantinople.  On 
• sait  qu’il  était  d’une  famille  de  France  fort  ancienne, 

^ ^ r ^ ; 
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de  laquelle  sont  sortis  dans  tous  les  temps  des  hommes 
qui  ont  servi  avec  distinction  et  l’église  et  l’état. 

Le  pape  se  hâta  d’annoncer  sa  nouvelle  croisade  à 
tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Jean  Paléologue,  à 
qui  il  négligea  d’en  faire  part,  fut  alarmé  de  ce  silence. 
11  craignait  de  voir  renouveler  ce  qui  était  arrivé  deux 
cents  ans  auparavant,  lorsque  les  croisés,  conduits  par 
Godefroy  de  Bouillon,  s’emparèrent  de  Constantinople, 
en  passant  pour  aller  à la  terre  sainte.  Il  envoya  des 
ambassadeurs  au  souverain  pontife,  afin  de  le  presser 
de  s’expliquer.  Urbain,  pour  le  rassurer,  et  pour 
l’exhorter  en  même  temps  à traiter  favorablement  les 
croisés,  lui  écrivait  des  lettres  très- affectueuses.  L’em- 
pereur promit  de  concourir  de  tout  son  pouvoir  au 
succès  de  la  croisade,  et  au  recouvrement  de  la  terre 
sainte.  Au  reste , l’époque  à laquelle  les  armées  de  celte 
religieuse  confédération  devaient  se  mettre  en  cam- 
pagne, avait  été  renvoyée  au  mars  de  l’an  i365. 
Il  ne  fallait  rien  moins  que  cet  espace  de  temps  pour 
faire  les  préparatifs  d’une  expédition  qui  paraissait 
devoir  ébranler  toute  l’Europe.  Le  pape,  craignant  qu’il 
ne  se  trouvât  à la  cour  de  France  des  personnages 
assez  sensés  pour  éclairer  le  roi  Jean  sur  la  témérité 
d’une  pareille  entreprise,  avait  eu  la  précaution  de  les 
excommunier  d’avance.  Le  monarque  français,  au 
reste,  n’avait  besoin  d’autre  conseiller  que  lui-même, 
pour  se  dégoûter  d’un  projet  qu’il  avait  formé  dans 
un  accès  de  ferveur  passagère.  Le  nouveau  chef  de  la 
croisade,  loin  d’être  dans  la  disposition  de  s’exposer, 
comme  l’un  de  scs  ancêtres,  aux  risques  de  mourir. 


esclave  des  barbares,  s’en  alla,  dit-on,  finir  ses  jours 
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à Londres^  entre  les  bras  d’une  jeune  beauté  dont  U 
était  derenu  le  captifs 

La  Seigneurie  de»  Venise  était  une  des  premières  n de 
puissances  auxquelles  le  pape  s’était  adressé  pour  en 
obtenir  des  secours  contre  l’ennemi  commun.  Les  Vé-  , 
ï nitiens'sentaient  tout  ce  qu’ils  avaient  à craindre  pour 

eux-mêmes  de  la  part  des  Turks,  si  ces  barbares  con- 
tinuaient à étendre  leurs  conquêtes  en  Grèce.  D’après 
cette  considération,  ils  crurent  qu’il  leur  serait  fort 
avantageux  déposséder  l’île de  Ténédos.  Cette  île,  étant 
placée  le  long  des  cotes  de  l’Asie-Mineure,  et  à peu 
de  distance  du  détroit  des  Dardanelles,  pouvait,  par 
sa  situation,  leur  faire  un  rempart  contre  les  Turks, 
et  un  établissement  très-propre  à protéger  leur  comr 
merce  dans  l’Archipel  et  dans  la  mer  Noire,  Les  Vé- 
nitiens chargèrent  Nicolo  Faliero,  leur  bayle  ou  con- 
sul, à Constantinople,  de  proposer  à l’empereur  de 
leur  céder  d’îlc' de  Ténédos;  mais  Jean  Paléologue  ne 
voulut  point  consentir  à cette  cession , quelque  avan- 
tageuses que  fussent  les  offres  qui  lui  furent  faites. 

Taudis  que  les  Vénitiens  cherchaient  à se  procurer 
un  nouvel  établissement  dans  l’Archipel,  ils  furent  à dans  nie  de 

1 II  n " 1 I • • Candie 

la  veille  den  perdre  un  autre  plus  important,  qui  apauée. 
leur  appartenait  depuis  un  grand  nombre  d’années,  ^Lau^erT* 
Les  colons  de  l’île  de  Candie,  l’ancienne  Crète,  mé- 
contents  de  n’étre  point  appelés  comme  les  autres 
citoyens  aux  charges  et  aux  magistratures,  formèrent 
le  projet  de  se  détacher  de  la  mère-patrie. ‘ Le  sénat 
venait  d’établir  une  taxe  pour  les  réparations  du  port 
et  du  môle  de  l’île.  Cette  imposition  excita  d’abord 
une  fermentation  sourde  dans  tous  les  esprits;  bientôt 
le  feu  de  la  révolte  éclata  comme  celui  d’un  volcan^ 


Digitizeü  by  Google 


An  i364.) 


4l6  ttlStOIÎlE  DÜ  BAS-EMPÎRE. 

et  embrasa  tout  le  pays.  Les  chefs  de  la  rébellion 
étaient  Bernard  Gradenigo  et  Tite  Venier.  Ces  deux 
conspirateurs;  pour  attacher  davantage  à leur  parti 
les  Grecs  qui  formaient  la  majorité  des  habitants, 
abolirent  le  rit  latin  dans  toutes  les  églises,  et  substi- 
tuèrent aux  armoiries  de  la  République,  c’est-à-dire, 
à l’étendard  de  Saint-Marc,  la  bannière  de  saint  Tite. 
On  ne  peut  se  figurer  les  excès  auxquels  les  rebelles 
.s’abandonnèrent  en  cette  circonstance  contre  ceux  qui 
voulurent  demeurer  fidèles  et  au  sénat  et  à leur  reli- 
gion. Bernard  Gradenigo  s’était  associé  un  caloyer  ou 
moine  grec,  nommé  Milet,  qui  sonnait  partout  le  toc- 
sin, et  excitait  au  meurtre  la  populace  par  scs  dis- 
cours fanatiques.  Les  fureurs  de  ce  moine  sanguinaire 
le  rendirent  odieux  à ceux  mêmes  qu’il  voulait  servir. 
Marc  Gradenigo,  parent  de  Bernard,  que  les  factieux 
avaient  fait  gouverneur  de  l’île,  conçut  tant  d’horreur 
contre  cet  homme,  qu’il  le  fit  précipiter  du  haut  des 
tours  de  son  palais.  Ce  misérable  en  tombant,  fut  reçu 
sur  les  piques  d’une  troupe  de  soldats  qui  l’attendaient 
au  pied  de  la  muraille.  En  vain  la  Seigneurie  voulut 
employer  les  voies  de  la  conciliation,  elle  fut  contrainte 
d’avoir  recours  à la  force.  Les  rebelles,  après  une 
longue  et  vigoureuse  résistance,  se  virent  obligés  de 
rendre  les  armes.  Les  malheureux  Grecs  que  l’infortune 
poursuivait  de  toutes  parts,  furent  en  cette  occasion 
traités  avec  beaucoup  de  rigueur  par  le  sénat  de  Venise, 
et  le  nouveau  joug  qui  leur  fut  imposé  devint  plus 
accablant  que  le  premier.  Les  Vénitiens  regardèrent 
la  soumission  de  l’île  de  Candie  comme  une  nouvelle 
conquête;  il  y avait  cent  soixante  ans  qu’ils  possédaient 
cette  île  à titre  de  royaume.  Cet  événement  fut  célébré 


j 
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à Venise  par  des  actions  de  grâces  rendues  au  ciel, 
par  des  tournois  et  antres  réjouissances  |)iibliques. 

Cependant  le  moment  fixé  pour  le  déj)art  des  croi-  Le*  ^r*ud«s 
ses  approchait,  et  aucune  des  puissances  (jui  avaient 
fait  espérer  au  pape  de  fournir  leur  contingent , ne  se 
pressait  de  remplir  ses  engagements.  Urbain , ne  sachant  croUade. 
plus  à quel  expédient  avoir  recours,  projeta  de  faire 
enrôler  sous  les  enseignes  de  la  sainte  ligue,  grandes 
compagnies.  C’était  un  ramas  de  brigands  formé  des 
débris  des  armées  qui  avaient  été  licenciées  lors  de  * 
la  paix  conclue  entre  la  France  et  l’Angleterre,  au 
moment  où  le  roi  Jean  était  sorti  des  prisons  de 
Londres.  Ces  compagnies  ne  vivaient  que  de  rapine. 

Le  projet  du  pape  était  assez  conforme  aux  vues  d’une 
saine  politique.  Outre  qu’il  avait  l’avantage  d’opposer 
aux  infidèles  des  combattants  redoutables,  il  tendait 
encore  à purger  l’Europe  d’un  fléau  qui  la  désolait , 
pour  le  verser  sur  les  ennemis  du  nom  chrétien.  Urbain 
avait  aussi  un  motif  personnel  pour  envoyer  au  loin 
cette  milice  indisciplinée.  Plus  d’une  fois  diverses 
hordes  de  ces  aventuriers  étaient  venues  le  visiter  à 
Avignon,  et  il  se  ressouvenait  de  ce  qu’il  lui  en  avait 
coûté  pour  se  débarrasser  d’un  de  leurs  chefs  qui  se 
faisait  appeler  \ami  de  Dieu  et  Xennerni  de  tout  le 
monde.  Les  négociations  qu’il  entama  avec  les  grandes 
compagnies  avaient  paru  d’abord  réussir  a son  gré,  et 
il  commençait  à se  féliciter  du  succès  de  ses  démarches, 
lorsque  tout  à coup  elles  lui  déclarèrent  qu’elles  ne 
voulaient  pas  quitter,  la  chambre  pour  passer  en 
Grèce.  C'ëst  ainsi  que,  dans  leur  jargon,  ces  guerriers 
féroces  appelaient  la  France  où  ils  vivaient  à discrétion 
aux  dépens  des  habitants  des  villes  et  des  campagnes. 

Innut  XX.  a; 
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£n  vain  le  pape  eut  recours  aux  anathèmes  pour  les 
forcer  de  lui  obéir.  Les  foudres  de  fcglise  ne.  pou- 
vaient guère  effrayer  des  chrétiens  de  cette  trempe. 
11  n’y  eut  que  quelques  Anglais  qui  consentirent  à 
quitter  les  grandes  compagnies,  pour  se  réunir  aux 
troupes  de  Pierre  de  Lusignan,  roi  de  Chypre. 

Ce  prince  avait  juré  aux  Mahométans  une  haine 
irréconciliable,  et  dès  .son  enfance  il  s’était  accoutumé 
à porter  une  épée  nue  suspendue  à son  cou,  pour  s’en 
servir  contre  eux  toutes  les  fois  qu’il  en  trouverait  l’occa- 
sion. Peu  content  d’étre  le  héros  de  la  croisade,  il  s’en 
était  fait  l’apôtre.  Il  avait  parcouru  la  plupart  des 
cours  de  l’Europe  pour  en  obtenir  des  secours.  Les 
Vénitiens  et  les  chevaliers  de  Rhodes  furent  les  seuls 
qui  se  rendirent  à ses  sollicitations.  En  réunissant  les 
troupes  qu’ils  lui  envoyèrent  à celles  que  purent  lui 
fournir  ses  propres  étals,  il  forma  un  corps  de  dix 
mille  hommes  d’infanterie  et  de  quatorze  cents  che- 
vaux. Il  les  fît  embarquer  sur  une  flotte  d’environ  cent 
voiles.  11  avait  gardé  un  profond  silence  sur  l’objet  de 
cet  armement  qu’on  croyait  destiné  à combattre  les 
Turks  qui  infestaient  les  mers  de  Grèce.  Il  ne  fît  con- 
naître ses  intentions  que  quand  on  eut  levé  l’ancre.. 
Alors  il  déclara  qu’il  allait  droit  en  Égypte,  dont  il 
s’était  flatté  de  faire  la  conquête.  La  flotte,  après  une 
traversée  assez  heureuse,  entra  dans  le  port  d’Alexan- 
drie, le  a octobre  de  cette  année.  Les  Sarrasins,  qui 
ne  s’attendaient  pas  à cette  visite,  en  furent  très-effrayés. 
Ils  voulurent  d’abord  s’opposer  à la  descente  des  croi- 
sés, mais  bientôt  ils  prirent  la  fuite,  et  se  réfugièrent 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  d’où  ils  furent  chassés. 
En  peu  d’heures,  Pierre  de  Lusignan  se  vil  maître 
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d’Alexandrie.  Aussitôt  il  assembla  - un  conseil  pour 
délibérer  sur  les  opérations  ultérieures.  La  majorité 
des  officiers  de  l’armée,  et  les  Anglais  surtout,  jugè- 
rent que,  vu  l’étendue  d’Alexandrie,  le  petit  nombre 
de  troupes  dont  l’armée  était  composée,  et  la  multi- 
tude de  celles  que  le  sultan  du  Caire  pouvait  mettre 
. sur. pied,  il  était  impossible  de  garder  cette  place.  En 
vain  Pierre  de  Lusignan  déploya  toutes  les  ressources 
de  son  éloquence  pour  soutenir  l’opinion  contraire, 
son  avis  ne  put  prévaloir.  On  arrêta  qu’on  abandon- 
nerait Alexandrie  après  l’avoir  mise  au  pillage.  Le 
roi  de  Chypre  fulmina  contre  ceux  dont  la  lâcheté  lui 
faisait  perdre,  disait-il,  le  fruit  d’une  expédition  qui 
devait  l’immortaliser,  et  rendre  un  service  signalé  à 
toute  la  chrétienté.  Ces  reproches  ne  touchèrent  per- 
sonne. Les  chevaliers  de  Rhodes  s’en  retournèrent  dans 
leur  île,  et  les  Vénitiens  reprirent  la  route  de  leur 
pays  couverts  d’un  peu  de  honte,  et  chargés  de  beau- 
coup de  richesses. 

Cette  expédition  d’Égypte  assez  témérairement  en- 
treprise, ne  produisit  d’autre  effet  que  d’irriter  le 
sultan  du  Caire  contre  les  chrétiens,  et  de  rendre 
les  Turks  qui  faisaient  la  guerre  en  Grèce,  plus  au- 
dacieux et  plus  entreprenants.  En  effet,  les  généraux 
d’Âmurat  profitèrent  de  l’état  de  stupeur  où  ces  contre- 
temps jetaient  les  Grecs,  pour  fi\ire  sur  eux  de  nou- 
velles conquêtes.  La  coim-  de  Constantinople,  quoique 
toujours  indisposée  en  secret  contre  les  Latins,  ne  vit 
pas  néanmoins  avec  indifférence  que  l’entreprise  de 
Pierre  de  Lusignan  eût  manqué,  et  que  des  forces 
qui  auraient  pu  être  employées  à protéger  l’Empire 
contre  les  Musulmans,  eussent  été  consumées  en  pure 
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perle.  Car  alors  il  n’y  avait  guère  que  le  roi  de  Chypre, 
les  Génois  et  la  République  de  Venise  dont  Jean  Pa- 
léologue  pût  se  promettre  quelques  secours.  Mais  un 
incident  imprévu  mit  les  Vénitiens  tout  à fait  hors 
d’état  de  défendre  les  Grecs  contre  leurs  ennemis; 
peut-être  même  ne  servit-il  qu’à  inspirer  à ces  répu- 
blicains de  l’éloignement  pour  la  nation  grecque. 

Une  seconde  révolte  éclata  tout  à coup  dans  l’île  de 
Candie,  avec  des  symptômes  plus  alarmants  que  ceux 
de  la  précédente.  Cette  fois,  ce  ne  furent  pas  les  co- 
lons vénitiens,  mais  les  Grecs  qui  levèrent  l’étendard  , 
de  la  rébellion.  Trois  frères,  Grecs  de  nation,  connus  . 
sous  le  nom  des  Calenge , Jean,  Alexis  et  George, 
portaient  dans  leur  cœur  au  plus  haut  degré  d’exal- 
tation, ces  sentiments  d’animosité  que  les  Grecs  avaient 
conçus  contre  les  Latins.  Ils  formèrent  le  projet  de 
chasser  de  l’île  les  Vénitiens,  qu’ils  regardaient  comme 
des  usurpateurs  et  des  tyrans.  Ils  initièrent  dans  leur 
complot,  non-seulement  les  Grecs,  mais  encore  tous 
ceux  des  Vénitiens  qui  avaient  été  punis  à l’occasion 
du  dernier  soulèvement,  ^t  qui  par  conséquent  ne  pou- 
vaient manquer  d’être  très-irrités  contre  la  Seigneurie. 

Jean  Calenge  débuta  par  arborer  l’étendard  de  TEin- 
pire,  annonçant  qu’il  ne  prenait  les  armes  que  pour 
rendre  la  liberté  à ses  compatriotes  et  les  affranchir 
de  la  servitude  des  Vénitiens.  Le  nombre  des  révoltés 
s’accrut  avec  une  telle  rapic^té,  qu’en  peu  de  jours 
Jean  Calenge  fut  en  état  de  se  rendre  maître  de  plu- 
sieurs places  fortes.  Le  gouverneur  de  Candie,  pour 
s’opposer  à ce  torrent,  mit  sur  pied  toutes  les  troupes 
qu’il  put  ra.ssembler.  Elles  ravagèrent  les  habitations 
des  rebelles.  Ceux-ci  usèrent  de  représailles.  11  y eut 
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un  combat  entre  les  Grecs  et  Tannée  vénitienne  com- 
mandée par  André  Zeno.  La  victoire  demeura  aux  pre- 
miers, et  Zeno  fut  tué.  La  nouvelle  de  cette  défaite, 
portée  à Venise  au  commencement  de  Tannée  i366, 
y jeta  la  consternation.  Le  sénat  s’assembla,  et  prit 
des  mesures  qui  eurent  un  si  grand  succès,  qu’en  peu 
de  temps  presque  toutes  les  villes  qui  s’étaient  révoltées 
rentrèrent  sous  l’obéissance  de  la  Seigneurie.  Plusieurs 
des  rebelles  obtinrent  leur  pardon  en  livrant  leurs 
chefs.  Quelques-uns  de  ceux  qui  avaient  pu  échapper 
aux  poursuites  des  troupes  vénitiennes,  s’eti fermèrent 
dans  Anopolis,  place  que  sa  situation  rendait  très-forte. 
Malgré  leur  belle  défense,  cette  ville  fut  obligée  de 
céder  h la  bravoure  des  assiégeants.  La  prise  d’Aiio- 
polis  entraîna  la  soumission  de  tout  le  pays.  Ceux 
des  révoltés  qui  tombèrent  au  pouvoir  des  Vénitiens, 
portèrent  leur  tête  sur  Técliafaud.  Lorsque  la  tranquil- 
lité fut  rétablie,  le  sénat  s’occupa  des  moyens  qu’il 
crut  les  plus  propres  pour  empêcher  qu’elle  ne  fût 
troublée  de  nouveau.  Trois  provéditeurs  furent  en- 
voyés dans  Tîle  pour  se  concerter  avec  le  gouverneur, 
et  y faire  exécu^r  les  décrets  du  sénat.  Ces  magistrats 
commencèrent  par  révoquer  celles  des  anciennes  lois 
qui  paraissaient  trop  favorables  aux  Grecs,  et  ils  leur 
en  substituèrent  d’autres  qui,  appesantissant  sur  la 
tête  de  ces  infortunés  le  joug  de  la  servitude,  les  met- 
taient dans  l’impuissance  de  remuer.  Toutes  les  villes  ' 
où  les  Grecs  faisaient  le  plus  grand  nombre  furent 
démantelées.  On  augmenta  au  contraire  les  fortifica- 
tions des  places  dont  les  Vénitiens  formaient  la  partie 
la  plus  considérable  des  citoyens.  En  conséquence,  les 
villes  d’ Anopolis  cl  de  Lazylbe,  les  deux  piincipau)^ 
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repaires  des  rebelles,  furent  démolies  jusques  aux  fon- 
dements, et  on  en  dispersa  les  habitants  de  ^ côté  et 
d’autre.  Il  fut  défendu,  sous  peine  de  mort,  de  venir 
s’étabi  il*  sur  le  sol  de  ces  villes  proscrites,  et  même 
d’en  cultiver  le  terrain  à deux  lieues  à la  ronde.  On  . 
fit  de  nouvelles  perquisitions  pour  découvrir  ceux  des 
conspirateurs  qui  avaient  échappé  aux  premières  re- 
cherches. On  en  arrêta  plusieurs  qui  périrent  de  la 
main  du  bourreau.  Cet  exemple  terrible  imprima  aux 
Grecs  de  l’île  de  Candie  une  si  grande  terreur , qu’ils 
n’osèrent  plus  dans  la  suite  faire  aucun  mouvement 
pour  recouvrer  leur  liberté. 

De  toutes  parts  les  Grecs  étaient  aux  prises  avec 
l’infortune.  Si  ceux  d’entre  eux  qui  vivaient  sous  la 
domination  des  Turks  et  même  sous  celle  des  Latins, 
sentaient  chaque  jour  le  joug  de  la  tyrannie  peser  de 
plus  eu  plus  sur  leur  tête,  ceux  qui  jouissaient  encore 
de  1 eur  liberté  sous  le  faible  gouvernement  de  Jean 
Paléologue  se  voyaient  menacés  de  périr  bientôt  par 
le  glaive  des  Musulmans,  ou  de  tomber  dans  leurs  fers. 
Les  troupes  d’Amurat  venaient  d’obtenir  encore  de 
nouveaux  succès  en  Grèce.  Elles  notaient  emparées 
des  villes  de  Zagoras,  d’Iamboli  et  d’Ittiman.  Ces 
échecs  déferminèrent  Jean  Paléologue  à rodoilblcr  ses 


instances  auprès  d’Urbain  Y.  Ce  pontife  paraissait  être 
dans  une  position  fort  embarrassante.  S’il  était  pressé 
par  les  Grecs,  il  ne.  l’était  pas  moins  par  le  roi  de 
Chypre,  qui  lui  représentait  que  le  sultan  du  Caire, 
irrité  de  l’incursion  qu’il  avait  faite  en  Égypte,^ 
menaçait  d’envahir  son  royaume  et  l’ile  de  Rhodes, 
ces  deux  boulevards  de  la  chrétienté.  Urbain,  qui  se 
trouvait  a|>sohuncîit  hopsd’élat  d<*  répondre  aux  désirs 
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de  ce  monarçjue,  lui  conseillait  de  s’accommoder  avec 
le  sultan,  son  ennemi,  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles. Tout  ce  qu’il  put  faire  en  sa  faveur  pour  l’in- 
stant, fut  de  défendre  aux  Vénitiens  et  aux  Génois  de 
fournir  des  munitions  aux  Sarrasins;  il  retira  même 
aux  Aragonais  la  permission  qu’il  leur  avait  donnée 
de  commercer  avec  ces  infidèles.  Quant  à Jean  Paléo- 
logue,  il  lui  fit  observer  que  lui-même  s’opposait  à la 
bonne  volonté  de  la  plupart  des  princes  de  l’Europe, 
en  différant  de  rentrer  dans  le  sein  de  féglise  ro- 
maine; enfin  il  lui  déclara  qu’il  ne  devait  rien  attendre 
de  leur  part,  tant  qu’il  s’obstinerait  à rester  éloigné 
de  cette  mère  commune  des  fidèles.  C’était  l’honnête 
défaite  dont  les  papes  avaient  coutume  d’user  lorsqu’ils 
voulaient  se  débarrasser  des  importunités  des  Grecs, 
qui  de  leur  coté  ne  manquaient  jamais  de  mettre  en 
avant  la  promesse  de  renoncer  au  schisme,  toutes  les 
ois  qu’ils  désiraient  d’obtenir  des  J^atins  quelques 
secours,  sans  avoir  l’intention  de  tenir  leur  parole. 
Lt  pape  était  pénétré  de  douleur  de  voir  que  cette 
crosade  qu’il  avait  publiée  avec  tant  d’appareil,  se  fût 
dissipée  comme  l’ombre.  Malgré  le  zèle  de  ses  prédi- 
cateus,  et  les  pardons  que  lui-même  avait  accordés 
avec  podigalité,  les  aumônes  n’avaient  pas  été  abon- 
dantes.Pour  comble  d’infortune,  des  imposteurs  mu- 
nis de  fiix  pouvoirs,  en  avaient  intercepté  une  grande 
partie,  h peu  d’argent  qui  était  entré  dans  le  trésor 
de  Saint-Pierre  n’aurait  pu  être  d’une  grande  res- 
source. L.  pape  jugea  à propos  d’en  disposer  pour 
faire  la  gurre  à ces  grandes  compagnies  qui  déso- 
laient l’Eurpe;  Cet  emploi  de  deniers  qui  avaient  été 
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destinés  pour  la  croisade,  fît  beaucoup  murmurer 
contre  le  saint  père. 

Dans  le  nombre  des  improbateurs  de  la  conduite 
d’Urbain  V,  on  vit  se  distinguer  un  homme  qui  jouis- 
sait alors  d’ime  grande  lépulatlon.  Le  célèbre  Pétrar- 
que, de  la  meme  plume  dont  il  écrivait  des  vers  tendres 
à la  belle  Laure,  composait  de  pieuses  réprimandes 
qu’il  adressait  à ce  pontife.  Pétrarque  paraissait  per- 
suadé qu’un  pape  ne  j)ouvait,  en  sûreté  de  conscience, 
tenir  son  siège  dans  un  autre  lieu  que  Rome.  C’est 
pourquoi  il  pressait  vivement  Urbain  de  quitter  au 
plus  tôt  Avignon,  qu’il  lui  dépeignait  comme  une  autre 
Babylone.  QuUt  donc,  lui  disait-il,  de  si  attrayant 
pour  vous  celte  ville?  Ainieiiez-vous  mieux  au 
jour  du  jugement  général  ressusciter  avec  les  Avi~ 
pnoiiais  cjid  sont  les  plus  grands  pécheurs  de  tuni~ 
i>ers , quavec  Pierre  et  Paul,  et  des  milliers  dej 
saints  personnages  dont  les  corps  reposent  à Romej 
11  lui  rej)résenlait  (pi’en  restant  éloigné  de  cette  carf- 
lale  du  monde,  clirétien,  il  se  trouvait  moins  à poi/ee 
de  veiller  aux  intérêts  de  l’église,  et  meme  de  réunir, 
s’il  était  toujours  dans  l’intention  de  reprendiT  ses 
premiers  projets  de  croisade,  pour  enlever  aux^arra- 
sins  la  Terre-Sainte,  et  secourir  l’enijiire  de  C/nslan- 
tinople  contre  les  Ottomans.  Toutefois  Pétrarqip  n’était 
pas  tioj)  d'avis  qu’on  se  donnât  tant  de  mo)/vements 
pour  les  Grecs,  qui  dans  le  fond  de  leur  cœ/ir  abhor- 
raient les  Latins,  quoiqu’ils  feignissent  de^ouloir  se 
rapprocher  d’eux.  Ce  (ju’il  confirmait  par  fait  dont 
il  avait  été  lui-même  témoin.  « J’assista^  un  jour, 
« racontait-il,  à une  messe  célébrée  suivmt  le  rit  de 
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« réglise  romaine,  où  un  Grec  se  trouvait  présent. 
« Cet  homme,  qui  cependant  n’ctait  pas  de  la  classe 
« des  gens  du  peuple,  s’écria  avec  audace  : Je  ne  puis 
« soujjrir  toutes  ces  momeries.  Voilà  comment  les 
« Grecs  pensent  de  nous.  Si  quelqu’un  des  noires  entre 
« dans  leurs  temples,  il  les  purifient  et  les  réconcilient 
« comme  s’ils  avaient  été  souillés  par  l’effusion  du 
« sang  humain,  ou  profanés  par  quelque  crime  abo- 
« minable.  Enfin  ils  nous  regardent  comme  des  chiens^ 
« et  ils  nous  en  donnent  le  nom,  toutes  les  fois  qu’ils 
((  peuvent  le  faire  impunément.  » D’après  ces  dernières 
paroles,  ce  ne  serait  donc  pas  aux  Turks,  mais  aux 
Grecs  que  nous  serions  redevables  de  cette  dénomina- 
tion injurieuse.  Pétrarque  concluait  qu’il  fallait,  ou 
subjuguer  les  Grecs,  ou  les  contraindre  par  la  force 
des  armes  de  se  réunir  à l’église  latine.  C’était  aussi 
l’opinion  du  plus  grand  nombre  des  politiques  du 
temps. 

Cependant  un  événement  imprévu  ranima  le  cou- 
rage des  Grecs,  et  leur  fit  concevoir  de  meilleures 
espérances.  Amédée,  comte  de  Savoie,  avait  trouvé 
le  moyen  d’enlever  aux  Turks  la  ville  de  Gallipoli,  et 
de  la  remettre  à Jean  Paléologue,  qui  était,  comme 
on  doit  se  le  rappeler,  son  parent  du  côté  maternel. 
La  possession  de  cette  ville  était  très-avantageuse  aux 
■ Turks,  parce  qu’elle  leur  facilitait  le  passage  par  mer 
d’Asie  en  Europe.  C’était  d’ailleurs  un  excellent  port, 
et  en  la  perdant,  ces  barbares  perdirent  aussi  de 
grandes  richesses.  Gallipoli  était  le  magasin  où  ils  ras- 
semblaient toutes  les  dépouilles  qu’ils  enlevaient  aux 
chrétiens.  D’un  autre  coté,  Louis,  roi  de  Hongrie, 
venait  de  réduire  sous  sa  puissance  une  grande  partie 
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de  la  Bulgarie;  il  tenait  même  dans  les  fers  Strastimire, 
roi;  des  Bulgares.  Ces  conquêtes,  en  le  rapprochant 
des  places  que  les  Turks  avaient  enlevées  tant  aux 
Bulgares  qu’aux  Grecs,  le  mettaient  plus  à portée 
d’attaquer  les  Ottomans,  qu’il  avait  d’ailleurs  intérêt 
d’éloigner  des  frontières  de  ses  nouveaux  états, 
r Le  pape  profita  de  celte  circonstance  pour  proposer 
au  roi  de  Hongrie  de  déclarer  la  guerre  aux  Turks, 
et  pour  lui  offrir  en  même  temps  le  titre  de  chef  de 
la  nouvelle  croisade  qu’il  allait  former  pour  le  succès 
de  celte  expédition  Le  ^monarque  hongrois  accepta 
cet  honneur,  mais  en  même' temps  il  déclara  qu’il  ne 
prendrait  les  armes  contre  les  Musulmans  en  faveur 
des  Grecs,  que  lorsque  l’empereur  de  Constantinople 
et  tous  ses  sujets  auraient  embrassé  la  communion 
romaine.  Jean  Paléologue,  informé  de  celte  décision  du 
roi  de  Hongrie,  part  tout  à coup  de  sa  capitale,  ac- 
compagne  de  quelques-uns  de  ses  courtisans,  et  arrive, 
après  avoir  essuyé  des  fatigues  incroyables,  à Bude, 
où  Louis  résidait  alors.  Sans  prendre  Un  instant  de 
repos,  il  se  présente  devant  ce  prince,  et  jure  entre 
ses  mains  qu’il  est  résolu  de  se  soumettre  avec  toute 
sa  famille  et  tous  ses  sujets  à l’église  de  Rome.  Il  prie 
avec  instance  Élisabeth  de  Bosnie,  épouse  de  I.ouis, 
de  s’intéresser  auprès  de  ce  prince  pour*  une  cause  qui 
était  commune  aux  deux  nations.  En  effet,  disait  Jean 
Paléologue,  et  avec  fondement,  si  Amurat  triomphe 
des  Grecs,  s’il  renverse  leur  Empire,  il  ne  itianquera 
pas  de  teurner  ses  armes  contre  la  Bosnieet  la  Servie, 
et  de  lômber  ensuite  sur  itf  Hongrie^^pis,  frappé 
de  ces  raisons,'  et  touché  des  prof^^^pde  Jean  Pa- 
léologue, soulcmios  des  prières  de  la  reine,  dépêche 
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au  pape,  Étienne,  évêque  de  Nitrie,  pour  rinsti^MÎi'e» 

de  la  démarche  de  IVmpereiir  de  Constantinople,  et' 

• 

de  l’engagement  qu’il  a pris. 

A la  même  époque,  les  ambassadeurs  de  Jean  Pa-i  »îême 
léologue  faisaient  les  mêmes  protestations  de  la  part 
de  leur  maître  au  pape  qu’ils  avaient  rencontré  à Vi--  au  pape, 
terbe,  où  il  s’était  arrêté  en  allant  à Rome.  Ce  pontife, 
pour  apaiser  les  murmures  causés  par  sa  trop  longue» 
résidence  dans  la  ville  d’Avignon,  s’était  enfin  déter-' 
miné  à la  quitter.  L’ambassade  de  Jean  Paléologue’ 
était  ('ompose'e  de  huit  personnages  distingués  par* 
leur  rang  et  par  leur  mérite  personnel.  On  voyait  à la 
tête  Amédée,  ce  comte  de  Savoie  qui  avait  remis 
depuis  ptli  aux  Grecs  la  ville  de  Gallipoli.  Paul, 
archevêque  de  Smyrne  et  patriarche  latin  de  Constan- 
tinople, en  était  l’orateur.  Ces  envoyés  annoncèrent 
au  pape  que  Jean  Paléologue  était  décidé  a venir  le 
trouver  au  printemps  prochain,  pour  faire  abjuration 
entre  ses  mains.  Urbain,  dès  qu’il  fut  installé  à Rome, 
écrivit  à Jeanne,  reine  de  Naples  et  de  Sicile,  pour 
qu’elle  veillât  à ce  que  l’empereur  de  Constantinojde 
pût  traverser  en  sûreté  la  mer  qui  bordait  ses  états. 

U adi'essa  aussi  des  lettres  à Philippe , prince  de 
Tarente,  qui  se  décorait  du  titre  d’empereur  des  Grecs, 
et  était  du  chef  de  sa  mère  héritier  de  ce  Raudouin 
second,  chassé  de  Constantinople  par  Michel  Paléo- 
logue. Le  pape  lui  enjoignit  d’éteindre  dans  son  cœur  ^ 
toute  espèce  de  ressentiment,  et  de  n’apporter  aucun 
obstacle  à la  réconciliation  des  Grecs.  Il  fit  les  mêmes 
recommandations,  ou  plutôt  il  donna  les  mêmes  ordres 
à tous  les  princes  latins  qui  avaient  des  possessions 
dafis  les  diverses  contrées  de  la  Gi’èce,  Il  les  somma 
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de  protéger  le  passage  de  l’empereur  de  Constanti- 
nople, et  de^  tous  ceux  qui  devaient  l’accompagner 
jusqu’à  Rome.  Il  expédia  des  brefs  à toutes  les  per- 
sonnes de  la  cour  impériale,  aux  trois  fils  de  l’em- 
pereur, à l’impératrice  Hélène  qu’il  complimentait 
sur  ses' vertus,  et  particulièrement  sur  les  dispositions 
oîi  elle  paraissait  être  de  favoriser  la  réunion  des  deux 
églises.  Il  n’oublia  pas  non  plus  d’écrire  à Cantacu- 
zène,  qui,  lorsqu’il  occupait  le  trône,  avait  aussi  fait 
entendre  au  pape  Clément  VI , qu’il  était  très-disposé 
à se  rapprocher  du  saint-siége.  Urbain,  en  l^e  traitant 
d’homme  plein  de  prudence  et  très-instruit  dans  les 
sciences  divines,  l’exhortait  à faire  usage  de  l’ascendant 
que  son  autorité  et  ses  lumières  devaient  lui  donner 
sur  le  clergé  de  sa  nation,  pour  le  déterminer  à con- 
sentir à la  réconciliation  de  l’église  d’Orient  avec  céllë 
d’Occident.  Il  écrivit  à Pliilothée,  patriarche  de  Con- 
stantinople, à Nison,  patriarche  d’Alexandrie,  et  à 
I.azare,  patriarche  de  Jérusalem.  Enfin,  il  n’y  eut  pas 
un  Archimandrite  qui  ne  fut  honoré  d’une  de  ses 
lettres.  Elles  supposent  toutes  que  chacun  de  ces  pré-/ 
lats  lui  avait  manifesté  par  écrit  l’intention  où  il  était 
de  le  reconnaître  comme  chef  de  l’église  universelle, 
et  de  professer  tous  les  dogmes  de  l’église  romaine.  11 
les  assure  que  s’ils  veulent  accompagner  leur  empcr 
reur  à Rome,  ils  éprouveront  de  sa  part  les  meilleurs 
traitements.  Enfin  Urbain  V écrivit  en  général  à tout 
le  peuple  de  Constantinople.  ‘ - -^"4  -x 
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de  ses  états  dont  il  Favait  dépouillé.  Dès-lors  le  mo- 
narque hongrois  cessait  d’avoir  le  même  intérêt  qu’au- 
paravant  de  prendre  les  armes  contre  les  Musulmans 
dont  il  n’était  plus  si  voisin.  D’ailleurs  les  différends 
qui  divisaient  presque  toutes  les  puissances  de  l’Eu- 
rope ne  lui  permettaient  pas  d’espérer  qu’elles  pussent 
le  seconder  dans  la  guerre  où  le  pape  avait  voulu  l’en- 
gager. Amurat,  qui  ignorait  sans  doute  tous  les  projets 
tramés  contre  lui,  ou  qui  ne  les  craignait  guère, 
continuait  à faire  en  Grèce  de  nouvelles  conquêtes. 
Il  se  sendit  maître  de  plusieurs  places  très-importantes, 
et  entre  autres  de  la  ville  de  Peicliiar,  qui  fut  rasée 
de  fond  en  comble.  Il  s’empara  encore  de  Nissa, 
située  sur  le  chemin  d’Andrinople  à Constantinople. 
On  sait  que  ce  lieu  était  une  des  maisons  de  plaisance 
des  empereurs. 

Jean  Paléologue,  dévoré  de  chagrin,  avait  pris  le  parti, 
pour  s’étourdir  sur  ses  malheurs,  de  se  plonger  sans 
aucune  retenue  dans  le  sein  de  la  volupté.  La  fille 
d’un, prêtre  dont  il  avait  fait  sa  maîtresse,  le  possédait 
tout  entier,  lorsque  enfin  il  se  réveilla  de  son  assoupis- 
sement. Mais  ce  ne  fut  que  pour  faire  une  démarche 
désespérée.  Il  voulut  encore  tenter  les  hasards  de  la 
fortune,  en  essayant  quel  pourrait  être  le  résultat 
d’une  obéissance  aveugle  aux  volontés  du  pape.  Il 
sortit  précipitamment  de  sa  capitale  pour  se  rendre  à 
Rome,  et  faire  ce  voyage  qui  avait  été  projeté  pour 
l’année  précédente,  et  auquel  divers  incidents  avaient 
mis  obstacle.  Urbain  V le  reçut  avec  toutes  les  démon- 
strations de  la  plus  vive  allégresse,  et  le  combla  d’hon- 
neurs que  ce  prince  racheta  par  de  grandes  humilia- 
tions; car  on  ne  peut  guère  qualifier  autrement  ces 
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formalités  auxquelles  nous  allons  le  voir  se  soumettre, 
si  en  effet  sa  conscience  ne  se  trouvait  pas  cFaccord 
avec  ses  actions,  et  si  la  conduite  qu’il  tint  en  cette 
occasion  n’était  qu’un  jeu  de  politique.  A peine  Jean 
Paléologue  fut  arrivé  à Rome,  qu’il  s’empressa  de  faire 
publiquement  sa  nouvelle  profession  de  foi.  Cette  cé- 
rémonie eut  lieu  le  18  octobre  de  l’an  1369,  en  pré- 
sence de  quatre  cardinaux  et  du  prince  François  Cata- 
lusio  ou  Gatelusio,  beau-frère  de  l’empereur.  Elle  se 
fit  dans  un  temple  dédié  au  Saint-Esprit,  que  la  cir- 
constance avait  sans  doute  fait  préférer  à tout  autre. 
Jean  Paléologue  y déclara  à haute  voix  que  la  troi- 
sième personne  de  la  Sainte-Trinité  procède  du  Père 
et  du  Fils;  qu’il  est  permis  de  consacrer  l’eucharistie 
avec  du  pain  azyme  ou  sans  levain;  que  l’église  ro- 
maine a la  primatie  sur  toutes  les  autres  églises  du 
inonde  chrétien  ; que  le  droit  de  décider  de  toutes 
les  questions  de  foi  lui  appartient,  et  qu’il  est  licite 
d’en  appeler  à son  autorité,  quand  il  s’élève  des  dis- 
cussions sur  des  matières  ecclésiastiques.  Le  pape  ne 
pouvait  être  que  très-content  de  la  forme  dans  laquelle 
Jean  Paléologue  avait  fait  sa  déclaration.  Ce  monarque, 
non-seulement  y professait  chacun  des  dogmes  de 
l’église  latine,  mais  il  semblait  encore  reconnaître 
dans  toute  leur  étendue  ce  qu’en  France  on  appelle 
les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  L’empereur  remit 
au  pape  sa  profession  de  foi.  Elle  était  écrite  en  grec 
et  en  latin,  signée  de  sa  main  avec  de  l’encre  couleur 
de  pourpre,  et  scellée  d’une  bulle  d’or.  Aussitôt  les 
cardinaux  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix,  comme 
à un  véritable  enfant  de  l’église  catholique.  Trois  jours 
après,  le  souverain  pontife  voulut  que  Jean  Paléologue 
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réitérât  entre  ses  mains  son  abjuration.  Pour  donner 
plus  d’éclat  à ce  nouvel  acte  de  soumission  de  la  part 
de  l’empereur,  on  eut  soin  qu’il  fût  accompagné  de 
l’appareil  le  plus  pompeux.  Le  pape,  revctu  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  se  rendit  processionnellement  à l’église 
de  Saint-Pierre,  entouré  du  sacré  collège  et  suivi 
d’une  multitude  de  prélats.  On  avait  placé  au  haut 
des  degrés  qui  conduisaient  à l’entrée  du  temple,  un 
siège,  sur  lequel  le  saint-père  s’assit.  Alors  l’empereur 
s’avança  en  faisant  trois  génuflexions,  puis  se  prosterna 
devant  le  souverain  pontife,  et  répéta  à haute  voix  la 
formule  de  son  abjuration.  Le  pape  le  réconcilia  à 
l’t'glise,  et  lui  présenta  ses  pieds,  sa  main  et  sa  joue 
à baiser,  puis  il  le  releva,  et  l’introduisit  dans  la  basi- 
lique de  Saint-Pierre,  dont  on  ouvrit. les  portes  pour 
y recevoir  l’auguste  cortège.  On  chanta  eu  actions  de 
grâces  le  Te  Deiim^  qui  fut  suivi  de  la  célébration 
d’une  messe  solennelle.  La  cérémonie  fut  terminée  par 
un  magnifique  banquet  auquel  le  pape,  l’empereur  et 
tous  les  cardinaux  assistèrent.  C’est  à peu  près  tout 
ce  que  la  cour  de  Rome  put  faire  pour  Jean  Paléo- 
logue.  Le  pape,  après  l’avoir  couvert  de  bénédictions 
et  chargé  de  lettres  de  recommandation,  le  congédia, 
et  l’envoya  mendier  des  secours  plus  loin. 

Jean  Paléologueen  quittant  Rome  se  rendit  à Venise. 
La  Seigneurie  lui  fit  une  superbe  réception,  et  s’en- 
gagea même  à lui  fournir  quelques  galères.  Il  avait  eu 
l’intention  de  passer  en  France,  où,  d’après  l’idée  qu’il 
s’était  faite  de  la  puissance  de  cette  monarchie,  il 
comptait  trouver  de  grandes  ressources.  Mais  il  ne  fit 
pas  ce  voyage,  quoi  qu’en  dise  Phrantzès,  ou,  s’il  l’en- 
treprit, il  s’arrêta  en  chemin,  quand  il  sut  que  Charles  V 
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qui  régnait  alors  était  dans  rimposslbilité  de  lui  prêter 
un  seul  homme.  Le  monarque  français  n’avait  pas 
trop  de  toutes  ses  forces  pour  soutenir  la  guerre  que 
lui  faisaient  rAnglelerre,  l’Espagne  et  l’Allemagne. 
Jean  Paléologue  prévoyant  bien  que  les  autres  cours 
ne  manqueraient  pas  non  plus  de  prétextes  pour  se 
dispenser  de  lui  accorder  ce  qu’il  se  proposait  de  leur 
demander,  prit  le  parti  de  retourner  à Venise.  Lors 
de  sa  première  entrée  dans  celte  ville,  il  y avait  été 
comblé  d’honneurs.  Cette  fois  il  n’y  reçut  que  des 
affronts.  Plusieurs  riches  particuliers  de  celle  ville, 
dans  la  confiance  que  tous  les  souverains  de  l’Europe 
ouvriraient  a ce  prince  leurs  trésors,  s’étaient  empres- 
sés de  lui  avancer  h gros  intérêts,  de  fortes  sommes 
pour  subvenir  aux  frais  de  ses  voyages;  mais  ces  usu- 
riers, quand  ils  le  virent  revenir  les  mains  vides, 
prirent  l’alarme,  et  ensuite  des  mesures  pour  qu’il  ne 
leur  échappât  pas  sans  les  avoir  payés.  Le  gouverne- 
ment fut  obligé,  sur  leur  réquisition,  de  consigner 
l’illustre  débiteur  dans  la  ville,  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
satisfait  à scs  engagements.  C’était  sans  doute  un  spec- 
tacle assez  singulier  de  voir  un  empereur  de  Constan-  ; 
tinople,  un  successeur  du  grand  Constantin  arrêté 
pour  dettes.  Jean  Paléologue  instruisit  Andronic,  son 
fils  aîné,  de  cette  aventure  désagréable,  et  le  pressa  de 
lui  envoyer  les  fonds  dont  il  avait  besoin  pour  obtenir 
sa  liberté.  Il  ajouta  dans  sa  lettre  â Andronic,  que  si 
le  trésor  public  n’était  pas  suffisant  pour  founiir  toute 
la  somme  qu’il  demandait,  il  l’autorisait  à prendre  ce 
qui  pourrait  y manquer  sur  les  biens  ecclésiastiques. 

Andronic  n’avait  nul  attachement  pour  son  père. 
D^un  autre  côté  il  n’etait  pas  fâché  de  recu^r  le  mo* 
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ment  où  il  serait  obligé  de  lui  rendre  les  rênes  du 
gouvernement,  qu’il  tenait  avec  plaisir  en  son  absence. 
Il  répondit  à l’empereur  qu’il  ne  se  trouvait  pas  un  de- 
nier dans  les  cofTres  de  l’état,  et  que  le  clergé,  quand 
il  l’avait  invité  à contribuer  de  ses  richesses  à la  déli- 
vrance de  son  souverain,  s’était  déchaîné  contre  lui 
d’une  manière  effrayante;  qu’il  aurait  craint  d’exciter 
un  soulèvement  général,  s’il  eût  voulu  opposer  la  force 
à son  refus.  Andronic  était,  comme  on  voit,  très- 
résigné  à laisser  son  père  eu  captivité.  Il  n’en  fut  pas 
de  meme  de  Manuel  son  frère  cadet.  Ce  jeune  prince 
se  donna  tant  de  mouvement,  qu’il  vint  à bout  de  re- 
cueillir la  somme  due  par  Jean  Paléologue.  Il  s’em- 
pressa de  la  porter  lui-méme  à Venise.  Cette  conduite 
de  Manuel  lui  concilia  l’affection  et  la  tendresse  de 
son  père,  qui  au  contraire  conçut  pour  son  fds  aîné 
une  haine  dont  les  suites  furent  des  plus  fâcheuses,  et 
pour  l’état,  et  pour  la  famille  impériale. 

Jean  Paléologue  ayant  obtenu  la  permission  de  sor- 
tir de  Venise,  prit  la  route  de  Constantinople.  Il  passa 
par  Rome,  renouvela  ses  instances  auprès  du  pape 
pour  qu’il  fît  de  nouveaux  efforts  en  sa  faveur.  Urbain 
lui  répéta  qu’il  était  dans  une  impossibilité  absolue  de 
le  secourir  par  lui-mème;  que  les  revenus  du  Saint- 
Siège  étaient  considérablement  diminués  depuis  le 
schisme  d’Avignon;  qu’au  reste  il  lui  conseillait  de 
prendre  à son  service  un  Anglais  nommé  Acut  ou 
Agut,  fameux  corsaire  qui  avait  ramassé  une  troupe 
de  bandits  avec  laquelle  il  répandait  la  désolation  sur 
les  cotes  de  Tltalie  et  île  la  Sicile.  J^e  pape  prétendait 
que  cet  aventurier,  excellent  marin,  et  qui  avait  à 
ses  ordres  des  hommes  tous  aussi  déterminés  que  lui, 
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pourrait  le  servir  puissamment  contre  les  Turks,  et 
les  combattre  avec  avantage  sur  mer.  Il  l’assurait 
qu’Acut  ne  demanderait  pas  mieux  que  de  quitter  un 
métier  où  il  n’y  avait  aucune  gloire  à recueillir,  pour 
entrer  dans  une  carrière  honorable,  et  qui  pourrait 
le  mener  à une  fortune  brillante.  Le  pape  aurait  bien 
voulu  être  délivré  de  ce  forban  qui  ne  respectait  pas 
toujours  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  L’empereur 
fut  sourd  au  conseil  intéressé  d’Urbain.  Il  se  bâta  de 
reprendre  le  chemin  de  ses  états.  Pour  prix  d’un 
voyage  ruineux,  où  il  avait  éprouvé  tant  de  dégoûts 
et  d’humiliations,  il  ne  remporta  qu’une  petite  cha- 
pelle dont  le  saint  père  lui  fit  présent,  avec  le  privi- 
lège d’y  faire  dire  la  messe,  mais  à condition  que  cette 
messe  serait  célébrée  toujours  avant  le  lever  de  l’au- 
rore, par  un  prêtre  latin,  et  jamais  par  un  prêtre 
grec.  Le  pape  s’empressa  d’annoncer  la  conversion  de 
Jean  Paléologue  à tous  les  souverains  du  monde  chré- 
tien, leur  recommandant  de  reconnaître  désormais  ce 
prince  comme  un  membre  de  f église,  et  comme  son 
cher  fils  en  Jésus-Christ,  et  en  conséofuence  de  le  dé- 
fendre de  tout  leur  pouvoir  contre  les  Turks.  Recom- 
mandâtion  vaine  et  illusoire! 

> Par  un  enchaînement  d’incidents^  malheureux,  les 
seules  puissances  dont  lesf Grecs  auratenttpu  attendre 
quelque  secours,  parce'  qu’eiles-mêmes  avaient  intérêe 
d’abattre  la  domination  desMnusulmansy  se  trouvaient 
alors  tout  à fait  dans  Fini possibtl ité de ' rien  tenter 
contre  cés  barbares.  La  firi*  déplorable  de  Pierre  dfe 
Lusignan,' roi  de  Cliypre;  surnommé /i?  Gt'ahd\  acheva 
dejaire  perdre  au  pape  le  peu  d’espoir  queda  connaish 
$ance;qu’il  avait  des  disposkions  de  ce  princei  entre^ 
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tenaifc  1 encore ' dans  • son  amel  Urbain  le  regardait 
comme  un  des  plus  vaillants  défenseurs  de  la  foi,  et 
Comme  le  fléau  des  musulmans.  Pierre  de  Lusiornari. 
un  peu  trop  sensible  à une  infortune  dont  le  diadènie 
ne  garantit  pas  toujours  le  front  des  têtes  coui*onnées, 
avait  mis  en  justice  son  premier  ministre  qu’il  accu- 
sait d’avoir  débauché  Eléonore  d’Aragon  son  épouse. 
Le  monarque  n’eut  pas  le  crédit  de  faire  constater 
juridiquement  son  déshonneur.  Lè  coupable  ti'oiiva  le 
moyen  de  corrompre  les  juges,  et  fut  déclaré  innocent. 
Pierre  de  Lusignan,  désespéré,  tomba  dans  un  état  qui 
approchait  de  la  frénésie.  Il  s’abandonnait  à toutes 
sortes  d’excès.  Il  violait  les  filles  et  les  femmes  sans 
épargner  celles  des  familles  les  plus  distinguées  de  la 
cour;  il  condamnait  au  dernier  supplice  pour  les  fautes 
les  plus  légères.  Enfin  il  périt  dans  une  sédition  popu- 
laire, ou,  selon  d’autres,  il  expira  sous  les  poignards  de 
son  oncle  le  prince  de  Galilée.  Sa  mort  fut  suivie 
d’un  événement  qui  éteignit  tout  è fait  une  faible 
lueur  d’espérance  que  l’empereur  de  Constantinople 
conservait  encore,  d’être  secouru  au  moins  par  les 
Vénitiens  et  les  Génois,  si  les  autres  puissances  l’aban- 
donnaient. Ces  deux  nations,  à qui  il  aurait  été  facile, 
si  elles  se  fussent  entendues,  de  chasser  les  Turks 
des  mers  de  Grèce  et  du  Pont-Euxin,  se  brouillèrent 
de  nouveau  à l’occasion  d’une  rixe  qui  s’éleva  sur  le 
droit  de  préséance  entre  leurs  consuls  respectifs  rési- 
dants à la  cour  de  Chypre,  le  jour  de  l’intronisation 
du  fils  de  Pierre  de  Lusignan.  Cette  querelle,  qui  fut 
accompagnée  de  circonstances  atroces,  fit  naître  entre 
les  Génois  d’une  part,  et  les  Vénitiens  réunis  à ceux 
de  Chypre,  de  l’autre;  une  guerre  sanglante,  dont  les 
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suites  furent  des  plus  funestes,  surtout  pour  le  nou« 
veau  monarque,  puisqu’il  y perdit  la  liberté,  et  en- 
suite Famagouste,  la  seconde  ville  de  son  royaume  et 
la  plus  riche.  Il  fut,  obligé  de  la  céder  pour  sa  rançon 
aux  Génois,  qui  la  possédèrent  pendant  long- temps  au 
grand  avantage  de  leur  commerce,  ^ 

Lorsque  Jean  Paléologue  vit  qu’il  ne  fallait  plus 
rien- attendre  ni  du  coté  du  roi  de  Chypre,  ni  du  côté 
des  Vénitiens  et  des  Génois,  ni  de  la  part  des  cheva- 
liers de  Rhodes;  lorsqu’il  eut  reconnu  que  sa[ soumis- 
sion à l’église  romaine  ne  lui  servait  à rien,  il  prit 
le  .parti  de  composer  avec  sa  mauvaise  fortune,  et  de 
céder  , à la  nécessité.  Il  se  rendit  tributaire  d’Amurat, 
afin  qu’il  le  laissât  jouir  en  paix  du  peu  qui  lui  restait 
des  débris  de  l’Empire.  Quand  le  pape  reçut  cette 
nouvelle,  il  en  fut  pénétré  de  douleur.  Il  regardait 
comme  une  flétrissure, .sacrilège,  imprimée  au  nom 
chrétien  ,|qu’un  prince  qui  venait  de  rentrer  dans  le 
sein  de^l’église  catholique  eût  été  forcé  de  courber  sa 
tête  sous  le  joug  des  infidèles.  Il  voyait  aussi  avec 
beaucoup,  de  chagrin  les.  moyens  dont  Amuratse  ser- 
vait pour  recruter  ses  janissaires.^  Ce  sultan  , à l’exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  faisait  choisir  parmi  les 
enfants  des  Grecs  soumis  à sa  domination,  les  plus 
beaux,  les  mieux  faits  et  les  plus  vigoureux.  Ces, en- 
fants d’élite  étaient  envoyés  en  Asie,  pour  y. être 
instruits  dans  la  religion  mahométane,  et  formés  aux 
mœurs  etaûxiusages  des  Turks.  Lorsqu’on  avait  effacé 
en  eux  les  traces  de  leur  première  éducation,  et  qu’ils 
étaient  parvenus  à uii  âge  convenable,  ils  entraient 
dans  le  corps  des  janissaires,  et  ils  devenaient,  sans  le 
^voir,  les  iiBtrumenls  de  la  ruine  de  leur  propre 
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patrie.  Cette  mesure  portait  un  coup  mortel  et  à la 
religion  et  à l’Empire.  Les  entrailles  du  père  commun 
des  fidèles  en  étaient  déchirées,  et  il  méditait  de  nou- 
veaux projets  pour  tâcher  de  secourir  les  Grecs  contre 
là  tyrannie  des  Turks,  lorsque  la  mort  vint  le  sur- 
prendre. 11  décéda  le  19*  jour  du  mois  de  décenibre 
de  l’an  i3yo. 

Grégoire  XI,  en  succédant  à Urbain  V,  voulut  mar- 
cher sur  ses  traces,  et  mettre  à exécution  le  plan  qu’il 
avait  formé,  tant  pour  la  délivrance  des  lieux  saints 
que  pour  expulser  les  Turks  de  la  Grèce.  Ces  bar- 
bares menaçaient  la  Sicile,  et  s’ils  eussent  réussi  à 
l’envahir,  bientôt  toute  l’Italie  se  serait  trouvée  exposée 
au  risque  de  tomber  sous  leur  domination.  Les  Génois, 
qui  étaient  les  plus  près  du  danger,  avaient  déjà  pris 
des  mesures  pour  s’en  garantir,  en  équipant  une 
flotte  destinée  à repousser  au  besoin  les  attaques  des 
Turks.  Mais  cette  flotte  n’était  pas  suffisante  pour 
agir  offensivement  contre  eux,  si  des  secours  étran- 
gers ne  la  secondaient.  Le  pape,  après  avoir  porté  ses 
regards  inquiets  de  tous  les  côtés,  les  fixa  sur  la 
France  et  sur  l’Angleterre.  Il  osa  concevoir  l’espé- 
rance d’engager  ces  deux  nations  à tourner  contre  les 
infidèles  les  armes  qu’elles  avaient  prises  pour  se  dé- 
truire mutuellement.  Ses  tentatives  furent  inutiles. 
Grégoire  ne  pouvant  mieux  faire  pour  le  moment,  se 
contenta  de  pourvoir,  à la  sûreté  de  Smyrne  qui  était 
encore  en  la  puissance  des  Latins.  Cette  ville  opposait 
du  côté  de  l’Asie  une  forte  digue  au  débordement  des 
Turks,  et  était  devenue  un  des  remparts  de  la  chré- 
tienté. Le  saint-père  recommanda  au  grand-maître  de 
Rhodes  d’y  envoyer  un  rapilaine  capable,  par  ses  ta- 
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lents  et  sa  bravoure,  de  la  défendre  eu  cas  d’attaque. 

Pendant  tout  le  cours  de  l’année  suivante,  le^  af» 
faires  relatives  à la  nouvelle  croisade  restèrent  dans 
un  état  de  stagnation  désespérant  pour  ceux  qui  avaient 
intéj’êt  de  voir  commencer  au  plus  tôt  celte  grande 
exptklilion.  Cependant  Grégoire  ne  voulant  pas  qu’on 
pût  lui  reprocher  d’avoir  abandonné  tout  à fait  la  cause 
des  Grecs,  indiqua  pour  la  fin  de  l’an  i373  un  con- 
grès qui  devait  se  tenir  à Tlièbes  en  Béotie.  Il  exhorta 
tous  les  princes  chrétiens  à envoyer  dans  cette  ville 
leurs  ambassadeurs  pour  y traiter  avec  ses  légats  des 
moyens  d’arrêter  un  torrent  qui  menaçait  d’engloutir, 
non-seulement  l’Orient  et  la  Grèce,  mais  encore  les 
états  les  plus  puissants  de  l’Occident.  Il  fit  aussi  la 
même  invitation  à Jean  Paléologue.  Comme  il  devait 
s’écouler  d’une  époque  à l’autre  un  espace  de  temps 
assez  considérable,  Grégoire  exhorta  l’empereur  à faire, 
en  attendant,  tout  ce  qu’il  pourrait  pour  harceler  les 
Turks  et  les  tenir  en  échec. 

Tandis  que  le  pape  se  donnait  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  susciter  des  ennemis  au  terrible  Amurat  j 
cè  sultan,  de  son  côté,  projetait  d’étendre  sa  dominar 
tion  au-dela  des  limites  de  la  Grèce.  La  Hongrie  lui 
parut  une  conquête  digne  de  son  ambition.  D’ailleurs 
il  avait  à se  venger  du  monarque  hongrois.  Pour  s’as- 
surer le  succès  de  cette  nouvelle  entreprise,  il  fit 
alliance  avec  des  Tartares  qui  s’engagèrent  à entrer 
en  Hongrie  par  la  Moldavie,  tandis  que  lui  l’attaque- 
rait du  côté  opposé.  Louis,  pour  conjurer  l’orage  dont 
il  était  menacé,  sollicitait  de  toutes  parts  de  prompts 
secours.  Le  pape  Grégoire  lui  permit  de  faire  prêcher 
la  croisade  dans  ses  étals;  mais  en  lui  accordant  cette 
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grâce ^ il  crut  avoir  le  droit  de  lui  tracer*  le  plan  qu’il 
devait  suivre  dans  ses  opérations  militaires.  11  lui  en- 
joignit de  pousser  les  Turks  à outrance,  et  de  porter 
contre  eux  des  forces  maritimes  jusque  dans  ce  bras 
de  mer  qui  est  entre  Constantinople  et  la  mer  Égée, 
et  que  l’on  appelait  dèsdors  le  détroit  de  Saint-Georges. 
Ce  pontife  renouvela  en  même  temps  ses  instances  au- 
près de  tous  les  princes  de  la  chrétienté  pour  les  engager 
à fournir  des  troupes  à Louis  de  Hongrie.  Il  pressa  sur- 
tout Charles  IV,  empereur  d’Allemagne,  de  prendre 
part  à’ cette  nouvelle  expédition.  Ce  prince,  quoiqu’il 
se  fût  montré  jusque  alors  assez  docile  aux  volontés  du 
saint-père  j refusa  cette  fois  d’y  déférer.  Il  ne  croyait 
pas  qu’il  lui  convînt  de  hasarder  le  salut  de  l’empire 
d’Occident  pour  sauver  celui  d’Orient.  Charles  repré- 
senta, pour  excuser  son  refus , que  ces  guerres  d’outre- 
mer avaient  toujours  été’ funestes  à ses  prédécesseurs, 
et  fatales  à la  chrétienté;  que  d’ailleurs  on  ne  pouvait 
donner  aucune  confiance  à l’empereur ^ des  Grecs, 
puisque, »par  dès  traités  faits  avec  * le  ^ sultan , il  avait 
ouvert  aux  musulmans  les  portes  de  l’Europe,  et  avait, 
par  ces  malheureuses  négociations,  enfermé  le  loup 
dans  la  bergerie;  qu’énfin  il -n’étaitt  pas  nécessaire 
qu’il  y eût  deux. Césars,  et  qu’il  vaudrait  mieux  que 
l’empire  grec  fût  réuni  à i’èmpire  latin,  sous  «le 
même  diadème.  Une  ambassade*  solennelle  envoyée  de 
Constantinople  par  Jean  Paléologue,  parcourait  en 
même  temps  toutes  les  cours  de  l’Europe,  pour  en 
obtenir  des  subsides  et  des  troupes.  Dans  le  nombre 
des  ambassadeurs  se  trouvait  un  personnage  distingué 
par  sa  naissance.  Il  se  nommait  Jean  Lascaris,  et  était 
de  la  race  des  anciens  em[)ereurs  de  ce  nom.  Otte 
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ambassade  vint  en  France,  et  se  présenta  ^ au  roi 
Charles  V,  à Louis  de  Bourbon,  et  même  a Philippe 
de  Tarante,  empereur  titulaire.de  Constaiitinopleé 
Jean  Lascuris  échoua  dans  sa  mission,  et  n'obtint  que 
des  promesses  de  la  part  de  quelques-uns,  et  des  re- 
grets stériles  de  la  part  du  plus  grand  nombre.  Un 
historien  dit  cependant  qu'il  recruta  un  corps  de  dix 
mille  Européens;  mais  on  ne  sait  trop  ce  que  cette 
troupe  devint,  ni  quels  furent  ses  exploits.  Il  est  sûr 
que  la  guerre  dont  Amurat  avait  menacé  la  Hongrie, 
s'éteignit  tout  à coup , ou  au  moins  qu’elle  resta 
assoupie. 

Jean  Paiéologue,  qui  avait  mis  ses  dernières  espé- 
rances, dans  les  succès  éventuels  de  cette  guerre  entre 
les  Turks  et  les  Hongrois,  voyant  encore  son  attente 
trompée  de  ce  c6té-là , perdit  tout  h fait  courage.  Dans 
son  désespoir,  il  prit  la  résolution  de  se  mettre. sous 
la  dépendance  absolue  du  sultan,  et  de  serrer  de  plus 
en  plus  les  liens  qui  le  tenaient  déjà  enchaîné  au  pied 
du  trône  de  ce  barbare.  Il  renouvela  de  la  manière  la 
plus  solennelle  l'engagement  qu'il  avait  pris  de  le  re- 
connaître pour  son  seigneur  suzerain,  et  d’envoyer  en 
otage,  à sa  cour,  un  de  ses  fils;  de  plus,  il  s'imposa 
la  loi,  par  une  clause  expresse,  de  faire  auprès  de  sa 
personne  le  service  militaire  toutes  les  fois  qu’il  en 
serait  requis.  fier  Amurat  ne  pouvait  être  que  très- 
glorieux  de  cette  démarche  de  l'empereur  des  •Grecs; 
Jean  Paiéologue  députa  , vers  le  pape  un  de  ses  officiers 
pour  se  justifier  de  ce  nouveau  traité  que  l’état  d’aban- 
don où  il  le  laissait,  l’avait  mis  dans  l’affligeante  néces- 
sité de  faire  avec  le  Turk.  Grégoire  de '^son  côté 
s’excusait  du  reproche  que  l’empereur  lui  adressait, 
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sur  le  . refus  obstiné  que  la  « nation  grecque  faisait  de 
se  réunir  à Téglise  latine.  11  se  plaignait  à Jean  Paléo- 
loguc  de  ce  qu’il  souffrait  que  ceux  de  ses  sujets  qui , 
à son  exemple,  avaient  abjuré  le  schisme,  fussent 
persécutés  dans  ses  états. 

L’année  d’ensuite  Jean  Paléologue  éprouva  encore 
un  nouveau  chagrin  auquel  il  ne  devait  pas  s’attendre. 
Son  fils  Manuel  commit  une  imprudence  qui  pensa 
tout  perdre.  Jean  Paléologue  se  l’était  donné  pour 
collègue  du  consentement  de  la  nation , mais  au  pré- 
judice d’Andronic  son  aîné.  11  avait  tâché  de  lui  for- 
mer une  cour  digne  de  sa  nouvelle  dignité,  et  lui  avait 
assigné  Tbessalonique  pour  être  le  lieu  de  sa  résidence. 
Ce  jeune  prince  voyait  avec  dépit  la  plupart  des  villes 
de  son  voisinage  dans  les  mains  des  Turks.  Il  céda 
au  désir  d’en  recouvrer  quelques-unes,  sans  penser 
aux  suites  d’une  démarche  si  inconsidérée.  Il  jeta  les 
yeux  sur  la  ville  de  Phères  qui  avait  jadis  appartenu 
aux  Grecs , et  que  les  musulmans  avaient  enlevée  aux 
Serves.  Manuel  y entretenait  des  intelligences  secrètes, 
et  cette  ville  était  sur  le  point  de  lui  être  livrée, 
lorsque  Amuratfut  informé  du  complot.  A cette  nou- 
velle, le  sultan  entre  dans  une  colère  furieuse  contre 
Manuel,  et  charge  Karitine,  l’un  de  ses  plus  habiles 
généraux,  d’assiéger  Tbessalonique,  et  de  lui  amener 
ce  prince  mort  ou  vif.  Manuel  tenta  de  sc  défendre 
dans  Thessaloiiique;  mais  voyant  les  habitants  de  cette 
ville  disposés  à se  rendre,  et  ayant  d’ailleurs  reçu  des 
lettres  de  l’empereur  son  père,  qui  lui  signifiait  avec 
indignation  qu’il  ne  devait  attendre  de  lui  aucun 
secours,  il  prit  le  parti  de  s’échapper  furtivement  de 
la  place  oîi  les  Turks  le  tenaient  enfermé.  11  voulut 
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d’abord. se  retirer  à Constantinople,  mais t son  père 

refusa  de  l*y  recevoir.  Il  alla  chercher  au  autre  asile 

dans  Lesbos,  auprès  de  Catalusio,  époux  de  sa  tante. 

A peine  fut-il  débarqué  dans  cette  île,  qu’on  le  força 

d’en  sortir,  tant  était  grande  la  terreur  qu’inspirait 

aux  Grecs  le  nom  d’Ainurat.  D’ailleurs  la  famille  im- 

» 

périale,  ne  pouvait  se  dissimuler  que  Manuel  ne  fût 
dans  son  tort,  puisqu’il  n’avait  pas  craint  de  donner 
atteinte  au  traité  que  son  père  venait  de  conclure  avec 
Amurat.  Manuel,  ne  sachant  plus  que  devenir,  crut 
qu’il  ne  lui  restait  d’autre'  réssource  que  de  s’aban- 
donner à la  discrétion  du  sultan.  Il  va  le  trouver  à 
Andrinople,  se  présente  devant  lui  en  posture  de  sup- 
pliant, et  le  prie  dans  les  termes  les  plus  humbles  de 
lui  pardonner.  Amurat,  touché  de  son  repentir,  et 
de  la  confiance  avec  laquelle  il  est  venu  .implorer  sa 
clémence,  l’embrasse,,  et,  après  quelques  légers  re- 
proches, l’assure  quül  veut  bien  tout  .oublier.  ' 

Amurat  eut  sans  douté  d’autant  moins  de  peine  à 
traiter  Manuel  avec  indulgence,  qu’après  tout  il  tira 
de  la  faute  de  'ce  jeûné  prince  de  grands  avantages. 
.Non-seulement  elle  lui  valut,  à peu  de  frais,  la  pos- 
session de  l’importante  ville  de  Tbessalonique,  qui, 
aussitôt  après  la  fuite  de  Manuel,  lui  ouvrit  ses  portes, 
mais  encore  elle  semblait  lui  attribuer  le  droit  de  sur- 

I 

veiller  de  plus  près  tous  les  mouvements  de  la  cour 
de  Constantinople,  et  de  la  tenir  comme  suspecte 
dans  la  géne^et  la  contrainte,  sans  qu’elle  osât  s’en 
plaindre.  Le  sultan  ne  tarda  pas  à vouloir  jouir  plei- 
nement de  toute  l’autorité  que  la  fausse  démarche  de 
Manuel  et  les  derniers  engagements  de  Jean  Palëo- 
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logue  venaieut  de.. lui. donner  sur  le  père  et  sur  le  ' /* 

fil^.  • * 

.•  De  nouveaux  troubles  s étant  élevés  en  Asie,  Amu«  Andrunici 
rat  $e  mit  en  marche  pour  aller  les  réprimer.  En  l’emper'tuc, 
partant^  U ordonna  à Jean  Paléologue,  comme  à son 
vassal  t de  le  suivre  avec  un  corps  de  ses  propres  côtrpîrcpt 
troupes.  Il  voulut  aussi  que  ce  prince  se  fît  accom- 

* * pères. 

pasuer  de  Manuel  son  fils  et  son  collègue.  Jean  Pa-  Cbaicond. 
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leologue,  qui  craignait  de  contrarier  les  volontés  du  Baudier. 
sultan,  dont  la  vanité  était  sans  doute  flattée  de  voir  Turki.i.  i. 
à sa  suite  deux  empereurs  de  Constantinople,  fut  ' 
obligé  de  cou  lier,  pendant  sou  absence,  les  rênes  du 
gouvernement  à Andronic.,  ce  flls  qui  lui  avait  déjà 
donné  des  preuves  de  son  aversion  pour  sa  personne, 
et  qui  devait  être  d’autant  plus  ulcéré  contre  lui,  qu’il 
l’avait  depuis  peu  dépouillé  de  son  droit  d’aînesse 
en  appelant  son  frère  cadet  à l’empire.  Aussi  Andronic 
pe  manqua  pas  de  saisir  les  moyens  que  la  fortune 
lui  mettait  entre  les  mains  pour  se  venger.  Amurat,  de 
son  coté,  avait,  en  partant,  investi  Contouse,  un  de 
ses  fils,  de  toute  l’autorité  nécessaire  pour  gouverner 
. ses  états  d’Europe,  pendant  qu’il  serait  en  Asie.  An- 
dronic avait  reconnu  dans  le  fils  du  sultan,  des  dispo- 
sitions semblables  aux  siennes.  11  le  pratiqua,  et 
insensiblement  il  se  lia  avec  lui  d’une  étroite  amitié. 

Bientôt  ces  deux  jeunes  princes  concertèrent  ensemble 
le  projet  de  s’emparer  du  pouvoir  souverain,  et  de 
faire  descendre  leurs  pères  du  trône  pour  s’y  asseoir 
à leur  place.  Ils  se  promirent  de  rester  toujours  unis 
d’intérêt,  et  de  ne  jamais  quitter  les  armes  qu’ils 
n’eussent  consommé  l’exécution  de  leur  entreprise. 
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Le  complot  de  ces  deux  téméraires  ne  put  demeu- 
rer Iong-temp*s  enveloppé  du  voile  du  secret.  Amurat 
eu  eut  connaissance  le  premier.  Aussitôt  il  alla  trouver 
Jean  Paléologue,  et  l’instruisit,  en  se  servant  d’expres- 
sions très-offensantes  , de  ce  qu’il  venait  d’apprendre. 
11  lui  dit  qu’il  n’y  avait  qu’un  Grec  qui  eût  pu  enfanter 
un  dessein  si  abominable;  que  c’était  certainement 
Andronic  son  fils  qui  l’avait  inspiré  au  sien.  11  ajouta 
qu’il  avait  bien  de  la  peine  h ne  pas  le  croire  lui- 
même  complice  de  cette  perfidie;  que  si,  d’après  le 
plan  de  la  conspiration,  lui,  Jean  Paléologue,  parais- 
sait devoir  en  être  aussi  l’une  des  victimes,  ce  n’était 
de  sa  part  qu’une  ruse  pour  se  ménager  un  moyen  de 
défense  dans  le  cas  où  la  trame  serait  découverte, 
comme  elle  venait  de  l’être;  qu’au  reste,  s’il  voulait 
lui  prouver  qu’il  était  véritablement  innocent,  il  fal- 
lait qu’il  punît  Andronic  son  fils,  de  la  même  manière 
qu’il  punirait  lui-même  Conlouse.  Jean  Paléologue, 
frappé  comme  d’un  coup  de  foudre  par  ce  discours, 
y répondit  dans  les  termes  les  plus  soumis,  v Seigneur, 
a dit-il  à Amurat,  pourquoi  m’accuser  d’un  crime 
« dont  le  seul  récit  me  fait  frissonner  d’horreur,  d’un 
« crime  qui  menaçait  ma  tête  comme  la  vôtre?  Si 
« Andronic  mon  fils  était  présent,  vous  seriez  témoin 
« du  châtiment  que  je  lui  ferais  éprouver  sur  l’heure; 
« vous  reconnaîtriez  combien  votre  vie  m’est  chère,  et 
« combien  je  vous  suis  dévoué.  Secondez-moi,  et  vous 
« jugerez  bientôt,  par  la  rigueur  de  ma  vengeance,  de 
« l’excès  de  mon  indignation.  » Cette  humble  justifi- 
cation désarma  la  colère  d’Amurat.  Les  deux  princes, 
dont  la  présence  n’était  plus  nécessaire  en  Asie,  se 
mettent  aussitôt  en  mer,  traversent  le  Bosphore,  et 
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s’avancent  à grandes  journées  contre  leurs  fils,  qu’ils 
rencontrent  dans  un  lieu  peu  distant  de  Constanti- 
nople. 

^ I.e  camp  de  ces  rebelles  était  bordé  d’un  coté  par 
une  rivière,  et  de  l’autre  barricadé  de  fortes  nalissades 

T • *1*1  “ troupes 

l-.es  jeunes  princes,  loin  de  songer  à rendre  les  armes 

n , J.  . . , . , ^ Laonic. 

rent  leurs  dispositions  pour  se  bien  défendre.  Amurat  i p-^oet 
s étant  approché  du  bord  de  la  rivière  pendant  la  nuit, 
y rencontra  des  patrouilles  qui  avaient  traversé  l’eau 
pour  venir  examiner  ce  qui  se  passait  sur  la  rive  oppo- 
sée. Il  osa  se  découvrir  à ces  hommes,  et  leur  demanda 
« pourquoi,  après  avoir  marché  si  long-temps  à la  vie- 
« toire  sous  ses  étendards,  ils  voulaient  aujourd’hui 
« lui  faire  la  guerre,  et  tourner  contre  sa  personne 
(c.ces  mêmes  armes  qu’il  leur  avait  mises  à la  main, 

« et  qui  leur  seraient  inutiles,  s’il  ne  leur  avait  pas 
t<  appiis  a s en  servir.  Qui  peut  donc  avoir  opéré  un 
w changement  si  subit  dans  vos  cœurs  et  dans  ceux 
« de  vos  camarades?  En  est-il  un  seul  qui  puisse  se 
« plaindre  de  moi?  Que  ceux  d’entre  vous  qui  croient 
« avoir  des  reproches  à me  faire  s’avancent,  je  les 
« entendrai,  et  si  ces  reproches  sont  fondés,  je  leur 
« ferai  justice.  » Puis  il  leur  représenta  combien  ils  se 
rendaient  coupables  envers  la  nature,  en  soutenant 
un  fils  dans  sa  révolte  contre  son  père,  un  monstre  - 
qui  s’exposait  à verser  le  sang  de  celui  de  qui  il  avait 
reçu  la  vie.  Il  finit  en  les  assurant  qu’il  était  disposé 
à pardonner  h tous  ceux  qui  reviendraient  à l’obéis- 
sance qu  ils  lui  devaient;  que  quant  aux  malheureux 
qui  persisteraient  dans  leur  rébellion , ils  pouvaient 
s’attendre  à éprouver  de  sa  part  les  effets  de  la  ven- 
geance la  plus  terrible. 
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Ce  discours  frappa  ceux  qui  furent  à portée  de 
l’entendre.  Le  lendemain  ils  le  répétèrent  à quelques- 
uns  de  leurs  camarades,  et  en  peu  d’heures  il  par^ 
courut  tout  le  camp.  Il  y produisit  un  tel  effet  que 
dès  la  nuit  suivante  presque  tous  les  soldats  de  Conlouse 
passèrent  du  côté  d’Amural.  Contouse,’  plutôt  que  dô 
recourir  à la  clémence  de  son  père,  prit  la  résdlutiori 
désespérée  d’aller  s’enfermer,  avec  Andronic  et  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  leur  étaient  restés  fidèles^ 
dans  DidymotiquCj  et  de  s’ensevelir  sous  les  ruines  de 
cette  ville.  Amurat  se  mit  à leur  poursuite,  et  à peine 
son  fils  avait  eu  le  temps  de  faire  fermer  les  portes  de 
la  ville,  que  dtqa  il  était  sous  ses  murs.  Après  quel- 
ques jours  d’une  résistance  assez  opiniâtre,  les  habi- 
tants de  Didymotique  commencèrent  à manquer  dè 
vivres.  Prévoyant  que  bientôt  ils  allaient  être  réduits 
aux  horreurs  de  la  famine,  ils  se  déterminèrent  à ou- 
vrir leurs  portes  au  sultan,  et  à lui  livrer  les  princes 
rebelles.  Ils  crurent  qu’ Amurat  leur  en  saurait  gré, 
et  qu’en  conséquence  il  les  traiterait  avec  indulgence. 
Ils  se  trompèrent.  Dès  qu’ Amurat  eut  Contouse  en  sort 
pouvoir,  il  lui  fit  crever  les  yeux,  comme  il  se  Tétait 
promis.  Ce  traitement  exercé  par  le  vainqueur  sur 
son  propre  fils,  ne  présageait  rien  que  de  sinistre  à 
ceux  qui  l’avaient  soutenu  dans  sa  révolte.  En  effet, 
Amurat  oublia  dans  cette  occasion  ces  principes  de 
clémence  dont  il  avait  voulu  faire  parade  au  commen- 
cement de  son  règne.  Il  traita  cette  malheureuse  ville 
avec  un  raffinement  de  cruauté  qui  fait  frémir.  Il  con- 
damna toute  la  garnison  à être  noyée  dans  le  fleuve 
qui  passait  au  pied  des  murs  de  la  ville.  Il  voulut  que 
les  pères  de  ceux  qui  étaient  entrés  plus  particuliè- 
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renient  dans  la  conspiration  en  fussent  les  bourreaux. 

La  preclaination  de  ce  jugement  porté  contre  les 
habitants  de  Didymotique  jeta  dans  cette  ville  la  dé- 
solation. On  n’y  entendait  de  toutes  parts  que  des  gé- 
missements, des  cris  lamentables,  des  hurlements,  qui 
redoublèrent  lorsque  les  satellites  d’Amurat  commen- 
cèrent a se  répandre  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville 
pour  y faire  exécuter  la  sentence  de  leur  maître.  Les 
pères  ne  pouvant  se  résoudre  à égorger  leurs  propres 
enfants,  se  poignardaient  eux-mémes,  et  leurs  enfants 
étaient  ausbitot  massacrés  par  leS  soldats  du  sultan  sur 
leurs  cadavres  encore  palpitants.  Ceux  qui  n’avaient 
pas  la  force  de  s’ôter  la  vie,  étaient  immolés  du  meme 
coup  avec  leurs  fils.  D’autres  disent  que,  dans  le  nombre 
de  ces  malheureux  pères,  tant  Grecs  que  musulmans, 
condamnés  à tremper  leurs  lùains  dans  le  sang  de 
leurs  propres  enfants,  il  n’y  en  eut  que  deux  qui  ne 
furent  pas  assez  dénaturés  pour  obéir  à un  oindre  si  ^ 

barbare.  Si , à la  honte  de  Fhumanité,  cette  dernière 
circonstance  était  vraie,  ce  serait  un  nouveau  trait 
d’atrocité  qui  rendrait  encore  plus  affreuse  la  pein- 
ture que  nous  venons  de  faire  de  cette  sanglante  cata- 
strophe. 

Après  cette  horrible  tragédie,  xAmurat  s’empressa  de  pJiitiôn 
renvoyer  à Jean  Paléologue,  qui  ne  l’avait  pas  suivi 
au  siège  de  Didymotique,  son  fils,  en  le  sommant  de  p-.^aetsuir. 

Keri, 
imperium 
Orient, 
p.  5a9* 


punir  suivant  1 engagement  qu  il  en  avait  pris.  Jean 
Paléologue  ne  se  contenta  pas  de  faire  perdre  la  vue 
à Andronic,  il  voulut  que  le  fils  de  ce  malheureux 
prince,  qui  était  encore  dans  l’enfance,  puisqu’il  n’avait 
pas  plus  de  cinq  ans,  partageât  le  sort  de  son  pèré. 
Jean  Paléologue  se  porta-t-il  à cet  excès  pour  le  dis- 
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puter  en  barbarie  au  sultan,  et  pour  lui  faire  sa  cour 
par  cet  acte  d’une  cruauté  gratuite,  ou  la  colère  dont 
son  cœur  était  enflammé  y avait-elle  desseche  tout  sen- 
timent d’humanité?  Jean  Paléologue,  que  jusque  alors 
on  était  disposé  à plaindre  comme  un  homme  malheu- 
reux, commence  ici  a n’être  plus  regardé  que  comme 
un  père  dénaturé.  Toutefois  les  exécuteurs  de  ses  ordres, 
moins  barbares  que  lui,  opérèrent  de  manière  que  le 
vinaigre  bouillant  qu’ils  versèrent  sur  les  yeux  d’An- 
dronic  n’offensa  qu’un  de  ces  organes  et  laissa  l’autre 
intact.  Quant  au  jeune  enfant,  il  en  fut  quitte  pour 
une  légère  difformité  et  un  peu  de  faiblesse  dans  la 
vue.  Après  ce  cruel  châtiment,  Jean  Paleologue  fit 
enfermer  Andronic  avec  sa  femme  et  son  fils  dans  une 
tour  de  Constantinople,  nommée  Anemas.  Les  annales 
turques  publiées  par  Leunclave  ne  parlent  pas  à la 
vérité  de  cette  étrange  aventure;  mais  Saidin,  histo- 
rien turk,  en  fait  mention.  D’ailleurs,  elle  est  si  bien 
attestée  par  les  historiens  grecs  et  par  ceux  des  autres 
nations,  qu’il  paraît  impossible  de  n’y  point  croire. 
On  ne  pourrait  élever  des  doutes  que  sur  le  temps  où 
il  faut  placer  cet  événement.  Les  uns  veulent  qu’il 
ait  eu  lieu  avant  le  voyage  de  l’empereur  à Rome, 
d’autres,  tel  que  Chalcondyle,  le  renvoient  à une  épo- 
que plus  reculée.  Nous  avons  cru  devoir  préférer  cette 
dernière  opinion,  pour  des  raisons  que  nous  ne  pour-  » 
rions  développer  ici  sans  entrer  dans  des  discussions 
que  le  genre  de  Tbistoire  ne  comporte  pas. 

Les  grands  domaines  qu’Aniurat.  acquérait  chaque 
jour  en  Grèce,  et  les  progrès  rapides  de  scs  armes, 
alarmaient  toutes  les  puisvsances  voisines  de  l’Empire, 
ou  qui  avaient  quelques  possessions  sur  son  ancien 
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territoire.  Les  Génois  de  Galala  commencèrent  enfin 
«à  réfléchir  plus  sérieusement  qu’ils  n’avaient  encore 
fait  sur  les  dangers  dont  ils  seraient  eux-mêmes  Me- 
. nacés  si  Constantinople  tombait  au  pouvoir  des  mu- 
sulmans. Ils  firent  part  de  leurs  inquiétudes  au  sénat 
de  Gênes.  Le  sénat,  sur  leurs  représentations,  décréta 
l’équipement  d’une  flotte  assez  considérable  pour  pré- 
venir les  entreprises  des  Turks,  et  pour  mettre  les 
colonies  génoises  à l’abri  de  toute  insulte  de  la  part 
de  ces  barbares.  Grégoii*e  XI  qui,  en  sa  qualité  de 
souverain  pontife,  s’intéressait  à tout  ce  qui  pouvait 
contribuer  a l’abaissement  de  l’ennemi  du  nom  chré- 
tien, écrivit  à rarchevêque  de  Gênes  pour  le  féliciter 
, de  la  résolution  que  la  République  venait  de  prendre. 
11  permit  en  même  temps  à ce  prélat  de  disposer  pour 
subvenir  en  partie  aux  frais  de  l’armement  projeté, 
d’une  somme  de  vingt-cinq  mille  écus  d’or,  qu’on 
prendrait  sur  ceux  des  biens  mal  acquis  dont  il  ne 
serait  pas  possible  de  connaître  les  vrais  propriétaires. 
Grégoire  adressa  aussi  cette  même  année,  à l’exemple 
de  s^  prédécesseur,  des  lettres  à Cantacuzène,  pour 
lui  rappeler  le  désir  qu’il  avait  manifesté  plus  d’une 
fois  d’  embrasser  la  communion  romaine.  Il  le  conjui*a 
de  travailler  de  tout  son  pouvoir  au  grand  œuvre  de 
la  réunion.  Il  le  complimenta  sur  sa  science,  sur  ses 
vertus,  sur  la  gloire  dont  il  s’était  couvert  pendant 
qu’il  avait  été  revêtu  de  la  pourpre  impériale.  Telle 
était  l’opinion  avantageuse  que  Grégoire  avait  conçue 
de  Cantacuzène,  ainsi  qu’Urbain  V et  les  autres 
pontifes  qui  avaient  eu  des  relations  avec  cet  homme 
célèbre. 

L’armement  décrété  par  le  sénat  des  Gênes,  ou 
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An  1377.  n’eut  pas  lieu,  ou  les  Génois  ne  s’én  servirent  que 
, pour  satisfaire  leur  ancienne  animosité  contre  les  Vé^ 

Androiiic,  * 

sorti  de  nitiens,  et  jeter  le  trouble  dans  l’empire  grec.  Jean 

prison , fait  , ’ . . , * ^ / . 

enfermer  Paléologue  avait  toujours  montré  une  sorte  • prédis- 
ses deux  lection  pour  les  Vénitiens.  Cette  déférence  déplaisait^ 
Du^c!  12.  fort  aux  Génois.  Ils  en  avaient  conçu  un  tel  dépit,- 
FogUettl**!  pour  s’en  venger  ils  ne  se  firent-  aucun  scrupule 
d’armer  le  fils  contre  le  père.  Andronic  venait  d’obtenir 
sa  liberté,  sur  la  recommandation  ou  plutôt  sur  les 
ordres  d’Amurat.  D’après  les  événements  passés,  An^ 
dronic  n’aurait  pas  dû^s’attendre  à une  pareille  faveur 
de  la  part  dur,  sultan  à qui  il  avait  causé  tant  de  cha-  ^ 
grin.' Mais  la  politique  d’Amurat  lui  faisait  probable-', 
ment  apercevoir,  dans  ce  prince  un  brouillon  qui  ne 
manquerait  pas  de  faire  naître  dans  sa  patrie  des 
troubles  dont  lui-même  pourrait  profiter.  Si  telles 
furent  ses  vues,  il  faut  avouer  que  les  Génois  les 
secondèrent  complètement,  et  qu’ils  servirent  ce  bai^y 
bare  au-delà  de  ses  espérances.  Ën  effet,  à peine 
Andronic  fut  sorti  de  prison,  que  les  Génois  intri-, 
guèrent  en  sa  faveur,  et  lui  formèrent  un  parti||^tis . 
Côtistantinople.  Lorsque  le  moment,  favorable  pour  ’ 
éclater  fut  arrivé,  Andronic  se  mit  à la  tête  des 
jurés,  fondit  tout  à coup  sûr  le  palais  impérial ^ ^ 

' saisit  de  son  père  et  de  ses  deux  frères.  Manuel  et 
Théodore,  et  les  fit  enfermer  dans  le  inême  lieu  oîi  ÎL 
avait  été  retenu  eh  captivité  pendant  deux  àns.  H fift 
aussitôt  proclamé  empereur.  La  multitude  se  toul^^ 
<tout  à coup  de  son  côté.  Cet  événement  eut  pour  le»^ 
Génois  l’effet  qu’ils  en  attendaient’  Ils  devinrent  près-*; 
^que  les  maîtres  à Constantinople,  et  y éclipsèrent  les 
" Vénitiens,  qui  perdirent  tout  le  crédit  qu’ils  avaient^ 
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depuis  Jong-teinps  h la  cour.  Les  Vénitiens  furent 
tellement  terrassés  par  ce  coup  imprévu,  (|u’ils  n’osè- 
rent faire  le  moindre  mouvement  en  faveur  de  Jean 
Paléologue.  Ils  prirent  le  parti  d’étre  les  tristes  et 
paisibles  spectateurs  des  disgrâces  de  ce  prince,  et  du 
triomphe  de  leurs  rivaux. 

Cependant  il  se  trouva  parmi  eux  un  de  ces  hommes 
qu’uu  caractère  ardent  porte  aux  entreprises  péril- 
leuses, qui  aiment  et  recherchent  les  graneUîs  avem 
tures,  et  à qui  le  ciel  a donné  en  même  temps  un 
génie  fécond  en  ressources.  Ce  personnage,  que  nous 
verrons  jouer  un  rôle  assez  remar(juable  sur  la  scène 
qui  va  s’ouvrir,  était  un  jeune  noble  appelé  Carlo 
Zeno,  issu  d’une  des  premières  familles  de  Venise, 
laquelle  prétendait  tirer  son  origine  de  Zenon,  empereur 
de  Constantinople.  Carlo  Zeno  avait  eu  une  jeunesse 
orageuse.  J^es  années  ayant  calmé  la  fougue  de  ses 
passions,  il  fît  un  retour  sur  lui-même,  et  résolut  de 
changer  de  conduite.  11  rechercha  la  main  d’aune  de- 
moiselle delà  maison  des  Justiniani,  et  eut  le  bonheur 

« 

« 

de  l’obtenir.  ‘Cette  vertueuse  épouse  acheva  de  le  fixer 
dans  le  chemin  du  devoir.  Carlo  Zeno  voulut  prendre 
un  état.  Il  se  livra  au  commerce,  regardé  alors  comme 
une  profession  honorable,  même  par  les  nobles  Vé- 
nitiens. Ses  affaires  l’avaient  conduit  à 
où  il  s’était  fait  beaucoup  d’amis.  Jean  Paléologue  le 
considérait  et  lui  avait  accordé  sa  confiance.  Ce  fut 
sur  lui  que  ce  prince  jeta  les  yeux  pour  l’aider  a sortir 
de  captivité.  Mais  comment  établir  avec  cet  étranger 
une  correspondance  sûre  et  suivie?  Le  hasard  voulut 
que  Jean  Paléologue  retrouvât  dans  l’épouse  du  con- 
cierge de  la  prison  où  il  était  détenu  une  de  ses  an- 
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ciennes  favorites.  Cette  femme,  nommée  Pétronille, 
se  prêta  volontiers  à tout  ce  que  ce  prince  malheureux 
pouvait  attendre  d’un  reste  d’attachement  qu’elle  de- 
vait avoir  encore  pour  lui.  Elle  se  chargea  de  remettre 
à Carlo  Zeno  des  lettres  de  l’empereur.  Zeno  fut 
d’abord  étonné  de  la  proposition  que  lui  faisait  Jean 
Paléologue.  Plus  d’une  fois  son  esprit  sonda  avec  effroi 
la  profondeur  du  précipice  sur  le  bord  duquel  il  allait 
'marcher,  mais  enfin,  ne  consultant  plus  que  son  cœur; 
il  prit  la  résolution  de  tout  sacrifier  aux  droits  de  ' 
l’amitié.  Il  commença  par  s’assurer  de  huit  cents 
hommes  d’élite  choisis  parmi  les  plus  braves  de  sa^ 
nation , tous  gens  déterminés  et  capables  d’un  coup 
de  main.  11  crut  que  ce  nombre  lui  suffirait  pour  for- 
cer, s’il  était  nécessaire,  la  prison  de  Jean  Paléologue, 
rompre  ses  fers  et  le  rétablir  sur  le  trône;  il  comptait- 
aussi  beaucoup  sur  la  mobilité  du  peuple  qu’on  voit 
souvent  reporter  le  soir  sur  l’autel  l’idole  qu’il  en  a 
renversée  le  matin.  Lorsqu’il  crut  avoir  bien  pris  ses  - 
mesures,  il  en  donna  avis  à l’empereur  par  le  moyen 
de  leur  fidèle  entremetteuse. 

Le  lieu  que  Jean  Paléologue  habitait  dans  le  châ-  ' 
manquer  les  teau  oü  il  était  renfermé,  avait  une  fenêtre  qui  don- 
de.  liait  sur  la  mer.  Carlo  Zeno  vint  pendant  la  nuit  dans 
ï*vi^*^dr  une  chaloupe  se  placer  au-dessous  de  cette  fenêtre,  et 
ïa^ig.Wst*  uîonta  dans  la  chambre  de  l’empereur  avec  le  secours 
deVen.i.  i5.  cordc  que  ce  prince  lui  avait  jetée.  Sans  perdre 

le  temps  en  propos  inutiles,  il  le  presse  de  descendre 
avec  lui.  Alors  Jean  Paléologue  fondant  en  larmes,  lui-*- 
dit  : « Mon  cher  Zeno,  je  n’oublierai  jamais  tout  ce 
« que  je  vous  dois.  Je  conviens  qu’il  n’est  pas  dans  le/? 
« monde  d’ami  comparable  h vous.  Je  vais,  si  je  vous->v 
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« suis,  recouvrer  et  la  liberté  et  le  troue,  je  n’en  doute 
« nullement.  Mais  puis-je  abandonner  mes  deux  fils  qui 


a sont  enfermes  dans  d’autres  chambres,  et  qu’il  m’est 
« impossible  de  délivrer?  Non!  la  tendresse  paternelle 
« s’y  oppose.  Je  ne  connais  que  trop  le  caractère  du  ly- 
a ran  qui  nous  persécute.  Je  crains  qu’en  apprenant  ma 
« fuite,  il  n’iminole  à sa  fureur  ces  innocentes  vic- 
« times.  Alors  je  perdrais  deux  enfants  qui  me  sont 
« chers,  et  je  serais  réduit  à finir  ma  triste  carrière 
a dans  les  angoisses  du  plus  cruel  chagrin,  et  bour- 
« relé  par  les  cris  de  ma  conscience  qui  me  repro- 
tt  cherait  sans  cesse  leur  mort.  » Ce  discours  étonna 
Carlo  Zeno,  et  ne  le  persuada  pas.  Il  employa  toute 
son  éloquence  pour  vaincre  la  délicatesse  de  l’empe- 
reur. 11  lui  représenta  que  ses  craintes  sur  le  sort  de 
ses  fils  étaient  excessives,  et  qu’il  lui  serait  aisé  de  leur 
rendre  la  liberté  aussitôt  qu’il  aurait  recouvré  la  sienne. 
Voyant  que  Paléologue  ne  répondait  h ses  remon- 
trances que  par  des  pleurs.  « Prince,  lui  dit-il,  ce 
« n’est  pas  ici  le  moment  de  verser  des  larmes,  ni  de 
« s’abandonner  à des  réflexions  inutiles.  Vous  voyez 
« a quels  dangers  je  m’expose  pour  vous.  Prenez  à 
a l’instant  votre  parti,  descendez  ou  je  vous  quitte.  Si 
« vous  me  suivez,  mes  biens,  ma  vie  sont  à vous.  Si 
« vous  ne  me  suivez  pas, ne  m’envoyez  plus  ni  lettres, 
« ni  messages,  ni  Pétronille.  » Jean  Paléologue  ne  put 
triompher  cette  fois  des  sentiments  que  la  nature  lui 
inspirait;  il  se  décida  à rester  dans  les  fers.  Carlo  Zeno 
se  relira  très-chagrin.  11  courut  congédier  les  soldats 
qu’il  avait  placés  en  différents  postes,  et  qui  atten- 
daient avec  impatience  ses  ordres  pour  se  servir  de 
leurs  armes.  Ces  hommes  à qui  on  avait  promis  de 
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grandes  récompenses,  durent  être  Irès-coiirroucés  de 
ce  qu’on  les  eut  engagés  inutilement  dans  un  défilé  si 
périlleux.  Zeno,  de  son  côté,  se  trouvait  dans  une 
position  fort  inquiétante  pour  lui-même.  N’était-il  pas 
à craindre  que  parmi  un  si  grand  nombre  d’individus 
qu’il  avait  mis  dans  sa  confidence,  il  ne  se  rencontrât 
quelque  mécontent  qui  allât  le  dénoncer?  Sans  doute' 
que  sa  bonne  forturre  le  servit  en  ce  moment  au-delà  de 
toute  espérance,  ou  que  son  génie  lui  fît  imaginer  des 
moyens  pour  prévenir  un  malheur  qui , suivant  le  cours 
ordinaire  des  événements,  était  presque  inévitable. 

Une . pareille  aventure  aurait  éloigné  pour  jamais 
de  Jean  Paléologue  tout  autre  que  Carlo  Zeno.  Ce 
prince  ne  tarda  pas  a se  repentir  de  n’avoir  point 
suivi  les  conseils  de  cet  ami  généreux.  Il  le  conjura  de 
nouveau  de  faire  tous  ses  efforts  pour  le  tirer  d’une 
captivité  dont  il  ne  pouvait  plus  supporter  l’ennui;  et 
pour  l’y  déterminer  plus  efficacement,  il  lui  envoya 
un  diplôme  signé  de  sa  main,  par  lequel  il  cédait  aux 
Vénitiens  cette  île  de  Ténédos  dont  ils  convoitaient  la 
possession  depuis  long-temps,  et  qu’il  avait  refusé  de 
leur  vendre  à des  conditions  très-avantageuses.  Carlo 
Zeno  fit  à l’empereur  une  réponse  telle  qu’il  pouvait 
la  désirer,  et  la  remit  à cette  même  femme  qui  avait 
été  l’organe  de  leur  correspondance.  Pétronille  cacha 
la  lettre  de  Carlo  Zeno  dans  l’une  de  ses  chaussures, 
en  attendant  le  moment  ou  elle  pourrait  la  remettre  à 
Jean  Paléologue;  mais  elle  l’y  attacha  avec  si  peu  de 
précaution  qu’elle  se  perdit.  Cette  fatale  lettre  fut 
trouvée  par  un  des  gardes  de  la  prison, qui  s’empressa 
de  la  porter  à Andronic.  Pétronille,  appliquée  à la  tor- 
ture, avoua  tout.  Andronic  donna  des  ordres  pour 
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quoii  se  saisît  de  la  personne  de  Carlo  Zeno,  en  ju- 
rant qu’il  le  ferait  expirer  dans  les  plus  cruels  sup- 
plices. Il  manda  le  bayle  ou  consul  de  Venise,  qui 
résidait  à Constantinople,  et  le  somma  avec  colère  de 
lui  faire  raison  d’un  pareil  attentat.  Le  bayle,  pour 
apaiser  le  courroux  du  prince,  condamna  hautement 
la  conduite  de  Carlo  Zeno,  et  promit  de  le  livrer  à sa 
vengeance,  s’il  pouvait  le  découvrir. 

Zeno  se  tenait  caché  chez  un  de  ses  plus  fidèles 
soldats,  et  y attendait  avec  impatience  l’occasion  de 
s’échapper  de  Constantinople.  Elle  ne  fut  pas  long- 
temps à se  présenter.  Marc  Justiniani,  qui  était  peut- 
être  de  la  famille  de  sa  femme,  et  par  conséquent  son 
allié,  arriva  peu  de  jours  après  dans  le  port  de  cette 
ville  avec  une, escadre  de  dix  galères,  servant  d’escorte 
a une  (lotte  marchande  qui  revenait  des  bords  du 
Tanaïs  richement  chargée;  il  se  rendit  pendant  la  nuit 
auprès  de  Justiniani , lui  lit  le  récit  de  tout  ce  qui 
s’était  passé,  et  en  même  temps  lui  remit  le  diplôme 
(jui  assurait  à la  République  de  Venise  la  propriété 
de  nie  -de  Ténédos.  Justiniani  crut  qu’il  fallait  se 
presser,  pour  que  ce  titre  eût  tout  son  effet  le  plus 
promptement  qu’il  serait  possible.  Il  se  hata  de  faire 
traverser  a la  flotte  marchande  qu’il  convoyait  le  dé- 
troit de  l’Archipel.  Lorsqu’il  la  vit  éloignée  de  tout 
danger,  il  revira  de  bord  et  cingla  vers  Ténédos.  L’of- 
ficier grec  qui  commandait  dans  cette  de  ne  fit  aucune 
difficulté  de  la.  livrer  en  voyant  la  signature  de  l’em- 
poreur  son  maître.  Justiniani  établit  dans  la  capitale 
de  file  une  forte  garnison,  puis  il  remit  à la  voile 
pour  Venise. 

Justiniani  et  Carlo  Zeno  ne  doutaient  pas  qu  a leur 
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citoyens.  Toutefois,  lorsqu’ils  se  présentèrent  au  sénat 


ils  n’en  reçurent  qu’un  accueil  assez  froid.  Les  per- 
sonnages les  plus  graves  d’entre  les  sénateurs,  regar- 
daient comme  un  titre  illusoire  l’acte  par  lequel  Jean 


de  désespoir.  D’ail le,urs  ils  observaient  que  la  condition 


n’était  point  remplie,  puisque  l’empereur  gémissait 
encore  dans  les  fers.  D’autres  craignaient  que  cette 
affaire  ne  suscitât  une  nouvelle  guerre  à la  République 
dans  un  moment  oîi  elle  ne  se  trouvait  pas  trop  en 
forces  pour  la  soutenir,  et  que  dans  un  emportement 
décoléré  Andronic  ne  prît  quelque  parti  violent  contre 
les  Vénitiens,  qui  se  trouvaient  alors  en  grand  nombre 
à Constantinople.  Ils  ajoutaient  que,  si  en  se  prévalant 
du  diplôme  de  Jean  Paléologue,  on  ne  hasardait  point 
le  salut  de  la  République,  on  compromettait  au  moins 
son  honneur;  que  celte  action  , marquée  au  coin  de  l»i 
mauvaise  foi,  la  couvrirait  d’infamie  aux  yeux  de 
l’univers.  Ces  réflexions,  quoique  très  sages  et  expri- 
mées avec  énergie,  ne  purent  l’emporter  sur  l’avis  de 
Marc  Justin ia ni  et  de  Carlo  Zeno,  qui  surent  mettre 
dans  leur  parti  un  grand  nombre  de  citoyens  aussi 
peu  délicats  qu’eux  en  principes.  Ils  réussirent  à faire 
décréter  par  le  sénat,  que  sans  un  plus  long  délai  on 
enverrait  à Ténédos  des  troupes  et  des  munitions  de 
guerre,  et  que.  Carlo  Zeno  et  Antoine  Venier  seraient 
chargés  du  gouvernement  et  de  la  défense  de  cette 


écrit,  disaient-ils,  n’a  point  été  de  la  part  de  ce  prince 
l’effet  d’une  mûre  délibération,  mais  celui  d’une  sorte 


à laquelle  était  attachée  la  cession  de  l’île  de  Ténédos 


\ 
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A celte  nouvelle,  les  Génois  de  Galata  prirent 
l’alarme,  lis  sentirent  que  les  Véniticns,devenus  maîtres 
deTénédos,  pourraient  profiler  de  la  posilion  de  cette 
île,  pour  leur  intercepter  toute  communication,  non- 
seulement  avec  Gênes,  leur  métropole,  mais*  encore 
avec  presque  toutes  les  autres  nations  de  l’Europe,  et 
que  leur  commerce  en  souffi’irait  un  préjudice  inap- 
préciable. Ils  s’en  plaignirent  amèrement  à Andronic. 
Ils  lui  représentèrent  que  le  procédé  des  Vénitiens 
était  un  attentat  contre  le  droit  des  gens,  un  outrage 
fait  ù sa  personne,  une  perfidie  atroce;  que  s’il  ne  se 
liatait  de  les  en  punir,  il  courrait  les  risques  de  voir 
bientôt  sa  couronne  devenir  la  proie  de  leur  cupidité. 
Andronic  n’était  que  trop  disposé  à entrer  dans  les 
vues  des  (iénois.  Sur-le-champ  il  ordonne  d’arrêter 
tous  les  Vénitiens  résidant  à Constantinople,  et  de 
mettre  en  séquestre  tous  leurs  biens  et  leurs  effets.  Les 
Génois,  de  leur  côté,  s’empressèrent  d’équiper  une 
flotte  de  vingt-deux  galères,  sur  laquelle  Andronic 
répartit  ses  troupes  et  celles  que  la  République  lui  put 
fournir.  Il  se  mit  à la  tête  de  cet  armement,  et  vint 
aborder  à l’île  de  Ténédos.  Andronic  y fit  débarquer 
ses  soldats  sans  éprouver  la  moindre  résistance.  On 
était  au  mois  de  novembre  de  l’an  1 377.  Les  Vénitiens 
avaient  préféré  se  retirer  dans  la  ville  de  Ténédos, 
et  d’y  attendre  l’ennemi.  Carlo  Zeno  occupait  le  fau- 
bourg, et  s’y  était  retranché  avec  trois  cents  gendarmes 
et  quelques  compagnies  d’archers.  Antoine  Venier  de- 
vait défendre  le  corps  de  la  place.  Les  Grecs  et  les 
Génois,  api’ès  avoir  exécuté  l<*ur  descente,  se  mirent 
en  marche  pour  aller  attaquer  le  faubourg  de  Ténédos; 
mais  ayaut  reconnu  qu’il  était  mieux  fortifié  qu’ils  ne 
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, l’avaient  imaginé,  ils  se  retirèrent  dans  leurs  vaisseaux  | 
pour  y prendre,  pendant  la  nuit,  quelque  repos,  et  [ 
toutes  les  mesures  nécessaires  pour  ne  point  échouer  ^ 
dans  l’exécution  d’une  nouvelle  tentative.  Le  lende-  1 

main  dès  la  pointe  du  jour  ils  descendirent  à terres  i 

bien  résolus  d’emporter  de  force  le  faubourg.  Carlo 
Zeno,  qui  avait  prévu  leur  dessein,  fit  cacher  une 
partie  de  ses  soldats  dans  les  maisons,  et  leur  recom- 
manda de  ne  paraître  qu’au  moment  qu’il  les  en  aver- 
tirait. Pour  lui,  il  se  mit  à la  tète  d’un  petit  détache- 
ment, et  s’avança  au-devant  de  l’ennemi,  comme  pour 
le  reconnaître;  ensuite  il  battit  en  retraite.  Les  impé- 
riaux et  les  Génois,  qui  étaient  sans  défiance,' le  sui- 
virent. Quand  il  les  vit  engagés  dans  l’intérieur  du 
faubourg,  il  fit  le  signal  convenu.  Alors  ses  soldats 
sortis  de  leur  embuscade,  tombèrent  sur  les  Grecs  et 
sur  les  Génois,  qui  furent  mis  en  déroute.  Cette  vic- 
toire coûta  cher  aux  Vénitiens.  Carlo  Zeno  fut  blessé 
dans  le  combat  d’un  coup  de  flèche  à la  cuisse.  Cet 
accident  ne  l’empècha  pas  le  lendemain  de  soutenir 
avec  intrépidité  le  choc  des  ennemis  qui  revinrent  à 
la  charge  avec  des  forces  supérieures.  Dans  ce  der  nier 
combat,  il  reçut  deux  nouvelles  blessures  qui  lui  firent 
perdre  une  si  grande  quantité  de  sang  qu’il  tomba  en 
faiblesse.  Ses  soldats,  qui  le  crurent  mort,  devinrent 
furieux.  Ils  se  précipitèrent  comme  des  forcenés  au 
milieu  des  ennemis,  et  en  firent  un, grand  carnage.  Le 
petit  nombre  de  ceux  qui  échappèrent  à l’épée  du 
vainqueur  ne  trouva  son  salut  qu’en  se  rembarquant 
..  avec  précipitation.  Andronic  remit  aussitôt  a la  voile 
pour  Constantinople,  où  il  rentra' couvert  de  confu- 
sion. Carlo  Zeno,  lorsqu’il  fut  rétabli  de  ses  blessures, 

» " • 
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se  rendit  à Venise,  où  chacun  s’empressa  de  lui  faire 
une  réception  digne  de  ses  brillants  exploits. 

Quelques  mois  après  la  défaite  d’Andronic  et  des 
Génois  ses  alliés  dans  File  de  Ténédos,  un  personnage 
iiorniné  l’Ange-Diahle,  suscité  par  les  Vénitiens,  trou- 
va le  moyen  de  faire  échapper  de  leur  prison  Jean 
Paléologue  et  ses  deux  fils,  Manuel  et  Théodore,  en 
gagnant  la  garde  allemande  qui  les  surveillait.  Ils  se 
sauvèrent  d’abord  à Scutari,  ville  d’Asie  située  dans 
la  Natolie,  vis-à-vis  du  port  de  Constantinople.  De  là 
ils  allèrent  se  réfugier  à la  cour  du  sultan.  Pour  sc 
rendre  Amurat  favorable  et  mériter  sa  protection  de 
préférence  à Androiiic,  ils  enchérirent  sur  les  enga- 
gements que  ce  dernier  avait  contractés  envers  le 
sultan,  et  se  soumirent  à des  servitudes  beaucoup  plus 
honteuses  que  toutes  celles  auxquelles  ce  prince  s’était 
assujetti.  Ils  promirent  de  payer  au  sultan  un  tribut 
annuel  de  trente  mille  écus  d’or,  et  de  tenir  toujours 
sur  pied  un  corps  de  douze  mille  hommes,  prêt  à 
marcher  à ses  ordres.  Enfin  ils  lui  abandonnèrent 
Philadelphie  en  Lydie,  la  seule  ville  d’Asie  qui  jus- 
qu’alors avait  bravé  la  puissance  des  Turks,  et  était 
demeurée  fidèle  à l’Empire.  C’est  ainsi  que  Jean  Paléo- 
logue, tel  qu’un  homme  dont  la  fortune  est  en  déroute, 
vendait  pièces  à pièces,  si  l’on  ose  user  de  ce  langage, 
les  débris  de  son  trône.  Il  avait  déjà  livré  à Jean 
Catalusio  l’île  de  Lesbos,  pour  reconnaître  le  service 
qu’il  lui  avait  rendu  en  l’aidant  à se  mettre  en  pos- 
session de  Constantinople;  il  venait  de  céder  aux 
Vénitiens  l’ile  de  Ténédos  dans  l’espoir  que  Carlo 
Zeno  le  tirerait  de  la  prison  où  Andronic  le  retenait. 

Les  offres  que  Jean  Paléologue  et  Manuel,  son  second 
\ • • 
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fils  et  son  collègue,  faisaient  au  sultan  étaient  trop 
avantageuses  pour  ne  pas  exciter  Taviclité  de  ce  bar- 
bare. Quoique  Aniurat  fût  décidé  d’avance  à les  accep- 
ter, il  jugea  à propos  de  jouer  le  rôle  d’un  homme 
désintéressé.  Il  voulut  se  ménager  quelque  prétexte 
spécieux  qui  pût  lui  servir  d’excuse  auprès  d’Andronic, 
dans  le  cas  où  ce  prince  l’accuserait  d’avoir  manqué 
à sa  parole  en  se  tournant , au  mépris  du  pacte  qu’ils 
avaient  fait  ensemble,  du  côté  de  ses  rivaux.  Il  eut 
recours  à des  mesures  artificieuses,  pour  paraître 
n’agir  dans  cette  affaire  que  d’après  des  considérations 
d’un  ordre  si  supérieur  qu’elles  dussent  l’emporter  sur 
toute  autre,  et  l’affi^ancliir  par  conséquent  des  enga- 
gements qu’il  avait  pris  antérieurement  avec  le  fils 
aîné  de  l’empereur.  Il  feignit  de  ne  pas  vouloir,  par 
respect  pour  le  droit  sacré  des  nations,  donner  aux 
Grecs  un  souverain  qui  ne  leur  agréerait  pas.  Il  en- 
voya donc  h Constantinople  des  gens  affidés,  pour 
savoir  lequel,  d’Andronic  ou  de  Manuel  son  frère 
cadet,  le  peuple  et  les  premiers  de  la  nation  aimeraient 
mieux  avoir  pour  empereur.  Ce  ne  fut  qu’après  le 
rapport  de  ces  émissaires,  qui  l’assurèrent  que  le  vœu 
du  plus  grand  nombre  était  pour  Manuel,  qu’il  se  dé- 
clara en  faveur  de  ce  prince.  Andronic,  voyant  sa 
cause  perdue,  résolut  de  tirer  des  circonstances  le 
meilleur  parti  qu’il  lui  serait  possible.  Il  alla  se  jeter 
aux  pieds  de  son  père,  qui  lui  pardonna,  et  lui  assigna 
pour  apanage  la  ville  de  Sélivrée  et  plusieurs  autres 
domaines  situés  dans  le  voisinage  de  cette  cité. 

A peine.  Jean  Paléologue  et  Manuel  son  fils  avaient 
eu  le  temps  de  se  rasseoir  sur  le  trône,  qu’ Andronic 
venait  d’être  forcé  de  leur  rendre,  et  déjà  le  sultan 


(An  1379.)  livre  CXV.  JEAN  PALÉOLOGUE  I.  ^6t 
Amurat  les  sommait  de  lui  faire  remettre  Philadelphie, 
ainsi  qu’ils  en  étaient  convenus.  Les  habitants  de  cette 
ville  ayant  refusé  de  recevoir  la  garnison  turque  qui 
se  présenta  pour  en  prendie  possession , l’empereur  se 
vit  réduit  à la  fâcheuse  nécessité  de  marcher  en  per- 
sonne avec  son  fils  â la  tête  de  ses  troupes  pour  con- 
traindre ses  propres  sujets  à passer  sous  une  domina- 
tion qu’ils  avaient  en  horreur.  L’histoire  observe  que 
Manuel  se  distingua  au  siège  de  Philadelphie  par  ses 
exploits,  et  que  sa  funeste  bravoure  contribua  beau- 
coup à la  prompte  reddition  de  cette  place.  Qu’on 
juge  par  ce  tiait  de  la  déplorable  position  ou  se  trou- 
vait alors  la  cour  de  Constantinople.  Phrantzès  et 
Chalcondyle  rapportent  au  règne  de  Bajazet,  succes- 
seur d’Amurat,  les  événements  dont  nous  venotis  de 
faire  le  récit;  mais  il  est  impossible  que  ces  événements 
assez  compliqués  en  eux-mêmes,  et  que  plusieurs  autres 
qui  les  suivirent  jusqu’à  la  mort  de  Jean  Paléologue, 
puissent  être  resserrés  dans  le  court  espace  de  dix-huit 
mois  ou  de  deux  ans  tout  au  plus;  car  c’est  à quoi 
on  peut  évaluer,  d’après  le  système  de  chronologie  le 
plus  généralement  adopté,  la  mesure  du  temps  que 
cet  empereur  a vécu  depuis  l’avéïnent  de  Bajazet  l®**  au 
trône  des  Ottomans.  On  place  communément  la  mort 
d’Amurat  en  l’an  iSBq,  et  celle  de  Jean  Paléologue 
en  1^91.  Si  donc  Bajazet  est  réellement  intervenu 
dans  ces  derniers  événements  auxquels  Phrantzès  et 
Chalcondyle  prétendent  qu’il  a eu  part,  ce  n’a  pu  être 
qu’en  qualité  de  lieuternent  d’Amurat,  son  père.  Au 
reste,  à cette  époque  les  historiens  turks  sont  si  peu 
d’accord,  non-seulement  sur  les  dates,  mais  encore 
sur  la  substance  des  fiils,  et  même  sur  les  circon- 
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stances  capitales,  avec  ceux:  des  autres  nations,  qu’il 
en  résulte  un  chaos  très-difficile  a débrouiller.  En  pa- 
reil cas  un  lecteur  raisonnable  doit  se  contenter  d’avoir 
une  sorte  de  certitude  sur  l’existence  des  événements, 
sans  exiger  qu’on  lui  en  garantisse  tous  les  détails, 
ni  qu’on  lui  en  fixe  rigoureusement  le  jour  et  l’année. 

Au  milieu  de  cette  tourmente  qui  agitait  toute  la 
Grèce  dans  ses  différentes  régions,  le  petit  empire  de 
Trébisonde,  situé  à l'extrémité  orientale  du  Pont- 
Euxin  ou  de  la  mer  Noire,  se  soutenait  par  sa  faiblesse 
même  et  à la  faveur  de  son  commerce  qui  ne  portait 
ombrage  à personne.  Le  calme  dont  il  jouissait  depuis 
quelques  années  fut  troublé  par  un  de  ces  événements 
que  le  hasard  fait  naître,  et  qui  n’étant  presque  rien 
dans  le  principe,  ont  cependant  quelquefois  des  suites 
très-fâcheuses.  Les  Trébisontins  étaient  en  liaisons 
commerciales  avec  les(khiois  établis  â Cassa,  et  entre 
autres  avec  un  citadin  nommé  Mégollo  Lercari,  qui 
tenait  un  rang  distingué  parmi  les  habitants  de  celte 
colonie.  Ce  Génois  faisait  de  longs  séjours  à Trébi- 
sonde, non-seulement  pour  ses  affaires,  mais  encore 
pour  y jouir  des  agréments  qu’il  trouvait  dans  celte 
ville.  Il  y vivait  dans  une  soi’te  de  familiarité  avec 
l’empereur,  dont  il  avait  su  captiver  la  bienveillance 
par  son  esprit  et  par  ses  autres  qualités  aimables.  La 
confiance  dont  ce  prince  l’honorait,  l’avait  rendu  odieux 
aux  courtisans.  Ils  épiaient  sans  cesse  les  occasions 
de  le  mortifier,  et  dès  qu’il  s’en  présentait  une,  ils  la 
saisissaient  avec  empressement.  Un  jour  Mégollo  jouait 
aux  échecs  avec  un  jeune  homme  dont  rempereur 
avait  fait  son  favori,  et  pour  lequel  il  avait  plus  que 
de  l’amitié.  Il  s’éleva  une  querelle  entre  les  deux 
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joueurs.  Le  jeune  Grec  se  permit  des  propos  injurieux 
contre  la  nation  génoise.  Mégollo  s’en  trouva  offensé, 
et  lui  donna  un  démenti.  Le  jeune  Grec  y répondit 
par  un  soufllet.  Mégollo  ne  put  se  venger  sur-le-champ, 
parce  que  les  assistants  s’y  opposèrent,  en  décidant 
que  c’était  lui  qui  avait  tort.  Mégollo  porta  ses  plaintes 
à l’empereur,  qui  n’y  eut  aucun  egard.  11  sut  pour  le 
moment  contenir  son  déjjit,  et  peu  de  jours  après 
il  prit  congé  du  prince,  et  se  rendit  à Gènes.  Il  n’eut  ' 
pas  de  peine  à faire  épouser  son  ressentiment  à ceux 
de  sa  famille,  qui  était  une  des  plus  riches  de  la 
* République.  Tous  voulurent  concourir  à ses  projets 
de  vengeance.  Bientôt  Mégollo  fut  en  état  d’armer 
deux  galères  avec  lesquelles  il  fît  voile  pour  la  mer 
Noire.  S’étant  mis  en  croisière  sur  les  côtes  qui  bor- 
daient le  territoire  de  Trébisonde,  aucun  des  vaisseaux 
qui  sortaient  des  ports  de  cette  ville  ne  lui  échappait, 
et  de  temps  en  temps  il  descendait  sur  le  continent, 
et  y mettait  tout  à feu  et  à sang.  Pour  rendre  sa  ven- 
geance plus  terrible,  il  faisait  couper  le  nez  et  les 
oreilles  à tous  les  Grecs  qui  avaient  le  malheur  de 
tomber  entre  ses  maius.  L’empereur  de  Trébisonde 
tnit  à sa  poursuite  quatre  galères  bien  équipées.  Mais 
Mégollo  trouvait  toujours  le  moyen  d’éviter  *leur  ren- 
contre. Dans  une  de  ses  courses,  il  avait  fait  prison- 
nier un  père  avec  ses  deux  fils,  et  les  avait  condamnés 
à, perdre  comme  les  autres  le  nez  et  les  oreilles.  IjC 
père  s’étant  jeté  à ses  pieds,  le  conjura  de  lui  ôter  la 
vie,  et  d’épargner  à ses  chers  enfants  la  cruelle  muti- 
lation dont  il  les  menaçait.  Mégollo  se  laissa  toucher, 
et  renvoya  à l’empereur  de  Trébisonde  ce  père  avec 
ses  deux  fils,  mais  à condition  qu’ils  remettraient  de 
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sa  part  à ce  prince  un  baril  plein  de  nez  et  d’oreilles 
qu’il  avait  eu  la  précaution  de  faire  saler,  pour  qu’ils 
se  conservassent  mieux.  Il  les  chargea  en  même  temps 
de  lui  signifier  que  le  guerrier  à qui  il  devait  ce  pré- 
sent était  résolu  de  ne  mettre  de  terme  à sa  vengeance 
que  lorsqu’il  aurait  entre  ses  mains  le  jeune  courtisan 
dont  il  avait  à sc  plaindre.  L’empereur  fut  si  effrayé 
du  présent  de  Mégollo,  et  des  menaces  dont  il  était 
acxompagné,  qu’il  s’embarqua,  dit-on,  sur-le-champ, 
pour  aller  en  personne  livrer  son  favori  à la  merci  du 
Génois.  Ce  jeune  téméraire,  s’étant  prosterné  devant 
Mégollo  la  corde  au  cou,  le  conjura  avec  larmes  de 
lui  accorder  la  vie.  Mégollo  se  contenta  de  le  frapper 
avec  son  pied  au  visage,  en  lui  disant  \ Va^  misé^ 
rablel  les  Génois  n'ont  pas  coutume  de  traiter  les 
J'enimes  avec  rigueur,  Mégollo  voulait  probablement 
faire  allusion  au  rôle  que  ce  jeune  favori  remplissait 
auprès  de  son  maître.  Ce  reproche  ne  dut  pas  beau- 
coup plaire  à l’empereur  de  Trébisonde,  s’il  est  vrai 
qu’il  ait  été  présent  à cette  scène.  Mégollo  refusa  avec 
fierté  les  bijoux  et  autres  effets  précieux  que  ce  prince 
lui  fit  offrir.  Il  eut  même  la  générosité  de  rendi*e  à 
l’empereur  toutes  les  prises  qu’il  avait  faites  sur  lui 
et  sur  ses  sujets,  en  protestant  que  ce  n’était  point 
pour  s’enrichir  (ju’il  avait  armé,  mais  uniquement 
pour  venger  l’outrage  fait  à son  honneur.  Toutefois 
il  exigea  qu’on  établît  à Trébisonde  un  magasin  ou 
un  comptoir  à l’usage  des  négociants  génois,  et  que 
leur  commerce  fut  favorisé  d’une  manière  particulière 
dans  tout  l’empire  de  Trébisonde.  Mégollo  voulut 
encoj’e  (jue  la  mémoire  de  cet  événement  fut  consacrée 
sur  un  monument  public.  L’empereur  ne  fit  aucune 
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difficulté  de  se  soumettre  à toutes  ces  conditions. 

Tandis  que  la  cour  de  Tréhisonde  était  forcée  de 
dévorer  ce  cruel  affront,  celle  de  Constantinople  s’en 
préparait  un  autre  qui,  sans  être  aussi  humiliant,  dut 
cependant  la  mortifier  beaucoup.  Manuel  qui,  venait 
d’être  rétabli  sur  le  trône,  se  crut  en  état  de  faire 
repentir  de  leur  perfidie  les  Génois,  auteurs  de  sa 
captivité  et  de  celle  de  son  père.  Pour  se  venger  d’eux, 
il  vint  assiéger  tout  à coup  Galata.  Ce  prince,  qui, 
emporté  par  sa  vivacité  naturelle,  ne  laissait  pas  assez 
mûrir  ses  projets,  mit  dans  cette  entreprise  tant  de 
piécipitation  et  si  peu  de  prévoyance,  que  les  Génois 
ne  furent  pas  obligés  de  faire  de  grands  efforts  pour 
la  rendre  inutile.  Manuel  fut  à peine  sous  les  murs  de 
leur  ville,  qu'il  se  vit  forcé  de  s’en  éloigner  bonteuse- 
ment,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Cet 
échec  le  détermina  à se  réconcilier  avec  les  Génois, 
qui  se  rendirent  un  peu  difficiles  et  se  prévalurent  de 
leurs  avantages  pour  lui  imposer,  ainsi  qu’à  son  père, 
des  conditions  assez  dures. 

Les  Vénitiens  alliés  de  la  cour  de  Constantinople, 
fatigués  de  la  guerre  qu’ils  soutenaient  depuis  long- 
temps contre  les  Génois  qui  leur  disputaient  la  pos- 
session de  l’île  de  Ténédos,  soupiraient  après  la  paix. 
Ils  firent  proposer  à leui's  rivaux  un  accommodement, 
qui  fut  accepté.  On  convint  que  les  Vénitiens  reste- 
raient possesseurs  de  fîle,  mais  à condition  que  le 
cbateau  de  'fénédos  sei’ait  mis  en  dépôt  entre  les  mains 
d’Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  qui  s’engagerait  à le 
faire  démolir  après  l’avoir  tenu  sous  sa  garde  pendant 
deux  ans.  Une  autre  clause  du  traité  portait  qu’il  .se- 
rait permis  aux  habitants  de  Ténédos  de  quitter  le 
» » 
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pays,  et  de  passer  dans  File  de  Candie,  ou  de  se  reti- 
rer, s’ils  l’aimaient  mieux,  à Constantinople,  et  d’em- 
porter avec  eux  tous  leurs  effets  mobiliers.  Il  fut  dit 
de  plus  qu’on  assurerait  à ceux  qui  iraient  s’établir  à 
Candie  des  fonds  de  terre  en  nature,  équivalant  aux 
possessions  qu’ils  avaient  dans  Hle  de  Ténédos;  qu’à 
l’égard  de  ceux  qui  choisiraient  Constantinople  pour 
être  le  lieu  de  leur  retraite,  on  leur  délivrerait  en  es- 
pèces monnayées  la  valeur  de  toutes  les  propriétés 
foncières  qu’ils  seraient  obligés  d’abandonner.  Mais  ce 
traité  ne  put  avoir  son  exécution  que  plus  de  deux 
années  après  qu’il  eut  été  conclu.  Le  gouverneur  de 
Ténédos,  malgré  les  ordres  du  sénat  de  Vepise,  refusa 
de  remettre  le  château  de  cette  ville  au  comte ^,de 
Savoie.  Il  fallut  l’y  contraindre  par  la  force  des 
armes. 

. Amurat  profitait  habilement  de  toutes  ces  querelles 
pour  étendre  ses  conquêtes,  et  enlevait  aux  Serves, 
aux  Bulgares  et  aux  Latins  plusieurs  places  très-im- 
portantes. Ses  généraux  s’emparèrent  d’une  partie  de 
la  principauté  d’Achaïe.  On  fut  obligé  de  leur  céder 
la  ville  de  Fatras  pour  obtenir  la  délivrance  de  Jean 
Fernand  d’Hérédia,  gi;and-inaître  de  l’ordre  de  S^int- 
Jean  de  Jérusalem , qu’ils  tenaient  dans  les  fers.  Quoi- 
que les  terres  et  les  villes  envahies  par  Amurat  ne 
fussent  pas  toujours  du  nombre  de  celles  qui  appar- 
tenaient à l’Empire,  la  copr  de  Constantinople  n’en 
était  pas  moins  consternée  de  les  voir  devenir  la  proie 
des  Turks.  Elle  sentait  combien  il  était  dangereux 
pour  elle  que  des  possessions  qui  avaient  fait  jadis 
partie  du  domaine  impérial , passassent  dans  les  mains 
d’ennemis  aussi  redoutables  que  les  Musulmans,  et 
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que  ces  ennemis  devinssent  par  leurs  conquêtes  si  voi- 
sins de  la  capitale. 

L’année  suivante,  Ainurat  voulut  se  distinguer  en 
personne  par  quelque  action  d’éclat.  Il  se  mit  à la  tête 
de  ses  troupes  victorieuses,  et  vint  assiéger  le  château 
de  Bolina,  l’ancienne  Apollonie  de  Thrace,  près  du 
mont  Athos.  Cette  forteresse,  que  son  assiette  seule 
rendait  presque  imprenable,  était  de  plus  défendue 
par  une  nombreuse  garnison , abondamment  pourvue 
de  toute  sortes  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 
Elle  opposa  une  vigoureuse  résistance  aux  troupes 
d’Amurat.  I^s  Turks  disent  que  le  sultan , ayant  perdu 
tout  espoir  de  s’en  emparer  par  la  force  des  armes, 
implora  avec  ferveur  le  secours  du  Ciel;  que  la  nuit 
même  un  pan  de  la  muraille  s’écroula;  que  les  Otto- 
mans entrèrent  par  cette  brèche  dans  la  place,  et 
qu’ils  en  passèrent  la  garnison  au  fil  de  l’épée.  Cet 
événement  est  fameux  dans  les  légendes  musulmanes; 
il  y est  regardé  comme  un  miracle.  Les  vainqueurs 
trouvèrent  dans  cette  ville  une  prodigieuse  quantité 
de  richesses  de  toute  espèce,  et  surtout  beaucoup  de 
vases  ou  de  coupes  d’or  assez  grandes  pour  qu’ils 
pussent  s’en  faire  des  casques. 

Pendant  la  campagne  qui  suivit  la  prise  de  Bolina, 
Amurat  acheva  de  se  mettre  en  possession  de  presque 
tout  le  pays  situé  entre  Andrinople  et  Constantinople, 
et  de  celui  qui  s’étend  depuis  Andrinople  jusqu’à  Thes- 
salonique,  aujourd’hui  Salonique.  Il  y avait  long-temps 
qu’il  désirait  de  soumettre  à sa  domination  Sofia, 
ville  située  sur  les  confins  de  la  Bulgarie.  Les  diverses 
tentatives  qu’il  avait  faites  pour  s’en  rendre  maître 
n’avaient  jamais  réussi.  Cette  fois  il  fut  plus  heureux* 
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Sofia  tomba  en  son  pouvoir.  Cette  conquête  devait 
lui  paraître  d’autant  plus  précieuse,  que  Sofia  était 
une  ville  forte,, bien  peuplée,  et  que  par  sa  situation 
elle' le  mettait  h portée  de  former  des  entreprises' hos- 
tiles sur  la  mer  Adriatique.  Sofia  n’a  point  encore 
dégénéré  de  ce  qu’elle  pouvait  être  alors.  C’est  une 
des  villes  principales  de  la  domination  du  grand- 
seigneur  en  Europe. 

Le  sultan  ayant  résolu  d’aller  prendre  quelque  re- 
pos à Andrinople,  chargea  deux  de  ses  généraux  de 
continuer  les  opérations  militaires,  dont  il  avait  tracé 
le  plan,  et  même  commencé  l’exécution.  Jl  leur  recom- 
manda de  porter  leurs,  armes  aussi  loin  qu’ils  le  pour- 
raient. L’un  d’eux  soumit  Darme,  Gumulsina  et  Ma- 
rolia,  villes  situées  sur  les  confins  de  la  Thrace. 
L’autre  s’empara  de  Cavalla , de  Diré,  de  Siros,  de. 
Monastir , de  Seleruc  et  de  plusieurs  autres  cités  dans 
lesquelles  il  fit,  suivant  l’expression  d’un  historien' 
turk,  des  esclaves  beaux  comme  le  soleil,  et  des 
captives  belles  comme  la  lune,  11  n’est  pas  aisé  de 
déterminer  au  juste  remplacement  de  chacune  de  ces- 
villes,  ni  de  dire  à qui  elles  appartenaient  alors.  Ca-r 
valla  était  située  sur  le  chemin  qui  menait  vers  Phi- 
lippe en  Macédoine,  Le  voyageur  Bélon  croit,  sur  le 
rapport  du  nom,  que  Cavalla  s’était,  appelée  autrefois 
Bucéphale  cii  mémoire  du  cheval  d’Alexandre.  Dire 
paraît  être  Doari  ou  Deari,  que  les  géographes  placent 
dans  le  même  canton.  Il  y a toute  apparence  que  Siros 
était  celte  ville  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sidé- 
ro(‘apsa,  prés  de  la  montagne  Sainte,  et  qui  est  re- 
nommée par  les  mines  dont  elle  est  voisine,  et  d’oîi  se 
tire  l’or  qui  sert  a faire  les  sequins.  Quant  à IMonastir, 
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què  'Ies  Grecs  appellent  Monasterioriy  on  '^nè  peut 
clouter  (|ü’elle  ne  fût  très-près"  clù  mont  Atlios.  A cette 
inêine' époque,  les  Tiirks  firent  aussi  une  irruption* 
'sur  les  Wrres  de'George  Strascimiîe,  comte  de  Zente;* 
et  prince  d’ùne  partie^de  la  Servie.  Ils  lui  enlevèrent  ‘ 
les  placés^de'lGastorie  êit  Macédoine,  d’Albagreca  ou' 
Belgràde'en  Servie  / et  celle  de  Crosa  en  Albanie.  Il 
fut  forcé  aussi  deiléur  abandonner  Scutari,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec. cette  autre  ville  du  même  nom, 
située  én^Natolie,  où  nous" avons  vu  que  Jean  Paléo- 
logue "se*  réfugia  au  ^sortir  de  prison;  mais  dans  la 
suite  Strasciniirc  la  racheta  d’Amurat  en  lui  envoyant 
•'une  de  ses  parentes  qui' en  fut,  sans  doute,  le  prix.  . 

Les'Turks'ne  sé^bornaient  pas  à faire  des  conquêtes 
sur  le -continent;  ils  ^cherchaient  aussi  à s’emparer  des 
îles  de^^l’Archipel.  Depuis  ^long-temps  Corfou  tentait» 
’ leur ^ cupidité.- Gette  île  appartenait,  aux -Latins qui' 
rayaien  t conquise  sur  lés  Grecs.  Lés  habitants /rendus  ,^ 
pôUIÉSlilÂsIlilre,  à leui^berté  j^àr  la^inq  malheureuse 
' de  Charles  de  Duras," leur  dernier  souverain,  prirent; 
^ lé  parti  de  se  choisir'  de  .nouveaux  maîtres  qui  fussent' 
en'^état  de  les  protéger  ^contré  l’invasion  dealËi 
^ de  garaiitir  leùra  t^e 
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révolution  qu’un  héros  plus  grand  qu’aucun  de  ceux, 
que  nous  vante  Thistoire  vient  d’opérer  dans  le  mon 
est  devenu  le  chef- lieu  de  la  nouvelle  république  dés 
Sepl-Ib  s unies. 

Amurat  ne  vit  pas  de  bon  œil  passer  sous  la  domi- 
. nation  des  Vénitiens  l’île  de  Corfou,  dont  il  aurait 
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bien  voulu  faire  sa  conquête;  mais  de  fâcheuses  nou- 
velles vinrent  le  (listraii  e de  cette  pensée,  et  tournèrent 
toute  son  attention  vers  un  autre  objet.  Des  dépêches 
arrivées  de  l’Orient  lui  apprirent  que  l’émir  Alaed-Din  , 
prince  de  Caramanie,  son  gendre,  avait  fait  une  nou- 
velle irruption  sur  les  terres  de  son  domaine,  situées 
en  Asie.  Ne  respirant  que  la  vengeance,  il  se  mit  à la 
tête  de  la  meilleure  partie  de  Tannée  qu’il  entretenait 
en  Grèce,  pour  aller  châtier  Tépoux  de  sa  fille.  11  la 
renforça  de  divers  corps  de  troupes  que  plusieurs 
princes  qui  étaient  devenus  scs  vassaux  furent  à ce 
titre  obligés  de  lui  fournir.  Parmi  ces  troupes  étran- 
gères se  trouvait  un  grand  nombre  de  Grecs,  auxquels 
s’étaient  réunis  deux  mille  hommes  qui  formaient  le 
contingent  du  crâle  de  Servie;  car  ce  prince  avait  été 
forcé  de  se  rendre  tributaire  d’A murât,  ainsi  que  le 
roi  des  Bulgares.  Amurat,  avec  le  secours  de  toutes  ces 
forces,  eut  bientôt  mis  son  gendre  â la  raison. 

Si  les  Grecs  sujets  de  Teinpereur  de  Constantinople 
jouirent  de  quelques  moments  de  tranquillité, ’p;ir 
l’absence  du  sultan,  ceux  du  Péloponèse  furent  inquié- 
tés par  le  pape.  Urbain  YI,  possédé  du  même  esprit 
que  la  plupart  de  ses  prédécesseurs,  ne  laissait  échap- 
per aucune  occasion  d’étendre  les  pouvoirs  de  la  tiare 
et  le  domaine  de  saint  Pierre.  Se  regardant  comme 

seigneur  dominant  du  royaume  de  Naples,  il  crut  avoir 
« 

le  droit  de  se  saisir  de  cette  couronne  pour  en  disposer, 
^1  était  possible, en  faveur  d’un  de  ses  neveux,  auquel 
fl  désirait  de  faire  un  état  brillant.  Non  content  de 
déclarer  le  prince  Ladislas  déchu  de  ce  grand  héritage, 
il  voulut  encore  le  dépouiller  de  toutes  les  possessions 
dont  il  jouissait  ailleurs.  Il  écrivit  à Thomas,  arche- 


I 
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vêcjue  de  Fatras,  (ju’il  Finstituait  son  lieutenant  pour 
commander  en  son  nom  ‘dans  tous  les  pays  de  la  (irèce 
sur  lesquels  Ladislas  pouvait  avoir  des  prétentions, 
et  qui  avaient  appartenu  à Charles  de  Duras,  roi  de 
Sicile,  monarque  de  damnable  mémoire.  Ce  style, 
qui  ne  respire  pas  la  douceur  évangélique,  n’était  que 
trop  familier  à ce  pontife.  Urbain  VI,  d’un  caractère 
violent,  ne  mettait  aucune  mesure  dans  ses  paroles, 
lorsqu’il  parlait  de  ses  ennemis.  C est  ainsi  qu’il  trai- 
tait de  diables  incarnés  les  cardinaux  du  parti  de 
Clément  Yll,  qui  lui  disputait  la  papauté.  Urbain 
conféra  de  plus  à l’arclievéque  de  Fatras  toute  l’auto- 
rité nécessaire  pour  négocier  avec  un  guerrier  nommé 
Fierre  Lebourd  , qui  avait  pris  rengagement  de  chasser 
les  infidèles  et  les  Grecs  schismatiques  établis  dans  ces 
cantons.  Il  ordonna  à l’archevêque  de  Fatras  d’aban- 
donner a Fierre  toutes  les  conquêtes  qu’il  pourrait 
faire,  tant  sur  les  Musulmans  que  sur  les  Grecs  en- 
nemis de  l’église  romaine,  mais  à condition  qu’il  re- 
connaîtrait les  tenir  en  fief  du  pape,  et  qu’il  payerait 
au  Saint-Siège  un  cens  annuel.  Cette  déclaration  d’Ur- 
bain VI  jeta  l’alarme  parmi  ceux  des  Grecs  qui  étaient 
attachés  à leur  croyance. 

Amurat,  peu  de  temps  après  son  retour  d’Asie, 
découvrit  que  le  craie  de  Servie  avait  fait  contre  lui 
un  traité  d’alliance  avec  plusieurs  princes  ses  voisins. 
Des  soldats  serves,  du  nombre  de  ceux  qui  l’avaient 
suivi  dans  sa  dernière  expédition  en  Caramanie, 
s’étaient  plaints  h leur  retour  de  la  manière  dont  il  les 
avait  traités.  Ils  l’accusaient  d’avoir  violé  «à  leur  égard 
les  conditions  auxquelles  les  Serves  s’étaient  rendus 
ses  tributaires.  Lazare  prêta  volontiers  l’oreille  à ces 
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. discours,  qu’il  accrédita  le  plus  qu’il  put  pour  animer 
davantage  ses  sujets  contre^  les  Turks,  dont  le  joug, 
commençait  à lui  devenir  insupportable..  Aniurat,  in- 
struit de  ses  desseins,  fit  toutes  ses  dispositions  pour 
tirer  ^engeance  des  Serves.  Lorsqu’il  eut  fait  tous  ses  ' 
préparatifs,  il  envoya  au  cnile  des  ambassadeurs  pour 
lui!déclarer  la  guerre,  et  presque  aussitôt  il  fit  entrer 
dans^ses  états  une  armée  forte  de  soixante  mille  coin-  »», 
battants.  Les  Serves,  ayant  rencontré  un  corps 
vingt  mille  hommes  qui  s’était  détaché  de  cette  armée.^' 
pour  une  expédition  particulière,  l’attaquèrent  à l’im-r 
prôviste,  .et  le\  battirent  si  complètement  qu’il  n’eu 
écmippa  que  cinq  mille  îi  la  mort.  Les  Turks  attribuent  ^# 
cetté;défaite  au  courroux  du  Ciel,  qui  voulut,  disent- < 
^ils*,  punir  Amurat  de  ce  qu’il  s’était  allié  au  sang  iin-\<> 
pur  des  infidèles,  en  prenant  pour  femme  une  des-^ 
filles  de  l’empereur  de  Cqnstantinople,  et  en  faisant^ 
épouser  les  deux  autres  à ses  deux  fils;  car  il  étaitV> 
"occupé  de  ses  noces,  lorsqu’il  apprit  la  déroute  des.: 
siens.  Si  ce  triple  mariage  dont  Saïdin  est  seul  garant,*^ 
, eut  véritablement  lieu,  il  n’a  pu  se  faire  qu’avec  de.s<- 
filles  bâtardes  de  Jean  Paléologue,  qui  d’ailleurST,:^ . 
d’après  la  conduite  qu’il  menait,  ne  devait  pas  manquer 
d’enfants.naturels.  Amurat,  continue  le  même  écrivain,*-^ 

■'  reconnut  son  crime  et  en^  fit  pénitence.  Depuis  ce^,  ' 
moment . la  victoire  , accompagna  toujours  ses  armes^,^ 
Des  succès  si  soutenus  jetèrent  une  telle  epouvajite 
.'j^dans  l’ame  de. ceux  qui  avaient  voulu  se  soustraire  à< 
domination,  qu  on  les  voyait  accourir  en  foule  pour^ 
. reprendre  leurs' premières  chaînes.  Tous  tremblaient 
à la  voix  d’ Ali-Pacha,  général  d’ Amurat,  qui  leur  4 
écrivait  de  rendre  au  sultan  l’obéissance  qu’ils  lui 
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valent,  et  de  reconnaître  la  poudre  des  pieds  du  des- 
trier royal  de  son  maître^  pour  couronne  de  leur 
chef.  Pendant  le  cours  des  huit  dernières  années  que 
nous  venons  de  parcourir  si  rapidement,  riiistoire 
s’occupe  peu  des  affaires  de  la  cour  de  Constantinople, 
et  n’en  parle,  pour  ainsi  dire,  qu’en  passant.  Paléo- 
logue  en  remontant  sur  le  tronc,  après  en  avoir  fait 
descendre  Andronic  qui  l’avait  possédé  par  usurpation 
deux  ans  et  demi,  n'y  avait  retrouvé  ni  le  bonheur 
ni  la  tranquillité.  De  nouveaux  chagrins  vinrent  l’y 
assiéger  en  foule,  et  nous  le  verrons  bientôt  réduit  îi 
regretter  la  perte  d’un  Barbare  qui  n’avait  cessé  de 
le  traiter  ou  comme  son  ennemi  ou  comme  son  vassal. 

L’année  i38()  vit  la  guerre  se  rallumer  entre  les 
Turks  et  les  Serves,  avec  une  nouvelle  chaleur.  L’ar- 
mée d’Ainurat  était  en  partie  composée  d’un  grand 
nombre  do  soldats  grecs  et  latins,  que  les  seigneurs 
de  l’une  et  l’autre  nation  avaient  été  ol>ligés  de  lui 
fournir  sous  peine  d’étre  dépouillés  de  leurs  posses- 
sions. Parmi  les  troupes  de  Lazare,  craie  de  Servie, 
on  voyait  des  Vainques,  des  Hongrois,  des  Albanais, 
des  Dalmates,  qui,  effrayés  des  avantages  que  les 
Turks  remportaient  journellement,  tant  sur  les  Grecs 
que  sur  les  peuples  limitrophes  de  l’empire  de  Con- 
stantinople, s’étaient  réunis  aux  Serves  pour  éloigner 
de  leur  voisinage  ces  guerriers  formidables.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  dans  un  lieu  nommé  la  plaine 
des  Merles  ou  de' Cassovie.  Le  craie,  pour  animer  le 
courage  de  ses  soldats,  avait  annoncé  avant  le  combat 
que  celui  qui  ferait  prisonnier  le  sultan  deviendrait 
son  gendre,  et  qu’il  lui  donnerait  dix  cités  en  toute 
propriété.  Amurat  de  son  côté  exhortait  les  siens  à 
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bien  faire  leur  devoir.  Dans  les  premiers  moments  de 
faction,  faile  gauche  des  Turks  fut  rompue ^ et  la 
victoire  paraissait  vouloir  se  décider  en  faveur  des 
confédérés;  mais  Bajazet,  second  fils  du  sultan,  la  rap 
pela,  par  des  prodiges  de  valeur,  sous  les  drapeaux, 
musulmans.  Pour  donner  l’exemple  h ses  soldats,'  il  se  > 
jeta  dans  le  plus  fort  de  la  iriéléc.  Armé  d’une  "massue 
de  fer,  il  assomma  une  multitude  de  chrétiens.  Sous 
ses  coups  les  cuirasses  et  les  casques  semblaient,  dit 
l’historien  turk,  s* amollir  comme  la  cire.  Son  cour 
rage  ranima  celui  de  ses  guerriers,  et  bientôt,  pour 
nous  servir  encore  du  style  oriental  du  même  écrivain; 
\ès  cimetères  ^ de  couleur  de  diamant  qu  ils  étaient 
devinrent  de  couleur  d'hyacinthe , et  les  flèches ;se 
teignirent  de  la  couleur  des  rubis.  Les  Serves  et  leurs 
alliés  ne  purent  résister  à l’impétuosité  des  Ottomans; 
ils  plièrent  dé  toutes  parts;  et  leur  déroute  fut  entière. 
Lazare  tomba  au  pouvoir  des  vainqueurs. 

Amurat  après  le  combat  se  promenait  sur  le  champ 
de  bataille,  lorsqu’un  Serve,  qui  s’était  dévoué  à la  mort 
pour  vertger^ sa  .patrie,  sortit  tout  à coup  d’un  mon- 
ceau de  cadavres  sous  lequel  il  était  comme  enseveli , 
se  jeta  sur  le  sultan  et  le  poignarda.  Ce  malheureux 
expira  percé  de. mille  coups  à l’instant  même  aux  pieds 
de  la  victime  qu’il  venait  d’immoler  à sa  vengeance. 
D’autres  disent  qu’Amurat  fut  tué  par  un^officier.  du 
craie  de  Servie,  qui,  s’annonçant  comme  un  transfuge; 
sé  fit  conduire  au  sultan,  et  qu’ayant  tiré  de  dessous 
son  habit  un  poignard , il  le  lui  plongea  dans  le  sein. 
Ce  récit  a plus  de  vraisemblance  que  le  premier,  et 
serait,  à n’en  plus  douter,  le.  véritable , si  l’on  était 
assuré  que  ce  soit  de  cette  époque  que  date  l’usage 


(Au  1389.)  livre  CXV.  jean  PALÉOLOGUE  I.  475 

établi  à la  cour  ottomane  de  n’admettre  aucun  étranger 
à l’audience  du  grand-seigneur  sans  le  faire  accom- 
pagner de  deux  cliambellans  turks  qui  le  tiennent  par 
les  bras.  Aniurat  ne  survécut  que  deux  heures  à son 
assassin.  Aussitôt  qu’il  eut  rendu  les  derniers  soupirs, 
les  grands  s’assemblèrent  pour  lui  donner  un  succes- 
seur. Leur  choix  tomba  sur  Bajazet,  qui  fut  déclaré 
sultan  au  préjudice  de  lacoub-Tchèlébi  son  aîné.  On  fit 
de  magnifiques  funérailles  au  sultan.  Les  Turks,  pour 
venger  les  mânes  de  leur  maître,  hachèrent  le  craie  de 
Servie  en  morceaux  devant  son  cadavre;  les  entrailles 
d’Amurat  furent  enterrées  sur  le  lieu  meme  oîi  il  avait 
péri,  et  son  corps  fut  transporté  à Pruse,  et  inhumé 
à coté  de  celui  d’Orkhan  son  père. 

Tous  les  Grecs,  et  Jean  Paléologue  en  particulier, 

• regardèrent  la  mort  d’Amurat  comme  une  calamité  «on 
publique,  quoiqu’il  leur  eût  fait  beaucoup  de  mal;  maihenreux 
tant  ils  redoutaient  le  caractère  féroce  de  Bajazet.  En  premiers 
effet , ce  nouveau  sultan  ne  fut  pas  long-temps  h don- 
lier  des  preuves  de  sa  barbarie.  A peine  fut-il  monté  (5fif^nd. 
sur  le.  troue,  que,  suivant  le  langage  de  Saïdin,  il  fit  t.  a.p.  3o. 
boire  à son  frère  lacoub-Tchèlébi  la  coupe  du  martyre, 
c’est-à-dire,  qu’il  le  fit  étrangler.  Un  des  premiers 
soins  de  Bajazet  fut  de  poursuivre  la  guerre  contre  les 
Serves.  11  remporta  d’abord  de  grands  avantages  sur 
eux.  Mais  la  fortune,  après  l’avoir  favorisé  pendant 
quelque  temps,  le  trahit.  H essuya  des  revers  auxquels 
il  ne  s’attendait  pas.  J.es  Serves  avaient  su  mettre  dans 
leur  parti  Étienne,  prince  de  Moldavie,  un  des  plus 
grands  guerriers  de  son  siècle.  Étienne  remporta  sur 
les  Turks  une  victoire  signalée.  Il  s’empara  meme  de 
la  tente  de  Bajazet,  qui  prit  la  fuite  et  vint,  accom* 
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pagne  d’un  petit  nombre  des  siens  échappés  à la  mort, 
cacher  sa  honte  à Andrinople. 

Bajazet,  pour  se  dédommager  de  cette  infortune, 
ou  pour  faire  diversion  à son  chagrin;  passa  en  Asie 
à la  tête  d’une  armée,  dans  l’intention  de  s’emparer 
des  états  de  plusieurs  petits  despotes  de  cette  contrée. 
Il  n’épargna  pas  même  Zierman-Ogli , prince  de  la 
haute  Phrygie,  dont  il  avait  épousé  la  fille.  En  par- 
tant pour  cette  expédition , il  exigea  de  l’empereur  de 
Constantinople  qu’il  lui  payât,  à titre  de  tribut,  une 
somme  prodigieuse.  Il  voulut  de  plus  que  Manuel  Pa- 
léologue,  fils  de  ce  monarque  et  son  collègue,  le  suivît 
à l’armée,  comme  un  de  ses  vassaux,  avec  cent  hommes 
de  troupes,  soudoyés  et  entretenus  par  le  trésor  im- 
périal. Ce  n’est  plus  guère  que  par  des  traits  pareils 
qu’on  voit  à cette  époque  les  Grecs  figurer  sur  la  scène 
du  monde.  L’empire  de  Constantinople  se  trouve  en  ce 
moment  réduit  à un  tel  état  de  faiblesse  qu’à,  peine 
s’aperçoit-on  de  son  existence.  C’est  un  vaisseau  fra- 
cassé par  la  tempête,  dont  il  n’est  plus  guère  jiossible 
de  suivre  la  trace  qu'à  la  faveur  de  quelques  débris 
qui  s’en  séparent  de  temps  en  temps,  et  qu’on  voit 
flotter  de  loin  en  loin  sur  la  surface  des  mers  où  il 
est  près  de  s’engloutir.  Il  hiut  beaucoup  de  recherches 
pour  découvrir  quelques  faits  isolés  relatifs  aux  Grecs, 
et  ces  faits  (|u’on  rattache,  le  mieux  qu’il  est  possible, 
à la  chaîne  généiale  des  événements,  ne  sont  pas  tou- 
jours d’un  grand  intérêt.  Tel  est,  peut-être,  celui  que 
nous  allons  raconter. 

Un  fourbe,  qui  se  disait  patriarche  de  Constanti- 
nople, jouait  depuis  plusieurs  années  toutes  les  cours 
de  l'Euiope.  Il  se  nommait  Paul  Tigrin.  Né  dans  la 
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misère,  il  résolut  d’aller  tenter  fortune-en  pays  éti^n- 
gers,  et  d’y  exercer  ses  talents. ^dans  l’art  ^de  feindre!^ 
Il  s’associa  plusieurs  aventuriers^  semblables  ' à lur, 
le^tiels  formaient  autour  de  sa  personne  un  cortège 
-imposant.  Le  royaume  de  Chypre  fut  le  premier 
, théâtre  ou  il  débuta.  Il  avait  su  tellement  fasciner  les 
yeux  du  monarque,  que  ce  prince,  qui  ne  pouvait  être 
quetPierre.^de^Lusignan  ■ ou  son  fils,  tint, dit-on,  à 
honneur; d’être  couronné,de  sa, main,  et  lui  fit  présent 
de  trente  mille  florins  d’pr.  Dans  tous  les  lieux ^oii 
Tigrin  portail  ses  pas-,  on  , lui  rendait  presque  les 
mêmes  hommages  qu’au  ..pape.  . On  s’adressait  à lui 
pour  obtenir  ides  grâces  spirituelles,  qu’il  faisait^payer 
très-cher.. Ce  trafic  lui  procura  beaucoup  d’argent.  Ar- 
rivé à Rome,  il  voulut,y,soutenir  iè  même  rôle;  mais 
des  gens  qui  connaissaient  le-.vrai  patriarche /tie  dé- 
noncèrent. Urbain  VIvSe  saisit  de  sa  .^personne  et  de 
ses  trésors.  Tigrin  languit  dans  lesj prisons  pontificales 
jusqu’à  la  mort  du  pape, ^qui^arriva  le  i5  ou  le;  i8 
octobre  de  r^n  i389vUette  première  infortune  ne  put 
le  corriger.  Dès  qu’il  eut  recouvré  sa  Jibcrlé,  il  > alla 
en  Savoie.  Le,  comte,  ià  qui, il  fîti accroire ^qu’il  ^^était 
son  parent,  en,, lui  , 

raccucillit  avec  beai^^p^  Il  ^“ilfeit  qu’il 

prît  un  costume  pIu^-as^rtLqtie  celui  qu’if  poi^ait, 


à la  dignité  doiit^il ^s’était  décoré ^^et, l’envoya  avec  un 
train  digne  d’un  prince  au  pape  Clément  Yll,  qui 
résidait  à Avignon.  Tigrin,  pour  mieux  disposer  ce 
pontife  en  sa  faveur,  lui  fit  une  peinture  louchante 
des  mauvais  traitements  qu’il  prétendait  qu’Ürbain  VI 
lui  avait  fait  éprouver  en  haine  de  ce  qu’il  n’avait  pas 
voulu  le  reconnaître  pour  pape  légitime  au  préjudice 
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des  droits  de  Clément.  Cette  déclaration  ne  pouvait 
que  rendre  Tigrin  très-recommandable  à ce  pontife, 
à qui  Urbain  VI  avait  disputé  la  tiare  jusqu’à  sa  mort. 
Aussi  le  combla-t-il  de  présents  et  de  bénédictions. 
Tigrin  passa  ensuite  à la  cour  de  France,  où  il  fut 
reçu  avec  toutes  les  marques  de  la  plus  haute  consi- 
dération. Il  y fît  parade  d’une  grande  dévotion.  Il  vi- 
sitait les  églises  et  les  monastères.  Il  alla  à Saint-Denis, 
et  promit  à l’abbé  et  aux.  moines  de  leur  remettre  la 
ceinture  de  leur  saint  patron,  avec  d’autres  objets 
précieux,  et  principalement  des  manuscrits,  dont  les 
religieux  de  cet  ordre,  à qui  les  lettres  doivent  beau- 
coup, ont  de  tout  temps  été  fort  curieux.  Pour  leur 
inspirer  plus  de  confiance  dans  ses  promesses , il 
les  pria  de  le  faire  accompagner,  lorsqu’il  partirait 
pour  s’en  retourner,  de  deux  religieux  de  leur  maison, 
à qui  il  remettrait  tous  les  trésors  qu’il  leur  promet- 
tait. Ces  deux  bénédictins  l’accompagnèrent  jusqu’à  la 
mer;  mais  Tigrin  s’étant  embarqué  à leur  insu  avec 
toutes  ses  richesses,  disparut.  Les  deux  moines  vou- 
lurent le  suivre  à la  piste,  et  allèrent  jusqu’à  Rome, 
où  ils  furent  contirmés  dans  l’opinion  qu’ils  devaient 
avoir  d’avance  que  cet  homme  n’était  qu’un  imposteur. 
Ils  s’en  revinrent  à Saint-Denis,  honteux  du  rôle 
qu’on  leur  avait  fait  jouer  dans  celte  comédie.  Au  reste, 
ce  n’est  pas  la  seule  de  ce  genre  qu’on  connaisse.  Com- 
bien de  fois,  depuis  la  prise  de  Constantinople  jusqu'à 
nos  jours,  n’a-t-on  pas  vu  les  cours  d(^  l’Europe  inon- 
dées d’aventuriers , se  donnant  les  uns  pour  des  princes 
descendus  des  anciennes  familles  de  Constantinople, 
et  les  autres  pour  des  patriarches  ou  des  archiman- 
drites persécutés  ! 


I 
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Cependant  Bajazet,  après  avoir  terminé  heureuse- 
ment son  expédition  en  Asie,  se  liata  de  repasser  en 
Europe,  où  il  croyait  sa  présence  nécessaire.  A peine 
fut-il  de  retour  qu’il  commença  à traiter  rempercur 
de  Constantinople  avec  encore  plus  de  hauteur  qu’il 
n’avait  fait  jusqu’alors;  ce  qui  parut  à ce  prince  d’un 
sinistre  augure.  Comme  le  sultan  était,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  chaleur  des  conquêtes,  Jean  Paléologue  crai- 
gnit qu’il  ne  lui  prît  fantaisie  de  tomber  tout  à coup 
sur  la  ville  impériale,  et  qu’il  ne  l’emportât  par  un 
coup  de  main.  C’est  pourquoi  il  crut  nécessaire  d’y 
ajouter  de  nouvelles  fortifications.  Mais  il  ne  savait 
trop  comment  s’y  prendre  pour  ne  pas  donner  de 
l’ombrage  au  farouche  Bajazet.  Jean  Paléologue  an- 
nonça qu’il  allait  faire  nettoyer  Constantinople  des 
décombres  de  plusieurs  églises  qui  étaient  tombées  de 
vétusté,  ou  que  les  tremblements  de  terre  avaient  ren- 
versées, et  qu’il  emploierait  ces  ruines  à y construire 
d’autres  édifices  pour  la  décorer.  En  effet,  il  fit  trans- 
porter à la  principale  porte  de  Constantinople,  qu’on 
appelait  la  porte  Dorée,  une  grande  quantité  de  ces 
matériaux,  qui  consistaient  en  blocs  d’un  beau  marbre 
blanc.  Il  s’en  servit  à relever,  aux  deux  cotés  de  cette 
porto,  les  deux  tours  qu’il  avait  lui-même  fait  déman- 
teler lorsqu’elles  lui  avaient  été  remises  par  Canta- 


cuzène.  Pour  donner  â ces  ouvrages  un  air  d’élégance 
qui  en  déguisât,  s’il  était  possible,  la  vraie  destination, 
il  y employa  les  talents  des  plus  célèbres  artistes  qu’il 
y eut  alors  dans  l’Empire. 

Bajazet  ne  prit  pas  le  change.  Il  ne  douta  pas  que 
ces  deux  tours  n’eussent  été  réédifiées  plutôt  pour 
fortifier  Constautinople  que  pour  lui  servir  d’embeU 
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lissement.  D’ailleurs,  Jean  Paléologue  ne  s'était  pas 
contenté  de  rétablir  les  deux  tours  dans  leur  état  pri- 
mitif; il  y avait  fait  ajouter  d’autres  ouvrages  qui 
s’étendaient  depuis  la  porte  Dorée  jusqu’au  bord  de  la 
mer,  et  il  n’était  pas  facile  d’en  imposer  sur  la  véritable 
intention  qu’on  avait  eue  en  ordonnant  ces  travaux. 
Bajazet  somma  l’empereur  de  faire  abattre  ces  nou- 
velles constructions,  sans  quoi  il  ferait  arracher  les 
yeux  à son  fds  Manuel,  qui  était  alors  à sa  cour.  Jean 
Paléologue,  effrayé  de  cette  menace,  dont  il  n’avait 
aucun  moyen  de  prévenir  les  effets,  s’empressa  d’obéir. 
Cette  humiliation  lui  fut  lrès-.sensible.  Le  chagrin 
qu’il  en  conçut , joint  aux  tortures  d’une  goutte  cruelle, 
et  à la  faiblesse  d’un  tempérament  iminé  par  la  debau- 
cbe,  l’emporta  en  peu  de  jours.  Il  expii’a  presque 
dans  les  bras  de  la  jeune  Eudocie,  fille  d’Alexis  Com- 
nène,  empereur  de  Ti'ébisonde,  qu’il  avait  demandée 
en  mariage  pour  son  fils  î\lanuel,et  qu’il  s’était  appro- 
j)riée,  n’ayant  pu  résister  aux  charmes  de  sa  beauté. 
Il  avait  perdu  depuis  quelques  années,  Hélène,  sa 
femme.  On  se  rappelle  qu'Hélène  était  fille  de  Canta- 
euzène.  Cette  princesse  eut  beaucoup  à souffrir  au 
milieu  des  débats  qui  .s’élevèrent  entre  son  mari  et 
son  père.  Il  faut  que  dans  une  position  si  criticjue  elle 
se  soit  comportée  avec  beaucoup  de  prudence,  puisque, 
sans  déplaire  à son  époux,  elle  sut  conserver  la  ten- 
dresse de  son  père , qui , dans  ses  Mémoires  historiques, 
la  dé[>eint  comme  une  des  femmes  le  plus  accomplies 
qui  eussent  jamais  existé.  Ilélèiie  demeura  toujours 
très-attachée  à Jean  Paléologue,  malgré  ses  infidélités. 
Cependant,  si  ce  prince  n’eut  pas  pour  elle  un  amour 
exclusif,  il  ne  lui  refusa  pas  toute  espèce  d’affection  ; 
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il  la  rendit  mère  de  trois  enfants  males  et  de  trois 

/ 

filles.  Jean  Paléologue  était  âgé  de  soixante-nn  ans 

% 

lorsqu’il  mourut.  Il  en  avait  passé  cinquante-deux  sur 
le  trône.  Sons  son  règne  l’Empire  fit  de  grandes  pertes,  ' 
et  essuya  de  grands  malheurs.  Ce  prince  est  désigné 
dans  riiistoire  sous  le  nom  de  Calojean^  dénomina- 
tion qui  peut  s’entendre  également,* et  de  la  beauté  du 
corps,  et  de  la  bonté  de  l’ame.  On  convient  que  cet 
empereur  était  doué  d’une  belle  figure.  Avait-il  aussi 
üne  bonne  ou  une  belle  ame?  C’est  une  question  sur 
laquelle  nous  laisserons  au  lecteur  le  soin  de  prononcer. 
Presque  toutes  ses  actions  nous  le  représentent  comme 

un  homme  faible,  indolent,  débauché  et  sans  carac- 

\ 

tère.  Peut-être  donnerait-on  la  vraie  mesure  de  sa  per- 
sonne, en  disant  que  toujours  endormi  dans  le  sein 
de  la  volupté,  il  n’eut  d’énergie,  ni  pour  ces  grands 
crimes  qui  font  les  tyrans,  ni  pour  ces  grandes  vertus 
qui  font  les  bons  princes.  - > • . ^ ' 
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CHRONIQUE  DE  TREBISONDE,  COMPOSÉE  EN  GREC  PAR 
MICHEL  PAN  ARÊTE,  PUBLIÉE  POUR  LA  PREMIÊREFOIS, 
d’après  un  MANUSCRIT  DE  VENISE,  PAR  M.  TAFEL, 
A LA  SUITE  DES  OPUSCULES  d’eUSTATHE,  EN  1829, 
ET  TRADUITE  EN  FRANÇAIS  PAR  M.  BROSSET  JEUNE. 


' N.  B.  Au  lieu  de  continuer  à morceler  ce  curieux  fragmeiit 
d’histoire,  comme  nous  l’avons  fait  dans  les  volumes  précédents 
(xv,  p.  255;  XVII,  254,  470;  XVIII,  280;  xix,  86),  chaque  fois 
que  les  destinées  de  Tréhisonde  ont  eu  quelque  rapport  avec 
celles  de  la  ville  impériale,  je  pense  être  agréable  au  lecteur 
en  le  lui  présentant  d’ensemble.  Panarète  est  un  écrivain  de  la 
basse  grécité;  on  trouve  chez  lui  beaucoup  de  ces  idiotismes 
particuliers  aux  Bysantins,  qui  sont  trop  connus  pour  avoir 
besoin  d’étre  relevés.  Comme  historien,  Panarète  est  sec  et 
concis  ainsi  qu’un  faiseur  de  sommaires.  Son  texte,  d’ailleurs, 
n’est  pas  encore  tel  que  M.  Tafel  se  propose  de  l’établir  dans 
une  publication  subséquente;  il  y a en  outre  beaucoup  de  la- 
cunes, et  plusieurs  mots  tout  à fait  barbares  qu’il  faut  déses* 
pérerde  pouvoir  expliquer,  meme  avec  Ducange. 

Je  reprends  le  récit  de  Panarète  où  je  l’ai  laissé,  t.  xix,  p.  86, 
et  à l’endroit  où  il  peut  fournir  quekjucs  érlaircissemcnls  pour^ 
le  texte  de  l'histoire  du  Bas-Empire,  1.  cxi,  § 34  du  présent 
volume. 

» ■ 

VU.  Mort  d’Alexis  (II),  Grai)jÉ|feninène,  le  jeudi  3 mai  6838 
(i33o),  «près  trente-trois  ans  e^&ois  mois  de  règne. 
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vin.  Son  fils  Anclronic  (III),  Graml-Comnènc,  lui  succt^îa  et 
fit  périr  ses  deux  jeunes  frères,  kyr  Michel  Azakhoiitlou  et  kyr 
Geor^^es  Akhpouganès.  Après  un  règne  d’un  an  et  huit  mois, 
il  moiinît,  le  mercredi  8 janvier  6840  (i332). 

IX.  Son  fils  kyr  Manuel  (II)  ‘ Grand-Comnène,  âgé  de  huit 
ans,  lui  succéda  et  ne  régna  que  huit  mois.  Car,  durant  cet 
intervalle,  Pariauis  vint  avec  une  armée  nombreuse  jusqu’à  Aso- 
matos  \ Beaucoup  de  Turks  furent  tués,  et  le  reste  s’enfuit  en 
désordre;  on  leur  prit  aussi  beaucoup  de  chevaux.  C’était  au 
mois  d’août  de  l’an  6840  (i332).  Le  22  septembre  6841  (i333), 
kyr  Basile,  Grand-Comnène,  fils  de  kyr  Alexis  Grand-Comnène 
et  second  frère  de  kyr  Andronic,  arriva  de  Constantinople.  Il 
s’empara  du  trône,  et  fit  périr  en  cette  rencontre  le  grand-duc 
Lékis  Tzatzintzée  et  son  fils  Zampa,  grand-domestique.  Quant  à 
son  cousin’  kyr  Manuel , il  l’exila,  et  la  grande-duchesse  Syri- 
kénafut  lapidée. Le  i3  février,  dimanche  de  l’Orthodoxie,  en 
la  même  année  6841  (i333),  1*  indiction,  l’eunuque  Jean,  grand- 
duc,  s’étant  révolté,  tua  kyr  Manuel  d’un  coup  d’épée.  Le 
mardi  12  septembre,  indiction  3®,  l’an  6843  (i335),  la  reine 
kyra  Irène  Paléologue fille  de  kyr  Andronic  Paléologuc,  ar- 
riva à Trébisonde,  et  le  dimanche,  17  du  même  mois,  kyr 
Basile  (I®**)  fut  salué  roi. 

Le  vendredi  5 juillet,  4®  indiction,  en  l’année  6844  (i336), 
Sichasa , fils  de  Tamartas  , vint  à Trébisonde,  et  il  y eut 
un  combat  à Akhantaca  de  Saint-Kiric  * et  à Minlhrios.  Par  la 


* Les  règnes  de  kyr  Andronic  III 
et  de  Mannel  II  ont  été  ignores  des 
Bysantin.s,  et  Nicéphore  Oregoras 
place  LasUe  I"  immédiatement  après 
Alexis  JT. 

* Asnniatos,  lien  dont  la  posi- 
tion est  inconnne. 

3 Manuel,  étant  fils  dn  frère  de 
kyi*  Andronic,  était  son  neveu  et 
non  son  cousin. 

4 Fille  naturelle  , suivant  Nie. 
Orégoras  cité  par  raliinéraycv,  Hisl. 
de  l’eiup.  de  Tréhis.,  en  allemand, 
p,  I 76,  Son  père,  Andronic  III,  Pa- 


léologne , empereur  de  Constanti- 
nople , croyait  sans  doute  assez  ho- 
norer un  petit  souverain  en  lui 
accordant  l’honneur  d’une  pareille 
alliance. 

^ Le  P.  Minas  parle  d’üne  église 
de  Saint-Cyriaqnc  existant  à Trébi- 
sonde. Mais  probaî)lrment  qu’il  s’a- 
git iei  d.’tm  autre  lieu.  Mlutbrios  et 
Akantaca  n’ont  pu  être  trouvés. 
Cfr.  § 3().  Cependant  Fallinérayer 
nomme  un  faubourg  de  Trébisonde 
ylcha.ufos  y p.  3ÔÏ. 


4- 


. . /|84  SÜPPLIÊMENT. 

«:;racc  do  Dieu,  l’ennemi  fut  vaincu  complètement  et  forcé  à 
j)rciidrc  la  fuite.  Son  Ræmès,  (ils  de  Rousthavi,  fut  aussi  tué*.  Le 
dcMixième  jour  du  mois  de  mars,  commencement  du  jeûne  en 
riionnour  de  la  Vierge,  il  y eut  une  éclipse  de  soleil  de  quatre 
à sept  11  cures;  le  peuple  se  souleva  contre  le,  roi , et  s’étant  ras- 
semble hors  de  la  ciiadelle lança  des  pierres  contre  lui.  Ceci 
eut  lieu  en  l’an  08^5  (i387),  au  mois  d’octobre,  5®  indiction. 

•L’an  6847  riaquit  kyr  Joaunès,  Grand  Comnène,  sur- 

nommé kyr  Alexis,  second  lils  de  kyr  Basile.  Celui-ci  salua 
reine  de  Trébisonde  kyra  Irène,  le  8 du  mois  de  juillet,  même 
année.  Le  roi  kyr  Basile,  Crand-Comnène , mourut  le  jeudi 
G avril,  en  6848  (i34o),  indiction  8®,  a])rés  un  règne  de 
.sept  ans  et  six  mois.  Ses  fils  kyr  Alexis  et  Kalojean  ^ furent, 
envoyés  à Constanlînoj)le,  et  sa  veuve  kyra  Irène  monta  sur  le 
trône.  11  y eut  aussitôt  révolte  des  archontes  et  scission  en  deux 
partis.  Le  grand-général  kyrSéhaste,  Tzanichile'*,  avec  les  sco- 
laires et  les  31it7.omales  ’ , aidé  de  Constantin  Doranite,  des 
Kabasile.s,  do  Kamakliène,  de  quelques  hommes  du  peuple  et 


* Au  premier  aspect,  plusieurs  des 
noms  propres  contenus  dans  ce  récit 
paraissent  géorgiens;  mais,  dans 
J l’absence  de  tout  autre  renseigne- 
ment , on  peut  croire  que  ce  Ta- 
martas  est  le  hegler-bcg  Tiniour- 
tacli , oflicier  de  l’armée  de  Baiiizet 
qui,  après  la  mort  de  ce  prince, 
s’étc'snt  mis  au  service  de  son  fils 
Isa,  iinit  par  être  battu,  et  assas- 
siné d.ins  sa  fuite  près  du  lac  d'Ou- 
loupad  on  Lopadium.  De  Hamrucr, 
éd.  fr.  t.  II,  p.  i3l.  Qnaut  à Si- 
cbasa  et  son  père  Honslhavi  ils  ne 
sont  pas  connus  d’ailleurs,  cl  le  titre 
dcRîcjnès  li’offre  également  aucune 
prise. 

^ Le  mot  (jijc  je  traduis  ainsi  est 
x.:üXa,  nom  tuik  grécisé.  C/est  le 
Kalah  ou  Kil’a  qui  .se  trouve  dans 
plusieurs  noms  de  villes  : Hass.in- 
Kalch , etc. ...  ; et  spécialement  c'est 


encore  le  nom  de  la  citadelle  na 
partie  intérieure  de  Trébisonde, 
l’arsenal  et  le  lieu  le  plus  élevé  de 
la  ville.  Minas,  § ii5. 

^ Fils  d'  une  précédente  épouse; 
Fallm.  p.  176. 

On  verra  plus  bas  (§  17)  que 
c’est  une  qualification  indiquant  le, 
pays. 

^ Nom  d’une  famille  illustre  à 
Trchi.sonde , écrit  encore  Midzo- 
mates  dans  notre  texte  ; les  Kaba- 
sites,  qui  vont  être  nommés,  ainsi 
que  lc.s  Doranites,  sont  anssi  une 
autre  famille  noble;  Kamachène  pa- 
raît être  un  nom  de  même  espèce 
que  Tzatiichite , et  dérivé  delà  ville 

t 

de  Kamakli  ou  Ani,  forteresse  très- 
ancieime  de  la  Haute-Arménie  sur 
la  rive  occid.  de  l'Euphrate.  V.  h. 
du  B.-E.  XIV,  p.  445.  • 
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de  quelques  gardes  du  palais,  se  rendirent  maîtres  de  Saint- 
Eugénius Les  Amytzantarantes  s’emparèrent,  de  leur  coté, 
de  la  citadelle  et  de  la  personne  de  la  reine. 

Le  dimanche  2 juillet  G.S^8  (iS/io),  le  grand-duc  Jean  l’eu- 
nuquc  vint  de  Limnia’  avec  une  grande  armée;  ou  se  battit,  on 
tira  les  machines  contre  la  citadelle,  qui  fut  livrée  aux  flammes, 
et  tous  ses  beaux  édifices  incendiés.  LeTzanichite  et  les  autres 
chefs  furent  exilés  à Limnia,  où  ils  moururent 

Le  même  nmis  de  la  même  année,  notre  armée  passa  dans 
le  mont  Parkharis^,  ravagea  le  pays  d’Amit,  et  y fit  beaucoup 
de  butin.  Les  fils  de  üoliiios  y périrent. 

Le  vendredi  5 juillet*,  9®  indiction,  en  6849 
des  Romains  kyr  Andronic  (III)  Paléologue  mourut.  Le  même 
mois  de  la  même  année  moururent  les  archontes  à Limnia.  En- 
core la  meme  année,  le  mercredi  4 juillet'^,  les  Turks  d’Amit 
firent  une  incursion  clans  notre  pays,  et  mirent  les  Grecs  en 
fuite,  sans  qu’ils  rendissent  combat,  et  firent  périr  beaucoup 
de  chrétiens.  Trébisonde  tout  entière  fut  brûlée  par  dedans  et 
par  dehors,  beaucoup  de  peuple,  de  femmes  et  d’enfants  mou- 


••v 


, Saint-Edgénius,  église  bâtie  par 
Pemperenr  Justinien  en  l’hunneur 
d’un  saint  de  ce  nom  martyrisé  par 
ordre  c)c  Lucias,  au  temps  de  Maxi- 
mien. Elle  est  à l'orient  de  la  cita- 
delle intérieure  de  Trébisonde  . et  â 
l’extrémité  occiilenlale  de  la  mon- 
tagne de  Fu/.tépé,  dans  un  lieu  qui 
servait,  an  vu®  siècle,  d’école  au 
célèbre  philosophe  Tychichus  do 
Trébisonde.  Mais,  lors  de  la  prise 
de  la  ville  par  ie  sultau  Méhéiiiet, 
ce  lieu  devint  une  mosquée  pour 
faire  la  prièic  du  vendredi,  et  prit, 
aiSsi  que  tout  le  quartier,  le  nom  de 
Éni  Djouiiiaza  djamisi.  Non  loin  de 
là,  sur  le  ruisseau  de  Chouzgboun , 
est  une  ajicienne  petite  église  de 
Saint-Georges  appelée  Kbtrélez,où 
se  trouve  une  .source  vénérée  des 
pèlerins  chrétiens  et  Tnrks , qui  s’y 


rendent  en  foule  à certains  jours. 
Minas,  104,  12 1. 

2 Ville  à l’oue.st  de  Trébisonde, 
sur  le  bord  de  la  mer  Noire. 

^ L’époque  de  leur  mort  est  pré- 
cisée plu.s  bas. 

à Montagne  et  chaîne  de  mon- 
tagnes entre  les  pachaliks  de  Qars 
d’AkhaIi7.iklié  et  de  Trébisonde. 

' '■*  On  a vu  cet  événement  sous  la 
date  du  i5  juin  i34i,  dans  l’Hist. 
du  Ras-Empire,  1.  loc),  § 72. 

11  y a ici  évidemment  une 
fausse  indicatiuD,  puisque  le  ven- 
dredi était  le  ô du  inéme^moîs.  Les 
jours  sont  désignés  dans  notre  texte 
par  i*‘‘,  2®  ...,  on  par  des  lettres 
numériques  équivalentes  ; mais  sou- 
vent il  y a des  erreurs  ; je  me  con- 
tente d’en  prévenir  nnc  fois  pour 
toutes. 
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nireni  dans  les  flanjiiies,  A ce  mallieur  sc  joignit  tout  à conp  la 
contagion  causée  par  la  mauvaise  odeur  des  cadavres  d’iiommes 
et  d*animaux.  ' ^ " 

Mais  avant  cela  kyra  Anna  Anaklioutlou , fille  de  kyr  Alexis, 
Grand-Conincne,  quittant  l’habit  monacal,  vint  dans  la  Lazie, 
et  s’en  empara.  Après  avoir  mis  tout  à feu  et  à sang,  l’Ana- 
khoutlou,  avec  son  armée  de  Lazes,  s’empara  de  la  royauté,  le 
mardi  17  juillet  de  la  même  année.  Quant  à la  princesse  Paléo- 
logue,  elle  descendit  du  trône  après  un  règne  d’un  an  et  trois 
mois.  Le  lundi  3o  du  meme  mois  de  la  même  année,  kyr  Mi- 
chel, Grand-Coinnène,  fils  d’Alexis,  vint  de  Mégalopolis  avec 
trois  vaisseaux,  le  scolaire  Nicétas,  et  kyr  Grégoire  Midzo-^ 
mate.  Ils  débarquent  avec  peine,  et  les  archontes  lui  prêtent 
serment,  ainsi  que  le  métropolite  Acace,  et  ' ...  le  reconnaissent 
pour  maître;  Mais  le  matin,  je  ne  sais  comment  il  se  fit  que  le 
peuple  le  chasça,.  Quant  aux  barques,  les  La;^es  s’en  emparèrent, 
et  Us  tuèrent  beaucoup  de  monde  avec  leurs  traits. 

Le  vendredi  3 du  même  mois,  eu  l’année  68/19  (i34 s), 
Turks  d’Amit  revinrent  de  nouveau,  mais , par  la  grâce  de  Dieu, 
ils  ne  purent  nous  faire  aucun  mal , et  s’en  allèrent  avec  honte, 
les  mains  vides.  Le  7 du  même  mois  de  la  meme  année,  kyr 
Michel  ^ fut  envoyé  en  exil  à 0£néon^,  puis  à Limuia.  Le  to  du 


.'i  ■/»- 


1 Ici  le  texte  publié  par  M.  Tafel 
indique  une  lacune. 

* Notre  texte  ne  dît  nulle  part  de 
qui  ce  prince  kyr  Michel  était  le 
fils,  ni  quels  étaient  ses  droits  au 
trône.  ^ 

3 Aujourd'hui  lounié,  l’ancienne 
Oionopolis , ville  à 18  milles  de 
Tbernié.  Le  rivage  y forme  uu  beau 
croissant  ; au  midi  on  coustinît  de 
grands  vaisseaux.  Il  y a huit  cents 
maisons  de  Grecs  , quarante  d’Ar- 
meniens  , et  quelques  étrangers.  Le 
palais  du  pacha  est  un  bel  cdilicc. 
A quelque  distance  au  sud  est  une 
haute  montagne  formant  un  cône 
aigu,  sur  laquelle  est  une  citadelle 
imprenable,  environnée  de  quatre 


murailles , dont  la  dernière  est  au 
sommet.  Chaque  enceinte  a sa  porte, 
mais  la  dernière  en  a deux.  Il  s’y 
trouve  sept  citernes.  Cette  citadelle 
est  un  édifice  des  Génois.  Les  téré- 
beys  du' lieu  l’ont  restaurée.  A l’o- 
rient est  la  rivière  Phagaïuos  d’Ar- 
rien.  Mais  son  port  n’est  ]>as  sûr, 
parce  qu’il  est  toujours  battu  des 
vents.  A l’ouest,  sur  un  promon- 
toire, on  voit  les  restes  d’une  an- 
cienne église  grecque  de  Saint-Ni- 
colas, bâtie  en  j)îerres  , et  ronde  , et 
qui  est  visitée  par  les  pèlerins  ci)ré- 
liens.  Cette  pro\îiicc  est  le  Pont- 
Polémoniaque , contrée  autrefois  cé- • 
îébre,  qui  avait  pris  le  nom  du  roi 
Polénion.  Ce  prinec  et  sa  femme  lîi- 
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nicme  mois  de  la  même  année,  kyra  Irène  Palêologue  fut  en- 
voyée à Constaiitino[)le  sur  une  galère  franque.  Le  lo  sep- 
tembre, kyr  Nicéias  et  Grégoire  Midzomate,  kyr  Constantin 
Doranite  etson  fils  Jean,  Michel, frère  de  Midzomate,  et  beau- 
coup d’autres  de  la  même  faction,  prirent  la  fuite  et  vinrent  à 
Constantinople  sur  une  galère  vénitienne.  Le  17  septembre,  ils 
partirent  avec  kyr  Jean  Comnène,  (ils  de  Michel,  sur  deux  ga- 
lères vénitiennes  et  trois  génoises,  et  arrivèrent  à Trébisonde 
le  mercredi  4 septembre  de  Tan  C85i  (i343).  Kyr  Jean  (111)' 
fut  couronné’  le  9 du  même  mois  dans  Chrysocéphale  dans 
le  ...  et  en  cotte  occasion  les  populations  se  rassemblèrent  de 
tontes  parts;  il  y eut  des  poursuites  et  de  grandes  dévastations. 
Les  archontes  Abytzantariens  y furent  tués;  Sagalé,  mère  de 
kyr  Georges  fut  insultée,  et  avec  elle  fut  étranglée  la  princesse 
Auachoutlou,  après  un  règne  d’un  an  un  mois  et  huit  jours. 


X.  Au  mois  de  juin  685 1 (i343)  les  Turks  d’Amit^  vinrent 
nous  attaquer,  et  s’en  .retournèrent  sans  succès.  L’eunuque 
grand-duc,  qui  gardait  kyr  Michel  à Limnia,  ayant  été  tué  au 
mois  de  inars , le  scholairc  grand-duc  vint  chercher  kyr  Michel, 
qui  monta  sur  le  trône  le  lundi  3 mai  685a  (i344)  et  fut  cou- 
ronné le  même  mois.  Après  un  an  et  huit  mois  de  règne,  ce 
. prince  relégua  son  fils , de  force , dans  la  Laure  de  Saint-Saba^. 


todoris  commandaient,  suivant  Stra- 
bon , jusqu’à  Trébisonde  et  à la 
Colchide  ou  Pharch.  Minus,  § 84. 

* Je  n’ai  pas  besoin  de  prévenir 
qne  ces  numéros  d’ordre  donnés  aux 
rois  homonymes  ne  se  trouvent 
point  dans  l’auteur  grec , mais  sont 
le  produit  d’une  classification  adop> 
tée  pour  se  conformer  aux  usages 
européens. 

2 Le  texte  dit  seulement  : i7  fut 
couronne , sans  nommer  le  prince. 

5 Cbrysocéphale,  couvent  de  fem- 
mes, bâti  par  Flavius  Julien  Con- 
stantin, qui  portait  le  titre  de  roi 
du  Pont  ; aujourd’hui  c’est  une  mos- 
quée , au  milieu  de  Trébisonde.  Mi- 


nas,^ 106,  cette  église  était  ainsi 
nommée  d’une  image  de  la  Vierge  à 
tete  d'or,  comme  on  le  verra  plus  bas. 

4 Lacune  indiquée  dans  le  texte. 

^ Les  Turks  d’Amit  ou  Aniid,  si 
souvent  nommés  dans  cette  chroni- 
que , sont  les  Tai*tares  dn  Mouton- 
Blanc,  établis  entre  Erzronm,  Siwas 
et  Amasie , anx  frontières  de  Trébi- 
sonde , et  qui  descendaient  de  ces 
bordes  amenées  dans  l’Âsie  occiden- 
tale par  Houlagoo  et  ses  successeurs. 
L'histoire  de  ces  tribus  est  traitée  au 
long  dans  l’ouvrage  de  Fallmérayer, 
p.  2o3-ai2. 

® Il  y a à Trébisonde,  dans  le 
faubourg  de  Poxtépé , une  église 
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premiers  personnages  ayant  été  massacrés,  le  scholairc 
?<iieétas  fut  fait  grand-duc;  Grégoire  Midzomate,  grand-général; 
Ia'oii  Kabasite,  grand-domestique;  Constantin  Doranite,  ves- 
tiaire; son  (ils,  éelianson;  Jean  Kabasite,  grand-intendant  des 
finances;  le  fils  du  scolaire  Midzomate,  chambellan;  Amir- 
tzaoutzis* , Tzanieliitc  Étienne,  grand-connétable. 

XI.  En  novembre  6854  (i346),  le  roikyr  Michel  fit  arrêter  le 
scolaire  grand-duc,  le  grand-domestique  Midzomate,  et  autres 
du  même  parti.  Kyr  Jean  Comnéne  fut  alors  envoyé  à Cons- 
tantinople en  6855  (i347);  Saint-André  et  le  hynæon^  furent 
pris. 

XII.  En  septembre,  i*®  indiction  , la  peste  dite panonkla"^  sc 
déclare  ; les  enfants , les  frères , les  parents  sont  enlevés  en 
nombre.  Elle  régna  sept  mois. 


XIII.  La  même  année.  6856  (i348),  au  mois  de  janvier,  Ké- 
rasunte  est  prise,  ravagée,  iiicend|ée  par  les  lanoaïtes'^.  La 
meme  année,  i*”*  indictinii,  le  29  juin,  une  armée  de  Turks 
fond  sur  Trébisonde;  c’étaient  Acehis  Aïna  Paka , deTzichaïn, 
Machmat  Eckeptaris  de  Païpert,  Touralipek  d’Aniit,  et  Fosto-' 


cieoace  dans  le  roc,  avec  un  por- 
tique en  pierres  de  taille,  dédiée  à 
saint  Saba.  Des  ruines  de  c'uapelle 
indiquent  qu’il  y avait  dans  cette 
plaine  un  beau  cunvent  grec  (Mi- 
na.*», § i33y.  Peut-être  e.st-ce  le  lieu 
désigne  dans  notre  texte. 

* Je  sui.s  convaincu  et  c’est  éga- 
lement ropinion  deM.  Kallmérayer, 
que  ce  nom  d’Annrtzauuizis  doit  ré- 
pondre à celui  d'émir  ou  chef  des 
tcbaoucb,  i.  e.  des  buissiers  du  palais, 
dignité  encore  eu  vigueur  aujonr- 
d'b'ii  à la  cour  de  Constantinople. 
Ce  nom  sera  ensuite  deicnu  uom  de 
famille.  Au  reste,  le  texte  ne  dit  pas 
de  quel  grade  fut  revêtu  ce  seigneur. 


2 Le  uioi  ôvalov  ne  sc  trouve  point 
dans  un  grand  nombre  de  lexiques 
que  j’ai  consultés.  Je  ne  sais  si  ce  ne 
.serait  pas  un  dérivé  de  ûw6ç,  poii- 
hàn  , chfvat;  selou  moi , ce  serait 
alor.s  récurie  r«jyale,  la  caserne  de 
cavalerie,  on  quelque  antre  bâti- 
ment de  cette  nature,  non  éloigné 
de  l’église  de  Saint-André. 

^ Pnnoucla  ou  panoiigla  est  un 
mot.  grec  signifiant  tumeur,  pemu» 
cula  ou  panicuta  en  latin.  Ainsi 
tvavcûzXa  doit  être  la  même  maladie 
que  celle  dite  tû»v  |^c.uCmvcuv. 

4 Aucun  iruseiguemeiil  ne  m’est 
purveim  sur  cette  lanillle  ou  nation. 
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ganès,  à la  tctc  des  Tzîanes  La  guerre  retentit  à nos  oreilles 
pendant  trois  jours;  puis  ils  s’enfuirent  honteux  et  battus,  non 
sans  perte  de  beaucoup  de  Turks. 

XIV.  Le  mardi  5 mai  68/17  (*^49;»  arrivèrent  ici,  de  Kapha, 
deux  galères  frantpies;  une  de  nos  grandes  galères  et  une  petite 
sortirent  de  Daphnus,  avec  bon  nombre  de  petites  bartpies;  on 
se  battit.  Par  la  faveur  du  ciel , les  Francs  furent  vainqueurs.  Le 
grand-duc  Jean  Kabasite  fut  tué  av€*c  beaucoup  d’autres,  ainsi 
que  kyr  Michel,  Tzanichite.  La  galère  fut  brûlée;  les  Francs 
qui, étaient  sur  la  terre  ferme  furent  tués  ou  chassés,  et  leur 
escadre  partit. 

XV.  Le  10  juin  6867  (i349)  parurent  trois  galères  de  Kapha 
et  une  barque  d’Amiiiso’;  après  beaucoup  de  pourparlers,  de 
contestations  et  de  propositions,  la  paix  se  fil  en  leur  livrant 
Léontocastron  ; car  alors  le  roi  kyr  Michel  était  très-malade. 
Le  scholairc  Wicétas  étant  venu  de  Kenchrina,  fut  fait  grand- 


X'  Dans  cette  énumératiou , on  re- 
connaît aisément  les  nuius  et  les  ti- 
tres propres  aux  Turks:  Aïna-Paka, 
c’est  Aïna-Beg  ou  Bey  , ofllcier  de 
rarniéede  Bajazet,  nommé  Aîne-Beg 
par  M.  de  liuminer;  Macbniat  est 
Makniad  on  Mahomet.  Les  Tziancs 
sont  les  indigènes  de  la  Laziqne, 
connus  des  Bysantius  sous  le  nom 
de  Tzamies;  et  encore  sur  les  cartes 
russes  et  arméniennes , leur  pays 
porte  le  nom  de  Tchaueth , Dja- 
nik. . . etc. 

f Amhos  f aujuuid'hul  Saroson, 
à dix-huit  milles  de  Ooumdjoughaz; 
belle  ville  avant  une  ancienne  cita- 
delle et  d’anciens  édifices;  il  y a un 
port  profond  , fermé  par  un  cap; 
mais  ce  port  étant  ouvert  est  peu  sûr. 
C’est  un  lieu  de  commerce  fréquen- 
té par  toutes  les  nations,  même  par 
les  Arméniens.  Au  temps  d’Alexan- 
dre, c’était  une  ville  libre  ; plus  tard. 


elle  fut  soumise  à Mitbrldatc,  qui  y 
construisit  un  palais  sur  l’Iris,  se- 
lon Jean  Cîuholicos  Appîen  raconte 
que  ce  priuce  construisit  Eupatoria 
près  d’Amisos,  et  en  fit  sa  capitale; 
ce  qni  augmenta  rimportance  de  ce 
lien.  Pompée  y fit  porter  le  corps  de 
Miihridule  ; mais  il  ne  pni  supporter 
la  vue  de  ce  triste  spectacle,  et  pn.s.sa 
rapidement  près  de  Sinope,  où  on 
enterra  ce  prince  en  grande  pompe, 
A quelques  milles  est  la  montagne 
de  TevretU  où  l’on  a trouvé  une 
grande  mine  d’argent  et  des  restes 
des  travaux  des  anciens  Génois.  Le 
minerai  en  est  rouge  et  pesant;  on 
s’est  assure  qu'il  contient  toujours 
de  l’or.  A huit  lutlles  est  la  haute 
montagne  Népié,  où  se  trouvent  de 
bonnes  eaux,  et  qni  sert  de  point 
de  direction  aux  vaisseaux  venant  de 
Kriniée.  Minas,  § 80. ' 
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duc,  et  épousa  la  fille  de  Samson.  Le  rèÿue  de  kyr  Michel  avait 
déjà  duré  deu\  ans  et  sept  mois  *. 

XVI.  Le  dimanche  i3  décembre  6858  (i35o),  kyr  Michel 
Comnène  descendit  du  trône.  Le  mardi  22  du  même  mois,  kyr 
Jean,  surnommé  à cause  de  son  aïeul , kyr  Alexis,  fils  de  liasile 
Comnène,  vint  à ïrébisonde,  accompagné  de  sa  mère  Irène, 
Grande-Comnènc,  et  fut  déclaré  roi.  11  fut  couronné  le  ai  jan- 
vier, jour  de  Saint-Eugénius , dans  l’église  du  même  saint.  Pour 
kyr  Michel,  il  le  fit  raser,  et  le  relégua  au  monastère  de  Sainl- 
iSaba.  Un  an  après,  il  fut  envoyé  à Constantinoj)le  avec  Tatas ’ 
kyr  Michel  Samson,  qui  devint  plus  tard  gendre  de  l’empereur. 

La  même  année  6858  (i35o),  il  y eut  de  grandes  dissensions 
parmi  les  archontes,  par  suite  desquelles  furent  arrêtés,  au  mois 
de  juin,  le  grand-général,  kyr  Théodore  Doranite,  dit  Pilélès, 
son  frère,  Constantin  Doranite,  le  vestiaire,  et  toute  sa  famille. 
Les  personnages  ci-dessus  furent  enfermés  dans  le  palais  des 
archontes  et  raj)pelés  ensuite  le  7 du  même  inois^. 

Au  mois  de  janvier  68 jg  (i35i),  Léon  Kabasile,  vestiaire, 
fut  arrêté,  et  Pilélès  élevé  en  sa  j)laee.  Tatas  Michel  Samson 
s’embarqua  pour  aller  à Constantinople  éjiouser  la  princesse 
Chobé,  fille  de  l’empereur.  La  même  année,  au  mois  de  mai , un 
lundi,  le  jialais  fut  pris  par  Pilélès  et  ses  partisans.  Le  seholairc 
grand-duc  fut  fait  prisonnier.  Le  peuple  s’étant  soulevé,  il  fut 
délivré,  et  le  roi  s’en  alla  à Tripoli.  Pilélès,  sou  fils  et  son 
gendre,  et  les  fils  de  Xénite,  furent  envoyés  tous  ensemble  à 
Kcnchrina.  Le  3 septembre,  4^  indiction  6860  (i35a),  la  prin- 
cesse Comnène  Cantaeuzène,  fille  de  kyr  Xicéphore  Cantacu- 
zène  sébastocrator,  cousin  germain  de  kyr  Jean  Cantaeuzène, 
empereur  des  Grecs,  arriva  de  Constantinople  sur  une  galèie. 
Le  28  du  mois,  elle  fut  nommée  pour  la  première  fois  avec  le 
roi  dans  les  prières,  au  couvent  de  Saint-Eugénius. 


* C‘c5t  nne  erreur  manifeste  ; 
puisqu’il  avait  été  couronné  en 
f)85a  , le  lundi  3 mai , il  y avait  donc 
4 ans  et  ii  mois  qu*il  était  souve- 
rain de  Trebisondc. 

2 Le  texte  dit  : avec  le  Tatas 
Samson.  Je  regarde  ce  mot  comme 


signifiant  père  ^ i.  e.  gouverneur^ 
équivident  au  mot  turk  atns  dan.s 
Atabek,  père,  i.  e.  gouvciiienr  du 


seigneur. 


3 La  date  est  exprimée  ainsi  : 
lAÊrà , qui  paraît  être  labrcgé  de 
éo  ^oariv. 
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La  même  année  6860  (i352),  le  22  septembre,  nous  par- 
tîmes avec  la  reine,  mère  du  roi,  pour  Limnia,  contre  Con- 
stantin Doranile,  frère  de  Pilélès,  vestiaire,  (jui  y commandait, 
et  nous  revînmes  trois  mois  après. 


XVII.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année,  l’éclianson  Jean 
Tzachinite  se  révolta  et  s’empara  du  château  de  Tzanicha  En 
avril  ’ de  la  même  année,  la  reine  y alla  avec  le  roi,  et  ils  ré- 
tablirent la  tranquillité.  Au  mois  de  juin  de  la  même  année, 
furent  étranglés  Pilélès,  son  fils  et  son  gendre,  dans  le  château 
de  Kcnchrina.  La  même  année  68G0  (iHSa),  la  sœur  du  roi, 
kyra  Maria,  Grande-Comnène,  partit  pour  épouser  Choutlou- 
pek,  fils  de  Tourali,  émir  d’Amit,  au  mois  d’août.  La  même  an- 
née \ les  galères  vénitiennes  attaquèrent  celles  de  Gênes  et  brû- 
' lèrent  beaucoup  de  vaisseaux.  Dans  le  même  mois  de  juin  6862 
(i354),  le  schülaire  s’enfuit  à Kérasoute"^,  mais  qiii  peut  dire 


* Ce  nom  de  lieu  , inconnu  d’ail- 
leurs, parait  formé  des  deux  mots 
geor^ieus  Tzani  Tzikhé,  citadelle 
desTzannes.  On  sait  que  la  reine  de 
GéorgîcThamar  avait  conquis  tout  le 
pays  des  Lazes,  et  mémeTrébîsonde, 

* Il  y a sons  doute  une  transpo- 
sition qni  tient  à une  erreur  facile 
à apercevoir  et  à réparer. 

^ L’histoire  de  Tenise  par  Daru 
ne  mentionne  pas  d’autres  combats 
entre  les  flottes  génoise  et  vénitienne 
que  ceux  dont  il  a été  question, 
livre  c:x(u  de  Th.  du  B.  K.  § 53,  sqq. 

'i  Aujourd’hui  Kîresoun,  Kara- 
soun,  à quarante-six  milles  d’Ortou, 
colonie  de  Sinope,  à qni  elle  payait 
tribut,  suivant  Arricii.  Plus  tard, 
Pbaruas,  fils  de  Mitliridate,  y bâtit 
une  citadelle , ou  répara  celle  qui  y 
était,  et  la  nomma  Pharnakia.  Iliie 
est  construite  sur  le  bord  de  la  nier, 
sur  un  plateati  entre  deux  foebers 
escarpés,  sur  l’un  desquels  les  princes 
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de  Tréhîsonde  avaient  élevé  un  fort 
aujourd’hui  en  ruine.  Ce  qui  ferait 
croire  qu’il  s’y  faisait  peu  de  com- 
merce, et  que  toute  sa  richesse  était 
dans  scs  bois  et  ses  tronpeaux,  c’est 
que  sur  les  monnaies  on  voit  d’un 
côté  un  satyre  tenant  d’une  main  un 
cierge  et  de  r.iutre  une  brebis,  et 
snr  la  face  une  figure  de  Marc-Aurêle. 
Son  nom  de  Kiresoun  lui  vient  de 
l'abondance  des  cerises  qu’elle  pro- 
duit. Lucuilns  transporta  cet  arbris- 
seau à Home  après  la  conquête  du 
pays;  de  là  il  se  propagea  en  Eu- 
rope, et  fut  porté  en  Angleterre,  en 
Pan  i?.o.  Minas,  § 92. 

Kiresoun  a deux  ports,  celui  de 
l’orient,  Demir-Capou  Lininai;  celui 
de  l’occident,  Loudja-Limani , éga- 
lement [)eu  sûrs  en  hiver.  Sur  ut»  pro- 
montoire, il  y a une  bonne  forte- 
resse où  se  trou  veut  des  églises.  Les 
maisons  de  la  ville , au  nombre  d’en- 
viron mille,  sont  peuplées  de  Grecs, 


\ 
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ce  qui  arriva  dans  l’intervalle  du  mois,  et  les  apocrisiaires*  ? 

XYIII.  Lo22  mars  68G3  (i355),  le  scholaire  grand-duc,  ac- 
compagné de  son  fils  le  chambellan , vint  à Trebisomlc  avec  une 
galère  et  onze  barques.  Le  protovestiaire  Basile  Choupakt  alla 
à sa  rencontre.  Apres  bien  des  paroles  et  des  contestations,  tout 
SC  rétablit,  et  ils  revinrent  à Trébisonde. 

La  même  année  6863  (i355),  8®  indicfion,  au  mois  de  mai, 
le  roi  arma  deux  galères  et  quelques  petits  bâtiments,  et  partit 
avec  la  reine  son  aïeule  et  le  métropolite,  pour  attaquer  le 
scholaire  â Kérasontc.  Ce  dernier  était  à Kenchrina,  et  le  cham- 
bellan, son  fils,  à Kérasonte.  Après  un  combat  qui  eut  lieu,  on 
se  réconcilia,  et  Kérasonte  se  soumit  au  roi.  Le  chambellan 


tous  les  partisans  du  scholaire.  Le  roi,  ayant  renvoyé  sa  flotte  ' 
et  la  reine  à Tripolis’,  vint  de  sa  personne  à Kenchrina.  Là 


d'Armêniens  et  de  Turks.  Un  êvèquo 
y résidait  autrefois.  Les  Arméniens 
ont  quarante  iuaison.s  et  une  église 
élevée,  bâtie  en  pierres,  non  loin 
d'une  ancienne  citadelle.  CcUc  église, 
aatrefois  grecque  et  dédiée  à la  Vier- 
ge, a été  restaurée  par  les  Arméniens 
sous  l'invocation  de  saint  .Sargis. 
Près  de  la  mer  est  .une  lagune  d’où 
l'on  tire  les  pierres  nommées  «sig  et 
aîniboiir;  aux  environs  sont  de  beaux 
jardins. 

Kiresoun-Atasi  é.st  une  petite  Ile 
h trois  milles  de  Dcniir-Capou , et 
d’une  circonférence  de  trois  milles; 
il  y a des  monastères  et  une  cgli.se. 
C’est  l’île  qu’Arrien  nomme  Arrbc- 
nothély.s  (mâle  et  femelle). 

* C’est  ainsi  qu’on  appeLiit  le.s  re- 
quêtes adressées  à des  supérieurs  ; 
mais,  avec  cette  explication  même, 
la  phrase  est  à peu  ]>iès  iniutelil- 
gibie  dans  sa  concision. 

* Tripoli,  l’ancienne  Iscopulis, 
â dix-buit  milles  de  Zéphré,  est 


ou  petit  port  ou  peuvent  hiverner 
quelques  vaisseaux  : mais  l’entrée 
en  est  sennée  d’écueils  et  dangereuse. 
I.a  posiùou  de  la  ville  sur  le  bord 
de  la  mer  est  très-agréable  : ses  ha- 
bitants sont  AniiéuienH,  Grecs  cl 
Turks.  Au  bout  de  l.i  ville,  en  face 
de  Zeplirc,  c.st  la  petite  île  de  Phren- 
daehl,  rormant  une  pa.s.se  pour  les 
vaisseaux.  Non  loin  de  là  c.st  le  cap 
Kilisé,  sur  lequel  est  un  ancien  clo- 
cher. Tripoli  .se  compo*;e  de  trois  vil- 
les, de  trois  quartiers  et  de  troi.s  forts 
anciens. Le  premier.  Donroiuljé-Kalé, 
le  deuxième,  snr  un  proinnniuirc  au 
milieu  delà  mer;  le  troisième,  nntuinc 
l’éiroma,  imprenable  par  sa  position 
sur  un  roeber  que  l’on  ne  peut  esca- 
lader qu’en  trois  heures.  Une  nou- 
velle amazone,  Dervicli  (iezi,  s’y  e.st 
défendue  de  nos  jours  pendant  six 
mois  contre  le  paeha  , et,  après  .sa 
retraite  , elle  y affermit  son  miiorlié. 
On  voit  sur  ce  rocher  la  porte  d'une 
ancienne  citerne.  Depuis  que  les 
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ayant  rassemblé  de  la  cavalerie,  il  fit  serrer  de  près,  du  côté 
de  terre,  ceux  de  la  ville,  et  s’en  alla  lui-méme  par  mer.  Après 
un  combat,  les  révoltés  se  soumirent  au  roi  et  le  reconnurent. 
Le  roi  cl  sa  suite  revinrent;  mais  le  seholaire,  avec  ses  amis, 
resta  au  même  lieu,  et  fut  rejoint  par  le  protovestiaire  et  ceux 
de  son  parti  venant  de  Limnia. 

Au  meme  mois  de  la  même  année,  Jean  Kabasite,  duc  de 
Chaldée,  surprit  avec  une  armée  Cliériana,  et  s’en  empara. 
Soro^'aïna  ‘ fut  aussi  délivrée  et  fit  sa  soumission  au  roi.  La  même 
année,  kyr  Michel,  Graud-Comnène,  s’échappa  <le  Constanti- 
nople, s’avança  jusqu’à  Samehat  et  battit  ensuite  en  retraite. 

XIX.  Au  mois  d’octobre,  9®  indiction,  l’an  6S64  (i356),  le 
«rand-domesliquc  Midzomatc  cl  le  ^rand-général  Samson  s’a- 
vancèrent jus(iu’à  Tripoli  et  Keiichrina,  et  en  s’emparant  du 
seholaire  et  des  siens  rétablirent  la  paix. 

XX.  T.c  vendredi  9.7  novembre,  9®  indiction , l’an  6864 
(i35G),  poussés  par  un  mauvais  génie,  nous  marcliAmes  contre 
Chériana  avec  le  roi;  d’abord  nous  fîmes  des  ravages,  du  butin 
et  des  prisonniers,  mais  à la  sixième  heure,  nous  prîmes  la  fuite 
en  désordre,  poursuivis  par  une  poignée  de  Turks;  quatre 
cents  chrétiens  furent  tués,  ainsi  que  beaucoup  de  chevaux. 
Jean  Kabasite,  duc  de  Chaldée,  succomba  aussi;  si  le  Seigneur 
n’eût  été  avec  nous,  j’aurais  péri  moi-méme.  Mais,  grâce  à la 
vigueur  de  mon  cheval,  je  pus  assurer  la  retraite  du  roi,  et 
nous  revînmes  à Trébisonde  en  trois  jours.  A cette  époque,  il 
naquit  au  roi  un  fils,  kyr  Androuic,  d'une  femme  étrangère, 
qu’il  préférait  à la  reine 


Turks  8*en  emparèrent,  les  Grecs  y 
citaient  restes  jusqu’à  nos  jours;  ils 
en  ont  été  chiissés.  Les  conquérants 
atl.Tclicreiit  tant  de  prix  à sa  pos- 
session qu’ils  l’appelèrent  Bctli-Rouiu 
(Maison  des  Grecs),  d’où  s’est  formé 
le  nom  de  Petroma.  Selon  Arricn, 
il  y avait  à trois  milles  de  là  un 
lieu  nommé  Argyra , ou  mine  d’ar- 
gent ; cette  mine  est  encore  exploi- 


tée. La  province  est  administrée  par 
la  brave  Dervich-Geai.  Entre  Argyra 
et  Kéorélé,  Arrien  place  l’ancien  fort 
Pbilogalia  traversé  par  une  rîviere. 
Minas,  § ç5. 

' Chériana,  SotogaTua,  lieux  in- 
connus d’ailleurs. 

’ Je  ne  vois  pas  que  l’on  paisse 
tirer  un  autre  sens  des  mots  grecs , 
qnt  se  traduisent  ainsi  littéralement  ; 


K 
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XXI.  Le  19  décembre,  10®  ipdiction,  en  6865  (1357),  nous 
suivîmes  le  roi  à Limnia,  après  avoir  célébré  la  Nativité' du 
Christ  à Rérasonte,  et  la  fête  des  Lumières  a Jasonis  Quatorze 
Turks  furent  tués.  Nous  marchâmes  sur  Limnia,  et  nous  re- 
vînmes  à Trébisonde,  après  une  expédition  de  trois  mois. 

Le  jeudi-saint,  6 avril,  10®  indiction,  en  la  même  année 
6865  (1357),  naquit  kyra  Anna,  fille  du  roi  et  de  notre  reine 
kyra  Théodora. 


XXIII.  Au  mois  de  n>ai,  10®  indiclion ,' en  Tannée  6865 
(1357),  le  roi  marcha  avec  ses  troupes  vers  le  Parkharis,  et  par- 
courut toute  la  contrée. 

XXIV.  Le  samedi  ii  septembre,  11®  indiction.  Tan  6866 
(i358\  arriva  de  Sinope  kyra  Eudoxia,  fille  dekyr  Alexis,  Grand- 
Comnène.  Le  lundi  i3  du  même  mois,  11®  indiction,  même 
année,  profitant  de  nôtre  négligence,  Chatzymiins,  fils  de  Paï- 
ram,  vint  à Matzouca  ■*  avec  beaucoup  de  troupes,  ravagea  le 


ïanc  ergo  et  genuît  rex  flliuin  kyr 
Andrônicnni  ex  altéra,  et  muherem 
præ  regina,  xal  -|''jvaîxa  -Trpô  -rîi;  St- 
ffTjoîvvi;  ; à moîn»  qu'ils  ne  signifient 
{^'auparavant  il  avait  eu  une  fiUc 
de  la  reine,  ce  qui  est  encore  moins 
régulier. 

ï Jasonis , aujourd’hui  Eason- 
Bourni  (promontoire  de  Jason),  à 
18  milles  de  Phatza  (3(>  d’Iounié)  , 
offre  une  rade  dont  1 entrée  est 
pleine  d’écueils.  Ce  lieu  tire  son  nom 
de  l’argonaute  Jasôn  , qui  y aborda. 
Au-dessous  du  promontoire,  il  y a 
d’anciens  couvents  et  une  grande 
église  de  la  Vierge.  Sur  la  nioniagnc 
est  l’aulique  forteresse  de  Khorîaih- 
Kalc.  C’est  un  lieu  assez  fréquenté, 
et  où  viennent  aborder  et  se  ralrai- 
cbîr  ceux  qui  arrivent  de  Crimée. 
Comme  la  mer  y est  souvent  mau- 
vaise, on  y vient  avec  précaution, 
avec  une  seule  voile,  et  aussitôt  que 
Ton  s’est  reposé  quelques  moments, 
on  repart.  Minas,  § 8(5. 
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'>■  Madcbga  , district  au-dessus  de 
Pîutana , composé  de  cent  cinquante 
villages  , où  il  y a quelques  chapelles. 
Les  Turks  y parlent  grec,  et  les 
Grecs  sont  presque  tous  ouvriers  en 
cuivre.  Du  temps  du  sultan  Mah- 
raout,  il  comuieiiça  à faire  partie 
du  district  de  Goumiebkhané , par 
suite  de  lu  demande  que  firent  les 
habitants  d’etre  séparés  de  celui  de 
Trébisonde.  Le  fumeux  Hekim-Og- 
lou  pacba,  grand-visir  pour  la  troi-  ‘ 
sième  fois  eu  1740»  avait  été  trois 
fois  pacba  de  J’rébisondc,  et  éten- 
dait son  autorité  sur  Madcb'ia  et 
les  pachaliks  environnants.  Mais,  de- 
puis , le  pays  est  revenu  un  inatcn- 
émiul  (Intendant  des  mines)  et  en 
dépend  encore.  I,c  Tércbey  est  in- 
dépendant et  prfîiioncc  tous  les  ju- 
gements. Il  y a de  l’huile  excellente, 
du  fromage,  du  tabac,  et  antres  pro- 
ductions. Minas,  § loi;  Indjidj. 
p.  400. 
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pays,  enleva  du  butin  de  toute  espèce  depuis  Paléomatzouca 
jusqu’à  Dikaismos. 

XXV.  Le  22  janvier,  même  année  (i358;,  Jean  Léonlosthète, 
apocrisiaire,  vint  de  Constantinople. 

XXVI.  Le  mercredi  22  août*  11®  imliction,  l’an  6866  (i358), 
Despinachat*  kyra  Maria,  sœur  du  roi,  mariée  à Choutlou-pck, 

• vint  à Trébisonde.  Le  mercredi  29  août,  11®  indiction,  même 
^ année,  kyra  Théodora  , fille  du  roi  kyr  Basile  partit  pour 
épouserChatzymiris,  fils  de  Païram , accompaj^née  de  Choupaka 
kyr  Basile  le  scholaire,  son  chef  de  noce. 

XXVII.  Le  lundi  17  septembre,  12®  inJiclion,  l’an  6867 
(1359),  dans  l’après-dîner,  il  naquit  au  roi  un  fils,  qu’il  nomma 
kyr  Basile,  du  nom  de  son  aïeul. 

XXVIII.  (Ce  § manque,  ou  les  suivants  ont  été  inexacte- 
ment numérotés). 

/ 

XXIX.  Le  lundi  5 de  mai,  14®  indiclion,  l’an  6869  (i36i), .. 
il  y eut  une  éclipse  de  soleil  telle  qu’on  n’en  vit  point  de  nos 
jours.  Les  astres  disparurent  du  ciel  ; elle  dura  une  heure, .... 
minutes’.  Le  roi  kyr  Alexis  et  sa  mère  kyra  Irène,  quelques- 
uns  des  archontes,  et  moi  avec  eux,  nous  nous  réunîmes  dans 
le  couvent  de  Soiunéla,  à Matzouca,  en  cette  circonstance,  et 
nous  y priâmes  long-temps.  ' • 

La  même  année  6869  (i36i),  le  G décembre,  six  mois  au- 
paravant^, le  roi  était  allé  à Limnia,  et  en  était  revenu  après 
une  absence  de  trois  mois.  La  meme  année,  arriva  de  Constan- 
tinople l’apocrisiaire  Léontosthète,  envoyé  par  l’empereur  kyr  ^ ^ 
Jean  Paléologue  pour  solliciter  la  main  de  la  fille  de  notre  sou- 
verain. La  même  année,  i5®  indiction'*,  le  mercredi ....  du  mois 


> Je  pense  que  ce  mot  est  com- 
posé des  deux  termes  , grec  despina^ 
et  lurk  khatou  , signifliiiit  également 
daine. 

> Le  nomkre  de  minutes  n’est  pas 
indiqué. 

^ On  .sait  que  l’année  gtccque 
commence  le  1“"  septênibre. 

t Les  iudictions  sont  en  général 
désignées  d’une  enunicre  inexacte  et 


incorrecte  dans  cette  chronique. 
ÎNIais  , au  lieu  de  les  ramener  à l’exac- 
titude, eu  les  supputant  h partir  de 
l’an  3 1 5 de  Jésus-Christ  comme  cela 
doit  être  dans  les  auteurs  grecs,  je 
me  suis  contenté  de  les  régolariser, 
en  prenant  pour  points  de  départ 
trois  indictiüus  de  conimcucenaents 
de  cycles,  qui  se  rencontrent  aux 
§ 12,  3a  et  48. 


« 


» 
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de  juillet,  dans  Taprès-dîner,  mourut  lesrolairc  INicétas,  grand- 
duc.  Le  roi,  vivement  afflige,  accompagna  ses  funérailles,  vêtu 
de  blanc,  en  signe  de  douleur,  comme  cela  se  pratique  pour 
les  princes  du  plus  haut  rang. 

Le  vendredi  23  juillet,  indiction,  en  6869  (i36i),  le 
gouverneur’  de  Païpert  ChotzUAlaliph,  avec  quatre  cents  sol- 
dats choisis,  tomba  à i’improviste  sur  Malzouca,  Larachana  et  ’ 
Chasdenicha.- Mais,  par  des  chemins  détournés,  les  habitants 
de  Matzouca  surprirent  les  Turks,  en  tuèrent  six,  en  prirent 
un  plus  grand  nombre,  quantité  de  chevaux  et  d’armes,  et 
coupèrent  la  tête  à Chotzi-Alatiph  lui-méme..  Le  lendemain , 
toutes  ces  têtes  furent  portées  en  triomphe  à travers  Trébi- 
sondc. 


XXX.  Le  i3  dcceml)re,  nous  partîmes  à la  suite  du  roi  pour 
la  Chalybic,  marchant  contre  Hospilocastron , qui  appartenait 
à Cliatzimiri,  fils  de  Païram,  pour  le  punir  d’avoir  fait  une  in- 
cursion il  main  armée  contre  Kérasonle,  et  de  nous  y avoir  al-  ' 
taqjiés.  De  la  ‘Chalybie,  nous  allâmes  par  terre  à Kérasonte, 
suivis  de  l’émir  Chatzymiri  avec  ses  Turks  devenus  pour  ainsi 
dire  nos  esclaves. 

En  la  indiction,  6870  (i362),  au  mois  d’octobre  de  la 
même  année,  Acchiaina-Pak  d’Erzinga^  vint  assiéger  le  château 
de  Golacha.  Durant  seize  jours,  il  employa  ses  machines  et  livra 
de  fréquents  assauts;  mais  n’ayant  pu  réussir,  grâces  à Dieu, 
il  s’en  alla  honteusement,  les  mains  vides.  Le  roi  rebâtit  alors 

le  temple  de  Saint-Pjiokha  à Kordylé,  et  y établit  un  couvent. 

» 

« 

passa  en  1818.  Indjirl].,  Asie.  p.  gS. 

^ Erzinga,  on  Ézenga,  Erzemijan, 
est  nne  ville  et  un  district  important 
(lu  paclidiik  d'Erzroum,  à 3 jour- 
nées de  la  ville  de  ce  nom,  au  snd 
est  le  Gail.Ket  affluent  droit  de 

I 

l’Euphrate.  Il  y a environ  8,oo«i 
maisons;  elle  fut  renversée  par  un 
tremblement  de  terre  au  mois  de 
judlet  1784;  à peine  600  maisons 
restèrent  sur  pied.  Indjidj,  p.  99. 


* Baïpert  ou  Paipourt , l’nnc  des 
principales  villes  du  pachalik  d'Erz> 
roum,  est  au  sud-est  de  Trehisonde, 
c’est  une  ville  forte,  traversée  par 
le  Dchorokb , dont  le  cours  y est 
très-rapide  et  très-large.  On  y coiiiple 
2000  maisons,  parmi  lesquelles  qua- 
tre rues  habitées  par  les  Arméniens. 
Ces  derniers  y ont  4 églises.  On  y 
parle  la  langue  géorgienne  d’après 
le  témoignage  dcM.  Eontanîer  qui  y 
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XXXI.  La  même  année  6870(1362),  nouvelle  invasion  de  la 
noalaciie  des  bubons,  qui  régna  toute  l’année.  La  chaleur  de 
l’été  fut  si  violente,  qu’elle  causa  beaucoup  de  maladies  et  d’é- 
migrations. Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  le  roi,  la  reine 
et  sa  mère,  allèrent  à Mésochaldia , soit  à cause  de  la  peste, 
soit  à cause  de  la  fuite  de  Jean  Comnène  d’Andrinoplc,  et  de 
sou  arrivée  àSinope,  où  il  fut  arrêté*.  Cependant  les  princes 
n’entrèrent  point  au  ( bâteau  de  Trébisonde,  au  retour  de  la 
Chaldée,  à cause  de  la  violence  de  la  maladie  (on  était  alors  au 
mois  de  juin);  mais  ils  campèrent  à Saint-Jean-Baptiste,  sur  la 
colline  de  Minthros.  Alors  il  vint  un  envoyé  de  Tzalapi-Tadza- 
tin  pour  demander  la  fille  du  roi.  Peu  s’en  fallut  qu’il  n’y  eût 
une  sédition  contre  le  roi.  Kyr  Jean  Comnène  s’échappa  de  sa 
prison,  vint  â Kapha  et  de  là  à Galata. 

XXXII.  Au  mois  d’avril  de  l’an  6871  (i363),  i**®  indiction, 
nous  allâmes,  avec  la  galère  royale,  à la  grande  ville,  le  grand- 
logothète,  kyr  George,  le  scholaire,  le  sébaste,  et  nous  Michel 
Panarète,  secrétaire,  auteur  de  cette  histoire.  Là  nous  fîmes  les 
redoutables  prostrations.  Nous  vîmes  le  roi  kyr  Jean  Paléo- 
logiie,  le  roi  kyr  Josapha ’ Cantaeuzène , le  patriarche,  kyr 
Calliste,  les  reines,  les  fils  du  roi , le  capitaine  podestat  génois 
de  Galata , et  Léonardo  Montato.  Nous  déclarâmes  accéder  à ce 
(jue  le  fils  de  l’empereur  Paléologue  épousât  la  fille  du  roi  kyr 
Alexis,  Grand-Comnèn(î  do  Tiébisondc,  et  nous  revînmes  le 
2 juin. 

XXXIII.  Le  i5  août  de  la  même  année,  nous  voulûmes  vi- 
siter Choutlou-Pek,  fils  de  Touraii,  mais  la  peste  qui  affligeait 
les  Turks  empêcha  la  chose  de  se  faire,  et  nous  revînmes  à Tré-' 
bisonde  après  vingt-sept  jours  d’absence. 

XXXIV.  Le  vendredi  27  octobre,  2*  indiction,  en  6872 
(i364),  comme  le  roi  descendait  le  fleuve  de  Saint-Grégoire, 


> CVst  ainsi  que  je  traduis  le  grec 
, qui  a ordiuuireinent  le  sens 
de  jti  reposa',  mourir,  parce  que  la 
suite  fait  voir  que  le  repos  de  Com- 
nèn«  fut  jorcé. 


i.  e.  Joseph  : c’était  le  nom  que 
Cantaeuzène  avait  pris  en  se  faisant 
moine.  Y.  llist.  du  Bas-Empire,  1. 
cxiv,  § 24* 


'lomt  XX. 


J 


39. 


y 
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les  archontes  de  la  famille  Kabasite,  le  grand-logothète  kyr 
Grégoire  et  autres,  fondirent  sur  lui  au  débarquement,  et  le 
poursuivirent  jusqu’au  palais.  Les  Kabasites  furent  arrêtés, 
comme  ils  s’enfuyaient  par  terre,  et  chargés  de  chaînes.  Mais 
le  grand-logothète  s’enfuit  à Kérasonte,  puis  à Âminsos.  Le 
métropolite  Niphon  Ptérygionile,  complice  de  son  forfait,  fut 
relégué  au  couvent  de  Souméla  *.  Le  vendredi  29  octobre,  par 
la  médiation  de  Dzianote  Spinoul  % d’Étienne  et  de  Dakyépi, 
le  grand-logothète  obtint  la  permission  de  revenir  \ 

XXXV.  La  même  année  6872  (1864),  2®  indi(*tion,  le  mardi- 
saint  19  mars,  kyr  !Miphoii , métropolite  de  Trébisonde,  mourut 
d’une  pleurésie,  étant  encore  à Souméla.  Il  fut  solennellement 
enseveli  .4  Chrysoképhale , dans  la  tombe  du  métropolite  kyr 
Barnabas.  Le  scévophylax  (conservateur  des  vases  sacrés)  Jo- 
seph Lazaropoulos  fut  inairguré  et  alla  à Constantinople. 

XXXVI.  Le  mardi  matiu,  16  décembre  6878  (iH65j,  3*  in- 
diction, il  naquit  au  roi  un  lils,  qui  fut  nommé  Manuel 

XXXVII.  Le  i3  avril  6878  (i365),  le  grand  dimanche  de 
Pâques,  comme  le  roi  était  sur  la  place  publique,  il  y eut  une 
querelle  entre  le  consul  et  le  baile'^.  Le  métropolite  Joseph  , élu 
patriarche  de  Trébisonde,  arriva  (de  Constantinople),  et  son 
installation  se  fit  le  mardi  de  Pâques,  jour  du  Renouvellement. 

XXXVIII.  Le  i4  juillet,  3®  indiction,  6878,  l’émir  Choutlou- 
Pek,  gendre  du  roi,  vint  dans  cette  bienheureuse  ville  de  Tré- 
bisoude,  avec  son  épouse  kyra  Maria  Despinachat,  Grande- 
Comncnc;  il  visita  le  roi  et  entra  au  palais.  Après  avoir  demeun; 

\ 

« 

1 Souméla  est  un  couvent  non 
loin  de  Trébisonde,  auquel  le  sultan 
Séliu)  accorda  de  grands  privilèges 
en  iâi2.  Dositbée,  llist.  des  pair,  de 
Jérus,  en  grec.  1.  xi , c.  4. 

2 C’est  ici  un  nom  italien , génois 
sans  doute  ; et  certainement  Spinoul 
doit  représenter  Spinola. 

3 M.  Eallmérayer  place  cet  évé- 


nement en  i364;  op.  cil.  p.  2i3. 
Clavijo,  cité  par  le  même  auteur, 
aj>pcllc  ce  prince  germanoli,  Kyr- 
luatioli  ; c’est  l'altération  du  grec. 

*1  Ce  sont  sans  doute  les  agents 
de  Venise  et  de  Gènes,  deux  na- 
tions qui  faisaient  un  commerce  con- 
sidérable avec  Trébisoude. 


r 


V 
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environ  huit  jours  à Saint-Jean-lîaptistc  \ il  sVh  alla  en  paix  • 
avec  de  grands  honneurs. 


XXXIX.  L’année  suivante,  le  roi  alla  à Parkharis  et  nous 
tous  à sa  suite  nous  vînmes  de  Spclia  à Phianoé  ; nous  passâmes 
près  de  Gantopédis  et  de  Marmara,  et  traversant  Saint- Mer- 
cure, nous  allâmes  à Achantaka,  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille,  tant  piétons  que  cavaliers;  après  avoir  accompagné  l’émir 
durant  (|uatrc  jours , nous  revînmes. 

Au  mois  de  juin,  4^  indiclion,  en  G875  (1367),  nous  partîmes 
pour  la  Lnzique , avec  des  ti'oupes  de  terre  et  de  mer,  accoin- 
])agnant  le  roi,  la  reine  sa  mère;  et  la  lille  du  roi,  kyra  Anna, 
GrandeComnène,  fut  mariée  à kyr  Pancratis’  Pancratide,  roi 


1 Ce  lieu,  déjà  noituné  au  § 3i, 
était  sans  doute  peu  éloigne  de  Tré- 
bisonde.  11  sert  à fixer  les  positions 
de  Mluthros  ou  Minibrios , et  de 
Akantaca  , v.  § 9;  3g. 

> Le  roi  dont  il  est  ici  question 
est  Bagrat  V,  dit  le  Grand,  roi  de 
• toute  ribérie.  Il  fut  chassé  deliflis 
et  emniené  prisonnier  en  138^,  par 
Tiniour,  avec  la  reine  Anna  , son 
éponsc.  Il  revint  en  i3g3  à Tifiis, 
qui  fut  reprise  par  le  même  conqué- 
rant, runnée  suivante  ; il  mourut  en 
( iSgâ.  V.  chrou.  géorg.  p.  i;  chron. 
aruién.  inédite. 

"Voici  cüimuent  s'c5prirae  à ce 
sujet  Thomas, abbé  de  Medoap  dans 
la  province  d'Ardjich , auteur  or- 
ménieu  du  iS**  siècle  : « Bagrut, 
roi  de  Géorgie,  vint  avec  beancoup 
de  présents  se  .soumettre  à Tbiniour, 
. qui  le  fit  apostasier  , et  sc  retira  dans 
le  Kai'abagh,  dans  les  quartiers  d’hi- 
ver des  rois  (rArménic.  Le  x'oi  de 
Géorgie,  homme  habile  et  plein  de 
la  sagt^isc  (lu  SuiuC-£^/jrlt  ^ trompa 
ainsi  le  Barbare.  « Donne-moi  des 
troupes,  lui  dit-il,  j’irai  faire  la 


guerre  à la  maison  de  Géorgie,  je  la 
soumettrai,  et  je  gagnerai  tout  le 
pays  à ta  foi  et  à tou  sceptre,  par 
l'influence  de  mes  paroles.  Or  ma 
maison  se  compose  de  Déval  (Dwa- 
leth  ) , Iraérel  (Iméreth  ) , Oseth , 
Mecrel  (Mingrélie),  Aphkbax,  Son- 
ker  (Souanes)  , Vratsi  Géotgie  pro- 
pre ) , et  Meskh  ( Meschie,  pays 
d'Âkhaltxikbé).  Thimour,  bien  satis- 
fait, le  combla  d'honneurs,  et  lui 
donna  beaucoup  de  troupes.  Le  roi 
vint  doue  avec  une  armée  nombreuse 
contre  la  maison  de  Géorgie;  mais 
il  fit  prévenir  secrètement  ses  fils 
Gorgi , Coostautin  et  David  de  venir 
à petit  bruit  à sa  rencontre,  pour  le 
tirer  des  mains  des  Barbares.  Pour 
lui , avec  l'année  du  Dchagatai,  il 
s'engagea  dans  des  chemins  difficiles, 
et  les  fibs  du  roi  «n  firent  un  grand 
carnage  (il  périt,  dit-on,  plu.s  de 
2000  Tarl.trcs),  puis  ils  revinrent 
clic/,  eux  avec  leur  père.  « Tiniour, 
occupé  d’anîres  guerres , ne  put  se 
venger  tout  de  suite,  mais  il  revint 
en  i4<^2  , « et  mit  la  Géorgie  à feu 
et  à sang.  GiorgI , alors  rot  de  celte 

3a. 
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des  Ibéricns  et  des  Abasges,  dans  le  lieu  nommé  Macrégiale*. 
Immédiatement  après,  le  roi  alla  de  Larachané  à Parkharis,  à 
Limiiique  et  jusqu’à  la  Chaldce. 

H 

‘ XL.  Le  12  octobre,  6®  indictiou,  en  6876  (i368),  le  métro- 
polite Joseph  quitta  son  siège  pour  se  retirer  au  couvent  d’É- 
léousa^.  Le  19  juillet,  même  année,  j’allai  à Constantinople  à 
cause  des  ravages  exercés  sur  les  Araniotes  par  les  barques 
Azariques^.  Mon  cher  (iis  Constantin  (malheureux  pécheur  que 
je  suis  !)  tomba  dans  la  mer  lejour.de  la  Transfiguration,  et  s’y 
noya  à la  hauteur  du  couvent  de  Sainte-Sophie,  à Tâge  de 
quinze  ans.  Après  lui , j’eus  le  regret  de  perdre  mon  autre  fils , 


contrée  , et  ses  frères  Constantin  et 
David  rassemblèrent  des  troupes  et 
ordonnèrent  à tous  les  Géorgiens  et 
Arméniens  de  se  renfermer  dans  les 
forts.  Pour  eux,  ils  se  tinrent  dans 
des  lieux  étroits  et  de  difficile  accès. 
Mais  la  mésintelligence  se  mit  entre 
enx,  et  les  deux  frères  du  roi  eurent 
la  scélératesse  de  le  quitter  et  d’aller 
près  de  Tbimour,  rinstruire  des 
chemins  qu'il  devait  tenir  pour  pé- 
nétrer dans  leur  pays  Avec  ces 
indications,  il  entra  en  Géorgie, 
massacra  les  chefs  de  la  nation , fit 
6000  prisonniers  dont  le  sort  fut 
déplorable,  et  exerça  d’horribles 
ravages.  Le  roi , avec  100  hommes, 
se  jeta  courageusement  an  travers 
des  ennemis , et  réussit  à se  sauver 
dans  une  forteresse  d'où  il  fut  té* 
. moin  des  malheurs  de  son  peuple.  » 
Manuscrit  arm.  xcvi,  folio  fit  et  70 
recto.  Pour  attaquer  les  Géorgiens 
dans  leurs  retraites,  Thiinour  faisait 
placer  les  soldats  dans  des  corbeilles 
attachées  û de  longues  cordes , qui 
s’abaissuieut  an  moyen  de  poulies. 
D’en  haut  les  Tartares  éclaircissaient 
à coups  de  flèches  les  rangs  de  leurs 


ennemis,  puis  s'élancaient  à terre, 
et  achevaient  le  caraage.  La  prise 
de  vingt-deux  forteresses  et  de  Ti- 
fiis  même  fut  le  fruit  de  cette  guerre 
d’an  genre  nouveau.  De  Hammer, 
éd.  fr.  t.  U,  p.  54.  sq. 

* Ce  nom  signifie,  comme  il  est 
facile  de  le  voir,  long  rivage;  je  ne 
sais  si  ce  ne  serait  pas  celui  qui, 
maintenant  encore , porte  le  nom 
de  Mtcragala , sur  le  bord  de  la  mer, 
entre  Gonia  et  Khopha.  Lien  célèbre 
autrefois,  dit  le  P.  Minas,  main- 
tenant c’est  un  port  insignifiant,  qui 
appartient  aox  Lazes.  Minas , § 147* 

* Éléotisa  (la  Miséricordieuse)  est 
un  couvent,  dont  il  ne  re.ste  pins 
que  les  murailles , sur  une  hauteur 
non  loin  de  la  mer;  il  y a un  cime- 
tière commun  aux  Grecs  et  aux  Ar- 
méniens delà  ville.  Indjidj.,  p.  38g. 

Ce  root  ne  se  trouve  pas,  mais 
les  lexiques  donnent  aCapt,  aléa,  ha- 
sard; peut-être  est-ce  le  nom  d’une 
sorte  de  bâtiment  léger;  les  noms 
de  cette  sorte  abondent  dans  notre 
chronique,  tatergon , barka  , barko- 
poulon , gryparion , paraskalroion  , 
, karabiou , etc. 


SÜPPLÉMEITT.  , Soi 

Romanos,  âgé  de  dix-sept  ans,  par  l’effet  d*une  dysurie.  Après 
UD  séjour  de  trois  mois , je  revins. 

XLI.  La  même  année,  au  mois  de  mars,  Glilziaslan  envahit 
nos  possessions  de  Clialdée  '•  Le  roi  marcha  contre  lui  avec  ses 
troupes,  au  mois  de  janvier  6877  (1369),  7®  indietion , le  jour 
de  la  fête  des  Lumières.  Goiacha  fut  enlevée  par  surprise  par 
les  Turks,  et  les  Chaldéens  furent  anéantis  soit  par  le  glaive 
dans  les  combats,  soit  dans  la  fatale  caverne  de  ce  pays 

XLII.  La  même  année  6877  (1369),  à la  tin  de  janvier,  le  roi 
alla  à Limnia  avec  une  belle  flotte,  et  revint  quatre  mois  après. 

XLIII.  Au  mois  de  mai,  8®  indietion,  6878  (1370),  le  roi  alla 
avec  une  poignée  de  soldats  à Parkharis,  du  côté  de  Marmara. 
Le  samedi  ai  du  même  mois,  ils  rencontrèrent  les  Turks  à l’im- 
proviste,  au  nombre  de  cinq  cents  cavaliers  et  de  trois  cents 
piétons;  le  roi  n’avait  près  de  lui  que  cent  cavaliers.  On  se 
battit;  le  roi  fut  ,vain(}ueur  et  s’empara  des  dépouilles  des 
Turks,  de  plusieurs  têtes  des  Musulmans  et  de  leur  drapeau. 

XLIV.  Le  mardi  i3  août,  8*  indiction,  6878  (1370),  le  mé- 
tropolite kyr  Théodose  vint  à Trébisonde,  où  il  fut  installé. 
Natif  de  Thessalonique,  il  avait  demeuré  vingt  ans  à la  Sainte- 
Montàgne.  Il  était  venu  à Constantinople  avec  le  titre  d’hégou- 
inène  (abbé)  du  monastère  de  Mangana.  Puis,  élu  par  le  sy- 
node, il  nous  fut  envoyé  le  6 août.  Nous  allâmes  dans  la  La- 
zique  vers  la  tin  du  mois,  et  vers  le  commencement  de  l’année 
688i  (1373)  nous  nous  abouchâmes  avec  le  roi  Pancratis 
(d’Ibériè).  De  là  nous  allâmes  à Bathys  ® où  nous  dressâmes 


t Le  grec  dît  -nfiv  x.aô*  XaX- 
^tav;  ce  qui  peut  encore  se  traduire  : 
la  Chaldée,  voisine  de  nos  frontières. 
Quant  à Glitziaslan,  c’est  le  prince 
tartare  Kilidjarsian. 

2 La  situation  de  Goiacha  , mieux 
connue  , expliqnerait  ce  que  c’est 


que  cette  perfide  caverne, 

^ l'iatou,  sur  la  rive  droite  et  à 
rembouohnre  dn  Tchorok  dam  la 
mer  Noire.  Il  y a un  beau  port; 
mais  rempli  de  vers  blancs  et  cflilés, 
qui  cnduiuuiagent  beaucoup  les  vais* 
seaux.  Minas,  § i5o. 


/ 
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nos  tîntes,  ayant  hors  du  port  quarante  jçalères  et  barques.  Là 
nous  reçûmes  le  goureli  (jui  venait  présenter  ses  hommages 
au  roi,  et  six  jours  après  nous  revînmes.  C’était  la  ii®  indic- 
tion. 

XLV.  Le  i3  janvier,  le  roi  j>artit  pour  Chériana;  comme  il 
tombait  beaucoup  de  neige,  et  que  Thiver  était  rigoureux,  il 
fallut  revenir.  Cent  quarante  chrétiens  furent  massacrés  par 
l’eunemi;  un  plus  grand  nombre  mourut  de  froid.  C’était  dans 
la  II®  indiction. 

XLVI.  Le  vendredi  ii  octobre  6882  (iSç/i),  12®  indiction, 
kyr  Michel,  fds  de  Jean  Paléologue , roi  des  Romains,  vint  avec 
deux  grandes  galères  et  une  petite  attaquer  notre  roi,  et  partit 
cinq  jours  après , n’ayant  pu  exécuter  une  surprise.  Le  vestiaire 
kyr  Jean  Andronieopoulos,  qui  l’accompagnait,  s’étant  retiré, 
Paléologue  dut  se  retirer  aussi,  après  avoir  fait  un  traité  avec 
notre  roi. 

. XLVIl.  Le  dimanche  16  avril,  12^  indiction,  6882(1374), 

* Golacha  fut  prise  par  les  Chaldéens,  rentra  sous  l’ohéissance 
du  roi,  et  fut  bientôt  reprise  par  les  ennemis. 

4 

I 

XLVIII.  Le  vendredi  14  mars,  14®  indiction,  6884  (1376), 

kyr  Andronic  despote,  lils  du  roi , Grand-Comnène , tomba  du 

•»  » 

haut  du  palais  du  roi  kyr  Andronic,  Grand-Comnène.  On  le 
porta  aussitôt  au  palais,  où  il  mourut,  et  il  fut  enterre  dans 
le  couvent  de  Théosképaste.  Le  roi  son  père,  les  reines  son 
aïeule,  sa  belle-mère,  suivirent  le  cortège.  Quant  aux  con- 
ventions qui  existaient  entre  lui  et  la  lillc  du  roi  d’Ibérie, 
David,  roi  de  Tiflis  cousine  d’Achpongha  par  sa  sœur,  elles 


* L«  prince  du  Gonria.  Que  ce 
prince  fût  déjà  indépendant  ou  non 
à la  fin  du  xiv*^  .siècle,  voici  du 
moins  un  témoignage  positif  en  fa> 
Tcur  de  ranclenneié  de  son  titie. 
Le’  premier  gourtel  nommé  par  les 
chroniques  nationales  à notre  dis» 
position  n’est ,qne  de  14 83.  ..  ( 

i 


’ Il  doit  y avoir  ici  une  erreur, 
l’agrat  V régna  sur  la  Géorgie  de 
i36o  à 139.5,  ayant  succédé  à son 
père,  qui  portait,  il  est  vrai,  le  nom 
de  David,  mais  qui  ne  régna  que 
cinq  ans,  et  mourut  en  i36o.  Je 
pense  qu’il  faut,  au  lieu  de  David 
roi  de  Xiflis , lire  David , fils 
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« 

furent  transportées  sur  la  personne  du  jeune  fils  du  roi  kyr 
Manuel,  Grand-Comnéne,  son  (ils  propre  et  légitime.  Quand  les 
lianeailles  furent  faites,  le  roi,  et  nous  à sa  suite,  nous  par- 
tîmes le  lo mai,  indiction,  C885  (1377);  puis,  revenant  en 
Lazique,  nous  traversâmes  tout  Kalovéris,  du  côté  de  Macré- 
gialc,  jusqu’au  i5  août.  Alors  la  princesse  vint  elle-même  de 
Gonia  ’ à Macrégiaie.  Le  lendemain  nous  partîmes  et  arrivâmes 
à Trébisonde,  le  dimanche  3o  août.  Le  samedi  5 de  la  nouvelle 
année,  au  mois  de  septembre,  indiction,  6887  (1379), 
lut  couronnée’  avec  la  pompe  royale,  et  nommée  Eudocic.  Son 
nom  précédentétait  Clioulchan-Chat.  Le  lendemain  dimanche, 
G octobre,  la  noce  (ut  célélu'ée  et  dura  au-delà'de  [n  semaine. 
Ce  lut  le  (patriarche)  trébisontin  Theodose  qui  lui  donna  la 
bénédiction,  et  son  [>ère  lui  posa  la  couronne. 

XLIX.  Après  beaucoiq^  de  pourparlers  et  d’ambassades  entre 
les  Grecs  et  les  musulmans,  entre  le  roi  et  Talziatin-Tzialapi, 


Pancmlis,  roi  de  Tiflis.  En  cfTsl,  lîa- 
gral  V ent  un  fils  de  re  nom.  Cf. 
§ r.rti. 

* Gonio,  aujourd’hui  Klonic,  est 
sur  la  gauche  et  à renibouchnre  du 
Dchorokh.  Il  y a un  bon  port , très* 
fréquente  par  les  vais.se*aux  , et  ap- 
p.Ti  tenaht  ;»ux  I.azes,  la  plupart  mu- 
sulmans renégats  du  christianisme. 
Ce  pays  a été  conquis  par  ic  sultan 
,Achmel;  on  croit  qu’il  répond  à la 
position  d’Ancbiale.  Les  habitants 
sont  fort  belliqueux  ; leurs  feiumcs 
surtout  sont  renia r<|ua blés  par  l’é- 
nergie de  leur  earaetère , qui  fait 
qu’elles  niaitrisent  leurs  maris,  et 
que  ceux-ci  même  ne  peuvent  les 
approcher  sans  leur  consentement. 
Minas,  5 

Atbiiiu  , à six  milles  de  Sevoug- 
sou  , hors  des  limites  de  la  province 
de  Trébisonde,  qui  commence  à 
lîatluma  et  finit  ù Kemer.  Il  y a un 
petit  port  et  un  lieu  d’habitation,  où 


se  voit  nne  porte  en  cuivre,  qui  est 
un  reste  d’antîqnité  ; on  pense  que 
c’est  la  porte  d’un  temple  ; car  là 
déesse  Minerve  était  adorée  en  ce 
lieu.  Ce  sont  les  Argonautes  qui , 
quand  ils  y vinrent , lui  donnèrent  le 
nom  d’Aibouua , ou,  selon  d’autres, 
Atlienos,  en  mémoire  de  celui  d'A- 
thènes. Los  habitants  sont  très- 
adroits  dans  le  commerce , et  se 
livrent  spécialement  à celui  des  es- 
claves. Ou  y voit  des  chapelles  et 
d’autres  ruines,  qui  sont  autant  de 
traces  du  cbrislianisine.  Ce  lieu  dé- 
pend du  pacbalik  de  Gonia.  Ind- 
jidj.  p.  394. 

'*  Allusion  à l’usage  de  placer 
une  couronne  sur  la  tète  des  epoux,  ^ 
d’après  le  rit  grec,  et  à celui  de^ 
changer  le  nom  des  princesses  étrau-  . 
gères  qui  épousaient  an  prince  du 
sang  impérial  de  Grèce.  Goulchan- 
chat  signifie  la  dame  princesse  des 
roses. 
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le  roi  partit  le  i4  août,  3^  indiction,  avec  deux  grandes  galères 
et  deux  moindres,  emmenant  sa  fille  Eudocie.  Arrivés  à Kéra- 
sonle,  nous  apprîmes,  j>ar  un  message  de  Trébisonde,  que 
Chliatzaslan  serait  bientôt  dans  cette  ville.  Le  roi,  laissant  sa 
fille  à Rérasonte,  vint  avec  les  archontes  à Trébisonde,  fortifia 
. la  citadelle  et  pourvut  à la  sûreté  du  pays.  11  partit  à la  fin  de 
sejilembrc,  vint  chercher  sa  fille  à Kérasonte,  et  s’avança  jus- 
qu’à OEnéon.  Là  il  rejoignit  Tzialapi  et  lui  accorda  la  main  de 
sa  fille  kyra  Eudocie,  le  8 octobre,  3®  indiclion  6888  ' (i38o), 
puis  retourna  à Limnia. 

L.  Au  mois  de  février,  le  roi  marcha  par  terre  et  par  mer 
contre  les  Tzapnides’.  Le  dimanche  4 du  mois  de  mars,  3®  in- 
diction, en  6888*  (i38o),  il  divisa  son  armée  en  deux  parts. 
Mille  piétons  furent  envoyés  du  côté  de  Pétroma  Pour  le  roi, 
prenant  les  cavaliers  (*t  le  reste  de  l'infanterie,  qui  était  nom- 
breuse, il  poursuivit  les  ennemis  en  remontant  le  cours  du 
fleuve  Philabonite  jusqu’à  Cheimasiæ  , ravagea  leurs  terres, 
mil  tout  à feu  et  à sang.  Il  délivra  beaucoup  de  nos  barques  ’ 
qui  avaient  été  prises,  fit  retraite  et  ariiva  près  de  Sthlabo- 
piastis.  Les  mille  hommes  qui  étaient  allés  du  côté  de  Pétroma 
ravagèrent  jusqu’à  Cotzanta,  pilleront  et  brûlèrent  tout.  A leur 
retour,  toutes  les  fois  qu’ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Turks 
qui  les  poursuivaient,  ils  en  mas.sacrèrent  un  grand  nombre. 
Les  Romains,  cherchant  à rejoindre  le  roi,  marchèrent  vers  la 
côte,  toujours  combattant  vaillamment.  Arrivés  à la  hauteur  de 
Sthlabopiastis , et  ne  l’ayant  pas  rencontré,  ils  battirent  en 
retraite,  après  un  moment  de  conseil.  Quarante-deux  d’entre 


* C«tte  date  est  ainsi  indiquée  V 
non-seulement  le  second  ir 
est  redondant,  mais  il  est  faux  : il 
faut  lire  /Ç-wmî. 

3 Nom  des  habitants  de  la  La- 
zique;  le  même  que  Tzanhes,  mais 
moins  usité.  Fallm.  p.  269. 

3 M.  Pallmérayer  place  cet  événe- 
ment en  i38a  : op.  cît.  p.  31t. 
Qnant  «nux  noms  de  pays  mention- 
nés dans  notre  texte,  je  n’en  trouve 


nnlle  part  l’indication. 

'il Pétroma  est  nn  des  trois  forts 
de  ta  ville  de  Tripoli.  V.  note  2 , 

p.  49a- 

5 Le  grec  dit  (np.uXucà;  les  lexi- 
ques les  plus  complets  ne  donnent 
que  E’!p.uXcç,  nom  propre  : j’ai  cru 
pouvoir  conjectorer  qu’il  s'agissait 
de  quelque  bâtiment  léger,  comme 
c<;ox  dont  il  est  parlé  p.  4<>f  v,  la 
note  3.  ■ 
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eux  furent  tués;  mais  cent  Turks,  Tiirquesses  et  Tnrkopolcs 
restèrent  sur  la  place. 

Le  1 9 juin , 4**  indietion , 6890  (i  38a),  kyr  Manuel , fils  du  roi 
kyr  Alexis,  eut  un  fils  de  la  princesse  ibérienne  Eudoeie.  Son 
aïeul  le  roi  Alexis*,  sa  bisaïeule  kyra  Irène,  et  le  métropolite 
de  Trébisonde , kyr  Théodose,  le  nommèrent  au  baptême,  du 
nom  de  son  bisaïeul,  Basile. 

LI.  Le  9 juillet*  6891  (i383),  6^  indiction,  invasion  de  la 
’ maladie  des  bubons,  qui  emporia  beaucoup  de  monde  jusqu’en 
décembre  et  janvier.  Elle  fit  aussi  beaucoup  de  mal  à Matzouca, 
à Tricomia  , à Surméni  et  jusqu'à  Dryoo. 

LII.  En  octobre  6895  (1887),  Tatziatin , gendre  du  roi,  émir, 
de  Liinnia,  marcha  contre  l’autre  gendre  du  roi  Chatzymiri, 

' émir  de  ChalyLie,  dit  Soiilamam-Pek,  avec  douze  cents  hommes. 
^ Entré  en  Chalybie , Tatziatin  lui-méme  tomba  le  premier,  et, 
malgré  tous  les  soins,  il  mourut.  Six  hommes  furent  tués  au- 
près de  lui;  le  reste  s’enfuit  à demi  nu,  laissant  chevaux  et 
armes  en  grande  quantité. 

LUI.  Il  y avait  ^ un  émir  tatare  ayant  aussi  un  chan,  à ce 
que  l’on  dit.  Le  Tatare  s’appelait  Tamourlanis,  sortant  des 


* D’après  M.  Fallmciaycr,  kyr 
Alexis  serait  mort  à la  suite  de  l'ex- 

‘ pédition  contre  les  Tsannes,  après 
quarante  et  on  ans  de  règne,  âgé  de 
cinquante 'deux  ans;  et  kyr  Ma- 
nuel III  lui  aurait  dès  lors  succédé, 
étant  déjà  co-régent  depuis  i38a. 
Mais,  pour  la  mort  d’Alexis,  voyez 
le  § 54  de  cette  chronique’; 

* La  date  est  ainsi  écinte  /Ç6>pc', 
qui  ne  peut  être  exprimée  en  chif- 
fres ; mais  le  nombre  de  l’indiction 
donne  la  véritable  date.  . 

^ Les  mots,  avait ^ manquent 
dans  le  texte,  qui  parait  ici  mutilé, 
vn^ut  au  membre  de  phrase  suivant, 
. je  pense  qu*n  signifie  que  cet  émir 


tatare  s'appelait  uuuiAhan.  C'était  en 
effet  le  titre  des  princes  de  ces  con- 
trées, comme  chacun  sait. 

I.  Kyr  Alexis  I**",  xao4. 


II. 

Andronicl**',  Gidon, 
son  gendre,  tiaa. 

in. 

Jean  1*'' , Axnchua , 
son  frère  maternel , 
iz35. 

IV. 

Manuel  , fils  de 

Jean  1**',  ia38. 

V. 

Andronic  11,  son  fils , 

iz63. 

VI. 

Georges  l*** , son  fils , 
• îa66. 

VII. 

Jean  II,  fils  de  Ma- 

• 

nuel  1***,  laSo. 
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frontières  du  Chatai , et  avait,  au  rapport  des  témoins  oculaires , 
une  armée  de  quatre-vinj^t  mille  hommes.  li  vint  et  s’empara 
de  toute  la  Perse.  De  là,  se  dirigeant  vers  les  montagnes  d’ibérie, 


YIII. 

Alexis  II,  fils  de  Jean, 

*29^-  . v w il 

IX. 

Andronic  TII , son 

fds,  i33o. 

X. 

Manuel  II , son  frère. 

i332.  ' * 

XI. 

Basile  I*’*’ , père  d’ An- 

dronic III , 1 33?.. 

XII. 

Kyra  Irèue  Paléologue,  veu- 

ve de  Basile  1*’*',  i34o. 

XIII. 

Anna  Anacboutlou, 

fille  d’Alexis  II,  1 34 1 • 

XIV. 

Kvr  Jean  III,  fils  de  Mi  - 

cbel,  i343. 

XY. 

Micbei,  père  de  Jean 

III,  l344* 

XYI. 

Alexis  III,  fils  de  Ba- 

. sîle  iS.lo. 

XVII. 

Mauuel  III,  fils  du 

précédent,  1390. 

XVIII. 

Alexis  IV,  son  .fils, 

1412. 

. 

(Entre  Alexis  et  Da- 

• vîd,ral!mérayerplace 
un  Kaiojean,  (îlji  du 
precedent , et  qui  Je 
délrùiiii^  1447.)  ^ 
XIX.  Uavid , frère  de  Kalü- 

jean,  J 458,14^2. 

Quant  à la  liste  arménienne,  dont 
j'ai  donné  le  dernierextrait , t.  xviii, 
p.  2S1,  voici  comment  elle  se  ter- 
niiiic  : i3yi,  Alexis;  i335,  Vasi- 
léos^  <339,  IMidiel;  i385,Alexis4 
1396,  Emmanuel  et  Basile;  1407, 
Andronlc  ; i43G,  Alexis;  x4Ô6, 
Jean:  1460,  David,  dernier  roi, 
détrôné  et  mis  à mort  par  Mahomet. 

A la  suite  de  la  chronique  de  Ea- , 
narète,  se  trouve  rélo"e  de  Trébi-, 
sonde  par  Eugénius  le  pomophy- 


lax , en  vingt  paragraphes.  Il  y est 
dit  entre  autres  choses  : ...  (i)  quei^ 
cette  belle  ville  aperçoit  le  soleil 
dès  son  lever  ; (?.)  que  son  climat  est 
très-doux;  (3)  (|u’elle  domine  tout  le 
voisinage;  (4)  qn’elle  est  trèa-forti- 
fîée , et  n’a  jamais  été  prise  de  force  » 
mais  qu’elle  s’est  ouverte  volontai- 
rement pour  le  grand  Pompée;  (5) 
bien  défendue  par  la  mer,  et  hieti 
élevée  au-dessus  de  sès.pndcs;  (G) 
la  montée  en  est  rade  d’abord  , puis 
agréable;  leiterrltoire  en  est  plein 
d’agréments,  et  lui  fournit  le  néces- 
saire et  l’agréable;  (7)  il  y a beau- 
coup de  vignes  et  d’oliviers;  (8) 
noble  ville,  qui  a produit  saint  Eu- 
génius («oWe),  son  patron;  on  y 
voit  (9)  des  ermitages  de  tons  les 
côtés;  (10)  tant  elle  offre  de  faci- 
lités à la  vie  solitaire;  (i  i)  son  sol 
est  mélangé  très  - agrcifbleuient  de 
rocs  et  de  plaines,  de  sites  doux  et 
sévères;  (12)  abondante  en  gibier, 
scs  habitants  sont  chasseurs  et  braves 
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coiuiue  les  Spartiates;  (i3)  elle  offre 
mille  délices  pour  les  cinq  sens  de 
rbomme;  des  citrons  parfumés,  dont 
raïubruisie  est  prefèrabje  au  platane 
d’or  de  Xerxès;  (i4)  oiseaux  cban- 
tenrs  ; (i 5)  raille^  fruits  agréables; 
(16)  air  pur,  eaux  délicieuses  ; ( 1 7) 
elle  est  pleine  d’onygiers  habiles  en 
tons  genre?;  (x8)  pleine  de  sages  et 
de  savants,  qui  vont  méditer  sous 
les  frais  ombrages;  (19)  table , tr»- 
pezoïde  délicieux  ; or  c’est  à table 
qu’Abrabain  converfa  avec  Djen  ; 
(20)  tel  est  ^tx  peu  de  mots.  J' éloge 
de  Trébisonde.» £n  récrivant," dit 
l’autenr,  agréablement  ocqnpc 
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il  mit  CCS  contrces  à feu  et  à sang , prit  vivants  le  brave  roi  Pan- 
cratis  clans  l’admirable  ville  de  Tyflis,  lui  et  sa  femme,  fille  de 
notre  roi,  la  belle  kyra  Anna,  et  son  lils  David.  La  population 


é 


mes  lulsirs,et  tari,  pour  an  moment , 
lu  auurce  de  nies  larmes  sur  son  triste 
sort;  cl  j’ai  payé,  par  ce  pré.sentlait 
à cette  ville , un  faillie  hommage  à 
ses  rois.  » Le  tout  en  style  poétique, 
avec  citations  des  poètes  anciens. 

11  ,sc  trouve  d'amples  renseigne* 
nicnt.s  sur  la  Trébisonde  moderne , 
tant  dans  le  troisième  volume  des 
Voyages  de  Touruefort  que  dans  la 
Description  du  Pont-Euxin  par  le 
P.  Minas,  en  arméuieu  (Venise, 
iS  if)}.  C'est  cet  ouvrage  que  je  cite 
daus  les  notes  jiar  le  seul  nom  de  son 
auteur) , et  dans  l’Asie  par  le  docteur 
L.  Indjidj  , dans  la  même  langue; 
Venise  , ï8o6.  Mais,  comme  il  serait 
hors  de  propos  de  traduire  ici  en 
entier  ce  que  disent  ocs  auteurs,  je 
nie  contenterai  d’indiquer  ici  som- 
mairement ce  que  contient  de  plus 
positif  le  P.  Indjidj  sur  le  pachalik 
de  Trébisonde  et  sur  la  ville  iiiêrae. 

Trébisonde  est  la  capitale  du  La- 
zistan  ou  pays  des  Lazes,  que  les 
géographes  turks  croient  être  la 
même  race  que  les  Lezgliis  du  Da- 
ghestan. Elle  est  la  résidence  d'un 
vizir- et  d’un  moUa.  La  province  sc 
divise  en  dix  provinces,  Trébisonde, 
Kiourgoun  , Tripoli,  louriié,  Ké- 
chap,  Sonrinénè,  f>ph,  Kizé,  Djawri, 
Eavepoli;  outre  les  cantons  de  Kire-  ' 
soun,  Madebouga,  (ioumichkbané, 
Athiua , Ai  houi,  liatouin , Ham* 
chen,  Süghoudjag , Pbach  et  So- 
kboum,  qui  ont  chacun  un  juge  et 
un  soiibachi. 

Irizé,  ancienne  Khizos,  est  une 
petite  villeà  vingj^-deux  millet.  d’Oph, 


à l’est  de  Trébisonde,  dans  le  La* 
cistan.  Il  y a un  port  et  une  ancienne 
citailelle  sur  uce  montagne;  les  an* 
ciens  habitants  Arméniens  du  district 
de  Rocul  y avaient  uneégllsesuperhe 
et  un  missel  manuscrit , qui  donnait  à 
cette  villele  nom  de  métropole.  Arrien 
mentionne  le  ileuve  Iri.'ius.  Il  parait 
qu’on  V semait  du  riz,  d’où  lui  vient 
le  nom  de  Ii’îzî  ; à trois  milles  de  1;\ 
est  la  rivière  Ascaroz,  navigable  pour 
les  petits  bâtiments.  Les  auteurs  an- 
ciens nomment  ici  le  Heuve  Apsaros 
et  la  ville  d’Azipa.  On  y trouve  des 
lim'ons  et  des  omnges  trè.s-parfumécs, 
.ainsi  que  d’excellent  t.ahac,  qui  se 
transporte  dans  tontes  les  contrées. 
On  y voyait  le  ptilais  de  Dour-Oghleuj 
qui  était  comme  le  souverain  de  ces 
contrées,  ni:u.s  qui  a été  décapite  de 
nos  jours.  Le  territoire  est  très-beau, 
et  fertile.  A deux  heures  de  distance 
est,  sur  la  montagne  Atakevi,  une 
pierre  percée , dont  les  hahitanls 
disent  que  les  vai.''sean.\.  autrefois  je- 
taient là  l’ancre,  üa  voit  près  de  là  des 
restes  de  tours  carrées  , construites 
par  les  Osmanlis  pour  défendre  le 
pars  contre  le.s  incursions  des  Ahazes 
qui  venaient  souvent  pirater  jusqu’à 
Trébi-somle. 

Trébisonde  a deux  enceintes, 
l’une  extérieure,  l’autre  intérieure 
on  citadelle,  que  les  Turks  nomment 
fionlé  . Je  K onia  des  Grecs.  II  y a 
huit  mille  maisons,  dont  cinq  cents 
arméniennes , quînse  cents  grecque.s, 
six  raille  tnrques  ; on  y voit  plusieurs 
' belles, églises  et  des  mosquées  remar- 
quables. Beaucoup  d’inscriptions  en 
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5o8  supplément: 

fut  exterminée  par  le  glaive.  Dire  tout  ce  qu’il  prit,  les  images 
* qu’il  profana  et  brûla,  les  pierreries  et  les  perles,  l’or  et  l’ar- 
gent dont  il  s’empara  le  21  novembre  6895  (1387),  cela  est 
* impossible. 

ÎV. 

LIV.  Le  roi  kyr  Alexis,  Grand- Comnène,  fils  dekyr  Basile, 
Grand'Comnène , mourut  le  dimanche  20  mars  de  la  cinquième 
semaine  de  carême,  à la  deuxième  heure  du  jour,  âgé  de  cin- 
quante-et-un  ans,  après  un  règne  de  quarante  ans  et  trois  mois , 
en  6898  (1390).  k 

L’an  6920  (1412),  le  5 mars,  mourut  le  roi  kyr  Manuel  (III,) 
Grand-Comnène,  et  il  fut  enterré  dans  l’église  de  Théosképaste, 
après  un  règne  de  vingt-sept  ans.  Le  2 mars  6903  (1395), 
mourut  la  reine  kyra  Ëudocie,  princesse  ibéricnne,  mère  du 
roi  kyr  Alexis.  ; . • 

LV. 'Le  samedi  14  septembre  6904  (1396),  4®  indiclion,  la 
reine  kyra  Eudocie,  Grandc-Comnène,  vint  de  Constantinople 
à Saint'Phokhà'avec  une  galère  et  une  barque,  amenant  deux 
épouses,  l’une  kyra  Anna,  fille  de  Philanthropène,  pour  son 
frère  kyr  Manuel,  qui  était  veuf;  et  pour  le  roi  kyr  Alexis,  son 
cousin,  kyra  Théodora,  fille  de  Cantaeuzène.  Le  lendemain  di- 
manche, elle  entra  à Trébisonde,  par  un  temps  de  pluie.  Le 
scolaire  grand-duc  Amyrialis  fut  envoyé  au-devant  d’elle  en 
cette  rencontre. 

\ 

P 

' LVL  L’an  6935  (1327),  i5*  indiction,  lundi  12  novembre 

' troisième  heure  de  la  nuit,  la  reine  kyra  Théodora  Cantaeuzène 
mourut,  et  fut  enterrée  dans  le  vénérable  temple  de  la  mère  de 
Dieu  Chrysocéphale,  dans  le  tombeau  de  Gidon 

t 

diverses  langues,  qui  existent  sur 
les  moDumciits  de  la  ville , donne- 
raient des  renseignements  curieux. 

Au  reste,  bcancoup  de  noms  des 
localités  désignées  dans  la  chro- 
nique de  Panarète  ont  échappé  à 
toutes  nus  recherches  et  à celles  du 
savant  aliemand,  op.  cit.  p.  3oz.  Lu 


cela  même  cette  chronique  est  pré- 
cieuse pour  la  géographie,  mais  elle 
attend  un  plus  heureux  investiga- 
teur. 

1 Kyr  Androuic  Gidon,  deuxième 
roi  de  Trébisonde.  Le  texte  ajoute 
si;  TO  qui  ne  peut  se  tra- 

duire ; avec  Us  insignes  de  ia  rojvu^ 


I 


I 
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La  même  année,  en  novembre,  arriva  de  Gotthia  la  reine kyra 
Maria,  fille  d’Alexis  et  de  Théodora,  et  elle  fut  installée  avec 
son  mari  le  pieux  despote  kyr  David , Grand-Comnène 


t 


té , pnisqn'il  y a rô  et  non  ?a.  Peut- 
être  s'agit-il  d'un  lien,  et  faudrait-il 
traduire  : au  lieu  nommé  Parasima. 
* Ainsi  se  termine  la  chronique 


de  Panarète,  et  la  série  de  diz-neof 
souverains  qui  se  sont  succédé  à 
Trébisonde. 
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POUR  LF.  § LUI  DTI  LIVRF  CX. 

] 


Guy  l’Arménien,  nommé  parl’au- 
tenr,  était  fîU  du  frère  du  roi  de 
Chypre  et  de  Zaplouu  (Isabelle)  sœur 
du  roi  Hélhoum  III.  L’impératrice 
Marie,  antre  sœnr  d’HétIioum,  ma- 
l’iée  à Michel  Paléologne,  l’avait  at- 
tiré à Constantinople  sVir  le  bruit  de 
sa  valeur  et  de  ses  brillantes  qualités, 
et  l’avait  marié  à la  fille  d’un  des 
seigucurs  de  .sa  cour.  Celle-ci  étant 
morte  sans  enfants,  il  épousa  en  se- 
condes noces  la  fille  de  Sirghiamie, 
d’où  lui  vient  le  nom  de  Sirgbis 
dans  la  relation  de  Canlacnzène.  Jl 
eut  enfin  le  gouvernement  de  la 
Grèce  septentrionale,  de  Pbéra  a 
Christopolis. 

Dans  ces  paroles  de  Tchamilch , 
(t.  III,  p.  32.5),  il  y a une  légère 
inexactitude;  Sirgbis  n’est  point  dé- 
rivé de  Sirghiaune,  mais  la  repré- 
sentation en  grec  du  mot  Guy, 
précédé  du  litre  bonorilique  sir. 

Pius  tard,  continue  Tcbaïuitch 
. (t.  III,  p.  347),  Guy  refusa  d’obéir 
aux  injonctions  de  Cantacuzène  ; il 
fit  mettre  en  prison  ses  envoyés,  et 
loi  fenna  les  porte.s  de  Tbes.saIo- 
nique.  Enfin,  en  i343,  les  Armé- 
niens fatigués  de  la  tyrannie  de 
. Constantin  III , son  frère,  le  firent 
périr,  et  appelèrent  Guy  ou  Cnitun 
en  sa  place.  Il  régna  dcu\  ans,  assez 
malhenren.senienl , et  finit  par  être 
massaeré  comme  sou  frère. 

Je  n’ai  rappelé  ces  faits  que  ponr 
avoir  occasion  de  terminer  ce  qui 
me  restait  à dire  des  monnaies  ar- 
méniennes. Les  dernières  dont  j’aie 
encore  à parler  se  rapportent  à 
Ochin,  qui  régna  de  i3o8  à iJao, 


frère  du  roi  Hélboum  II , dont  il  a 
'été  question  longuement  à la  fin  du 
tome  XVII. 

Le  cabinet  de  M.  le  duc  de  Blacas 
possède  une  monnaie  d’argent  iné- 
dite du  roi  Ochin  , du  module,  et 
à peu  près  de  la  force  d’une  pièce 
de  12  sous;  d’un  côté  est  un  roi 
couronné,  à al,  tenant  de  la 
droite  un  sceptre  à 3 pointes,  comme 
tous  ceux  qui  se  voient  sur  les 
autres  pièces  arméniennes,  et  qui 
x’e.s.scnible  à la  partie  hante  d’une 
fleur  de  lis.  La  même  ressemblance 
avait  frappé,  il  y a 083  ans,  Alto 
Placentinus,  notaire  du  .sacré  palais, 
décrivant  le  cachet  du  roi  Léon  II , 
à la  .suite  du  traité  fait  par  lui  en 
120  1 avec  les  Génois,  f’.  Notices  et 
e.\trait.s  der  manuscrits,  t.  XI,  ctliqiiid 
shnile  floris  /////. 'Pour  légende,  ces 
mots  : Àvckin  tUa<^avor  Haiois^ 
Ochin  roi  d’Arménie;  la  dernière 
lettre  ts  manque  , faute  d’espace. 
Au  revers,  un  anitnal  dont  la  tète 
ressemble  à celle  d’un  cheval,  et  la 
cpicuc  à celle  d’uii  lion , tourné  à 
droite,  .surmonté  d’une  croi.v  sim-' 
p'e,  et,  pour  légende,  chinlaî  i 
gdgfioghn  i siSf  frappée  dans  la  ville 
de  Si.s.  Une  petite  croix  indique  Ip 
commencement  et  la  b’n  de  la  lé- 
gende , ici  comme  sur  toutes  les 
monnaies  arniénienues  dont  j’ai  eu 
occasion  de  parler.  Comme  il  n’y 
eut  qu’un  roi  Rouhéuicn  du  nom 
<i’Ochin,  celte  monnaie  ne  laisse 
aucune  incertitude. 

En  léuni-ssant  les  richesses  du  ca- 
binet du  roi  i cl  celles  de  M.  le  duc 
de  Biucas,  nous  avons  donc  une 
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série  de  a 3 monnaies  des  princes 
roubcniens,  dont  nne  incertaine , se 
rapportant  à 5 personnages  ( t. 
XVI,  p.  5tC,  3o5;  XVII,  43,  (Ocbîn). 
Avant  de  terminer  ces  notes,  j'ai 
eu  connaissance  d’un  ouvrage  inti- 
tulé : Disseriazione  sopra  alcitne 
mon  etc  dei  princtpi  rupiuensi  délia 
coUezione  inslicana , fotia  daW 

abbate  Domenico  Sestini  academico 

% 

ctrnsco  Livorno,  1 790,011  l’on  trouve 
l’explication  de  9 monnaies  roubé- 
lùcnncs,  dont  trois  se  rapportent  à 
des  princes  dont  les  noms  inanqnent 
à nos  collections,  Thoros,  Seinbnt, 
et  Constantin.  Après  un  court  expo- 
sé des  dynasties  arméniennes,  et 
principalenieut  de  lu  quairième,  qui 
paraît  extrait  du  Compendio  istorico 
dtUn  nazionc  cirmena , et  (jui  est 

f 

assez  exact,  l'auteur  donne  l’expli- 
cation de  ses  monnaies,  qu’il  attri- 
bue à Léon  lI,Héthoiun  I,  Léon  lit, 
llélhouin  II,  Tborcs  III,  Scndiat, 
Constantin  II,  et  Hétlioum  11  roi 
pour  la  3^’  fuis,  {Manquant  aussi  bien 
que  nous  de  preuves  positives  , pour 
assigner  telle  pièce  à tel  prince  plu- 
tôt qu’à  son  homonyme,  l’auteur 
n’e  xplique  pas  même  les  raisons  qui 
l’ont  porté  à se  décider,  au  milieu 
d’une  pareille  incertitude.  L’imper- 
fection même  des  gravures,  quelques 
erreurs  de  détail,  ou  fautes  pure- 
ment typographiques,  n’einpéchent 
point  que  cet  opuscule  ne  soit  très- 
curieux,  et  ne  forme  une  intéres- 
sante monographie. 

Les  types, d'ailleurs,  offrent  d’as- 
sez grandes  différences  avec  ceux 
des  monnaies  que  nous  avons  pu- 
bliées. Par  exemple,  le  roi  Léon  II 
est  assis  sur  un  trône  soutenu  par 


deux  lions,  et  tient  de  chaque 
main  un  "lobe  surmonté  d’une  croix 

T? 

(p.  20;  pl.  II)  : Léou  III  est  à che- 
val, et,  au  revers,  on  voit  un  liou 
marchant  ver.s  la  gauche  ( p.  26  , 
ibid.  2);  dans  la  légende  d’une  antre 
pièce  du  luèinc , le  nom  de  la  ville 
de  Sis  est  sur  la  face  ; Léon , roi 
d’Arménie , de  Sis  ; et  le  revers  por- 
te '.frappée  dans  lu  nulle  : il  serait 
pos.*<ible  que  ce  fût  nue  méprise  du 
graveur  (ibid.  3 , p.  26).  Selon  l'ab- 
bé Se.sliui,  ce  fut  le  marquis  de 
Savorgnan,  dont  je  n’ai  pu  me 
procurer  l’ouvrage,  qui  lit  graver, 
à Venise  la  première  monnaie  roubé- 
nienne,  l’une  de  ccdles  du  roi  Léon, 
où  se  voit  une  tête  de  lion  couron- 
née {y.  Tchamiiclï  t.  III,  p.  365); 
elle  fut  répétée  par  Pcllerin  dans  les 
Lettres  nnmisniatif/ncsyt.  II,  p. 
pl.  II,  1.  Si  l’on  ajoute  à cette  note 
la  monnaie  bilingue  donnée  par 
Adler  (Mus.  borg.  pl.XlI,  c.),  on 
aura,  je  pense,  la  collection  com- 
plète des  travaux  faits  sur  les  mon- 
naies arméniennes. 

Je  terminerai  en  corrigeant  une 
omission  qui  m’est  échappée  ci-des- 
sus t.  XVII.  p.  4J,  note;  on  y 
remarque,  disais-je,  d’un  côté,  tine 
tête  ornée  d’une  couronne.  Il  faut 
lire  ainsi  : On  remarque  d’un  côté 
une  tête  de  lion  grossièrement  tra- 
vaillée , ornée etc.  La  dvnastic 

cilicicnnc  se  terminn  par  la  mort 
de  Léon  VI,  à Paris,  le  19  no- 
vcjubrc  1391.  Oc  prince,  détrôné 
.par  les  souverains  musulmans  d’É- 
gyple,  était  a.sscz  considéré  à la 
cour  de  Charles  VI.  Kroîssarl  parle 
souvenl  de  lui. 


FIN  DE  LA  NOTE. 
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ijcxxii.  Grand  armement  mari- 
time ordonné  par  Cantaeuzène. 

^ I.XXXIII.  Un  vaisseau  génois  se 
défend  contre  quatre  galères  im- 
périales. T.xxxiv.  f'iotte  des  Grecs 
formidable  en  apparence,  lxxxv. 
Conseil  donné  aux  Génois  de  s’en 
tenir  à faire  la  guerre  sur  mer. 
T.xxxvi.  La  flotte  des  Grecs  dé- 
truite. i.xxxvff.  Récit  de  Nicé- 
phore  Grégoras  sur  cet  événe- 
ment. i.xxxvni.  Les  troupes  de 
terre  se  comportent  mal.  nxxxix. 
Réjouissance  des  Génois  à l’oc- 
casion de  celle  victoire,  xc.  Paix 
entre  les  Grecs  et  les  Génois,  xci. 
Générosité  de  Cantaeuzène  envers 
les  Génois.'  P.  i65. 
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ville  d’Édesse.  xvrii.  Le  roi  des 
Bulgares  refuse  de  se  liguer  avec 
Cantaeuzène  contre  le  crâle.  xix. 
Nonces  de  Clément  VI  à la  cour 
de  Cantaeuzene.  xx.  Excès  des 
Palamites.  xxi.  Cantaeuzène  as- 
semble nn  concile  à ce  sujet,  xxir. 
Nicéphore  Grégoras  lui  fait  des 
reproches,  xxin.  Il  s’applaudit 
de  lui  avoir  parlé  avec  hardiesse. 
XXIV.  Portraits  des  évêques  de 
son  parti,  xxv.  Il  se  rend  an  lien 
du  concile,  xxvi.  Son  chagrin  de 
ce  qu'on  le  fait  attendre  pour 
entrer,  xxvii.  Il  est  introduit, 
xxviii.  Cantaeuzène  ouvre  la 
première  séance,  xxix.  .Seconde 
séance  très-bruyante,  xxx.  Troi- 
sième séance  encore  plus  ora- 
geuse. XXXI.  Quatrième  séance. 
XXXII.  Nicéphore  Grégoras  résiste 
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aux  soUicitations  tlii  patriarcbc. 
xxxm.  L’empereur  dépose  sur 
l'autel  les  actes  du  concile,  xxxiv. 
rS'icéphore  Grégor.is  puni  de  »a 
ré.sistance  par  la  prison,  xxxv. 
Cahasilas  essaie  eu  vain  de  le 
rêconciliRr  avec  les  Palaïuites. 
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xxxvt.  Nicéphore  Grégoras  privé 
de  la  sépulture,  xxxvn.  Jugement 
sur  sa  personne  et  ses  écrits. 
xxxvm.  Sollicitude  de  Cantacu- 
y.ène.xxxix.  Les  Vénitiens  le  pres- 
sent de  nouveau  de  se  liguer  avec 
eux  contre  les  Çéi^ois.  xi..  , La 
présence  d’un  ainba.s.sadeur  véni- 
tien à Constantinople  inquiète 
ceux  de  Galata.  XLi.  Cantacuyene 
déclare  la  guerre  à ces  derniers, 
xm.  Il  fait  ses  dispo.silioDs  pour 
assiéger  Galutu  avec  Ic^  Venîtiens 
commandés  par  Nicolas  Pisani. 
XT.tii.  Les  precs  ahaiidonnés  des 
Vénitiens.  xLtv.  La  flotte  des 
Génois  s'empare  d’Héracléc.  xlv. 
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La  ville  de  Constantinople  mise 
en  étal  de  défense,  xr.vr.  Les  Gé- 
nois n'osent  l’attaquer,  xi.wt. 
Complot  pour  soulever  le  jenne 
empereur  contre  Cantueuzène. 
xi.vm.  Intrigues  pour  écarter  de 
ce  jeune  prince  Andronic  Asan. 
XMX.  Projet  de  faire  déclarer  le 
craie  en  faveur  du  jeune  empe- 
reur. !..  L’impératrice  mère  fait 
rentrer  son  lils  dans  le  devoir,  u. 
Réniiion  de  la  flotte  du  roi  d’A- 
ragon à celles  des  Vénitiens  et  des 
Grecs,  i.u.  Pagan  Doria  , amiral 
des  Génois,  rend  inutile  la  supé- 
riorité des  cunerais.  lui.  Bataille 
navale  dont  l’avantage  est  atirl- 
l)ué  aux  Génois,  i-tv.  Les  Génois 
menacent  Constantinople,  lv. 
Nicolas  Pisani  refuse  de  combat- 
tre. J.vx.  Il  se  relire  à l’iusu  de 
Cantaeuzène.  Lvn,  Les  Génois  se 
donnent  au  duc  de  Milan,  puis  ^ 
se  séparent  de  lui.  P.  a55. 
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1.  Audriuople  reprise  sur  Jean  Pa- 

léologne  par  Cantaeuzène.  ii.  Le 

cràle  de  Servie,  le  roi  des  Bul- 
1 ' 

gares  et  les  Vénitiens  se  déclarent 
en  favenr  de  Jean  Paléologue.  iii. 
Le  patriarche  exhorte  Cautacn- 
zène  à la  paix.  iv.  Soliman  bat  les 
» Serves  et  les  Bulgares,  allié»  de 
Jean  Paléologue.  v.  Lejeune  em- 
pereur sollicite  Soliman  de  se  dé- 
clarer pour  lui.  VI.  Pressé  àe 
toutes  parts  il  se  réfugie  à Téné- 
dos.  vu.  Il  tente  en  vain  de  s’in- 
trodnire  dans  Constantinople. 
VIII.  Cantueuzène  sollicite  de  faire 
couronner  empereur  son  iiis  Mat- 
thieu. IV.  Opposition  de  Caliiste 
à ce  projet,  x.  Cantaeuzène  cède 
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aux  instances  des  siens,  xi.  Mat- 
thieu couronné  empereur,  xii. 
Caliiste  refuse  de  le  sacrer.  Il  est 
déposé.  XIII.  Philothée  le  rem- 
place et  sacre  Matthieu,  xiv.  Jean 
Paléologue  est  .sur  le  point  de 
perdre  l’ile  de  Ténédos.  xv.  Soli- 
man rend  à Cantaeuzène  plusieurs 
villes  de  Thrace.  xvi.  Cantacu- 
zèiie  projette  eu  vain  de  se  ré- 
concilier avec  sou  gendre,  xvii. 
Jean  Paléologue  surprend  le  fort 
de  l'Eptascale.  xviir.  Cantacn- 
zène  inlérieurenienl  décidé  à des- 
cendre du  trône,  xix.  Le  peiipie 
se  déclare  en  Lueur  de  Jean  Pa- 
léoioguc.  XX.  Lu  paix  rétablie  en- 
tre les  deux  empereurs,  xxi.  Ils 
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se  donnent  mutueliernent  des  mar- 
ques de  confî;ii)ce  xxii.  Murmu- 
res excités  par  uu  discours  de 
Cantaeuzène.  xxnt.  II  remet  à 
son  gendre  le  fort  de  la  porte 
Dorée,  xxiv.  Il  se  fait  moine. 
XXV.  Irène,  son  épouse  , se  retire 
dans  DD  coQveut.  xxvi.  Les  es- 
prits sont  diversement  affectés 
par  la  retraite  de  Cantaeuzène. 
xxvir.  Calliste  remonte  sur  le 
siégé  patriarcal.  Affaires  concer- 
nant Palamas.  xxvni.  Jean  Pa- 
léologiie  fait  la  guerre  à Matthieu. 
XXIX.  Accord  eniiv  ces  deux  ri- 
vaux. XXX.  Cet  accord  est  rompu. 
XXXI.  Démarche  de  Jean  P.iléo- 
logue  pour  la  réunion  des  deux 
églises,  xxxit.  Efforts  inuliles  du 
pape  pour  répondre  aux  désirs  de 
ce  prince.  xxxiM.  Mort  du  rràle 
de  Servie,  xxxiv.  Nicéphorc 
l’Ange  enlève  la  Thes.salie  aux 
Serves,  xxxv.  Il  vent  répudier  sa 
femme.  Ses  sujets  s’y  dpposent. 
xxxvi  11  perd  la  vie  dans  uii 
combat  contre  eux.  xxxvii.  Jean 
Paléologue  et  Matthieu  reprennent 
les  armes,  x.txvin.  Jean  Paléolo- 
giie  delivre  de  captivité  un  fils 
d’Orkhan.  xxxix.  Combat  entre 
un  parti  de  Serves  et  les  troupes 
de  Mâtthicu.  xl.  Seconde  action 
où  Matthieu  est  fait  prisonnier. 
XLi.  Jean  Paléologue  profite  de  la 
circonstance.  xMt.  (3n  lui  livre 
Matthieu.  xMii.  Il  est  disposé  à 
lui  rendre  la  lilicrré.  xliv.  Il  eu 
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est  empêché  par  nn  étrange  inci- 
dent. XLv  Matthieu  préfère 
rester  en  prison,  plutôt  qne  de 
renoncer  à l’empire,  xr.vi.  Caiii- 
taeuzène  l’exliorte  à se  soumettre, 
xovii  Enfin  il  abdique.  XLViii. 
Jean  Paléologue  lui  donne  des 
marques  de  satisfaction,  xutx. 
Cantaeuzène  conduit  Matthieu 
dans  la  Murée,  l.  Le  portrait  de 
Ciantaeuzène  n’est  pas  aise  à faire. 
I.I.  Ses  premières  liai.sons  avec 
Andronic  le  jeune  , suspectes,  lu. 
Elles  sont  justifiées,  i.m.  Canta- 
euzene  excu.sahle  d’avoir  porté 
avant  le  temps  son  jeune  ami  sur 
le  trône,  liv.  Il  n’est  nm  par  au- 
cun motif  d'iniéi'ét  personnel. 
Lv.  Il  refuse  d’être  associé  à l’em- 
pire. Lvi.  Ce  refu.s  lui  devint  fu- 
neste ainsi  qu’à  la  nation,  lvii. 
Proclamé  empereur,  il  n’accepte 
celte  dignité  que  pour  un  temps. 
Lviii.  Il  est  forée  par  l’Ingratitude 
de  Jean  Paléologue  de  le  desti- 
tuer. Lix  Le  titre  d’iisurpatenr 
lui  est  donoc  A tort.  lx.  Ses  ta- 
lents comme  homme  d’état,  lxi. 
Son  abdication  volontaire  lui  fait 
honneur,  r.xu  II  doit  être  cru 
sur  ce  qu’il  dit  Iiii-inéme  à ce  su- 
jet. Lxiii.  Ses  vertus  sociales, 
i.xiv.  Jugement  particulier  de  l’au- 
teur sur  la  persoune  de  Cantaeu- 
zène. Lxv,  Ouvrages  de  Cantaeu- 
zène. Lxvi.  Sou  origine.  Sa  famille 
et  ses  enfants.  P.  3ao. 
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Soliman,  fils  aine  d'Orkban, 
s’empare  de  Gallipoli.  ii.  Con- 
quêtes d’.\murat«  fils  cadet  d'Or- 
khan.  iii.  Soliman  prend  Audri- 
nople  et  meurt,  tv.  Dldymotique 


prise  par  stratagème,  v.  Mort 
d’Oikhan.  vi.  Amurat  1*'  lai  suc- 
cède. 11  ac  fait  aimer,  vu.-  II 
change  bi<  ntôt  de  conduite,  yiii. 
Âraurai  fait  d’Andrinople  le  siège 
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tic  .son  empire  en  Europe,  ix. 
L^eiupereur  de  Conslantinople  se 
réconcilie  avec  le  crâle  de  Servie. 
X.  Il  fait  la  paix  avec  les  Bul- 
gares. XI.  Pbiluihée,  patriarche 
de  Constantinople,  xii.  La  créa- 
tion des  spahis  par  Aniurat 
alarme  les  Grecs,  xiii.  Amurat, 
oblige  de  passer  en  A.sie,  fait  un 
traité  avec  Jean  Paléulugne.  xiv. 
Victoire  d’Amurat  sur  les  Bul- 
gares, les  Serves  et  les  Uungrois. 
XV.  l.e  roi  de  Fiance,  chef  d’une 
croisade  contre  les  infidèles.  xv£. 
Jean  Paleolugue  se  plaint  de 
n’avoir  point  été  averti  de  relie 
croisade,  xvii.  Il  refuse  de  céder 
aux  Vénitiens  l’ile  de  Ténédos. 
xviit.  Révolte  dans  l'île  de  Candie 
apai.sée  xix.  Lrs  grandes  com- 
pagnies refusent  de  s’enrôler  pour 
la  croisade,  xx.  Expédition  du 
roi  de  Chypre  eu  l'igypie.  xxx. 
Le  mauvais  succès  de  cette  expé- 
dition chagrine  les  Grecs,  xxit. 
Nouvelle  révidte  ilans  l’île  de 
Candie,  xxiu.  Embarras  du  pape. 
Xxtv.  Pétrarque  peu  favorable 
aux  Grecs,  xxv.  Les  Grecs  re- 
convrent  Galiipoli.  xxvi.  Jean 
Paléologue  proteste  au  roi  de 
Hongrie  qu’il  veut  embrasser  la 
communion  romaine,  xxvii.  Mê- 
me protestation  faite  au  pape, 
xxvm.  Nouvelles  conquêtes  du 
sultan  en  Grèce,  xxix.  Abjuration 
de  Jean  Paleolugue  entre  les 
inuins  du  pape.  xxx.  Il  est  retenu 
à Venise  pour  dettes,  xxxi.  Ma- 
nuel, son  fils  cadet,  le  dégage, 
xxxit.  Jean  Paléologue s’ariète  à 
Rome,  en  retournant  à Constan- 
tinople. xxxiii.  La  mort  du  roi 
de  Chypre  a des  suites  fâcheuses 
pour  les  Grecs.  x.\X(v.  Jean  Pa- 
léolugue  se  rend  tribnialre  d’A- 


murat.  XXXV.  Grégoire  XI,  nou- 
veau pape,  adopte  les  projets  de 
son  prédére.sseor.  xxxvi.  Congrès 
indiqué  par  le  pape,  à Tbèbesen 
Béolie.  xxxvii.  Amiirut  projette 
d’aitaqiier  la  Hongrie  xxxvm. 
Jean  Paléologue  .se  reconnaît  de 
nouveau  vassal  du  sultan,  xxxrx. 
Le  jenne  Manuel  perd  Thessalo- 
niqae  par  son  imprudence,  xt. 
Andronic,  fils  de  l’empereur,  et 
Contouse , fils  d’Amurat,  conspi- 
rent contre  leurs  pères  xu.  Jean 
Paléologue  et  .A murât  s’engagent 
à punir  leurs  fils.  XLii.  Ainurat 
débauche  1rs  tronpes  de  son  fils, 
XLiii.  Did^'inotique  cruellement 
traitée  pour  avoir  donné  .asile 
aux  rebelles.  xLiv.  Punition  d’ An- 
dronic. xlv.  Les  Génois  équipent 
une  Hotte  contre  les  Turks,  xlvi. 
Andronic,  sorti  de  prison,  fait 
enfermer  son  père  et  sou  frère. 
XI.VII  Jean  Paléologue  engage 
Carlo  Zeno,  Vénitien,  à le  tirer 
de  captivité,  xt.viii.  11  fait  man- 
quer les  tentatives  de  Carlo  Zeno. 
XLtx.  Pour  le  mettre  dans  ses 
iniérêt.v,  il  donne  aux  Vénitiens 
l’île  de  Ténédos.  l.  Carlo  Zeno 
échoue  et  se  sauve  de  Coustau- 
tinople.  M.  Il  se  rend  à Venise, 
et  remet  au  sénat  le  diplôme  de 
l’empereur,  t.ii.  Andronic  et  les 
Gcnoi.s  répomssés  de  Ténédos  par 
les  Vcnilien.H.  un.  Jean  Paléo- 
logue, délivré  de  prison,  fait  an 
traité  honteux  avec  Amurut.  uv. 
Il  force  Fhiiadelphie  de  se  rendre 
aux  Turks,  i.v.  Singulière  aven- 
ture arrivée  à Tiébisonde.  nvi. 
Manuel  a.ssiége  Gaiata  , sans  suc- 
cès. Lvn.  Accord  entre  les  Vé- 
nitiens et  les  Gérmis.  lviii.  Nou- 
velles conquêtes  d'Amurat.  t,rx. 
Prise  de  Bulina  par  Amnrat.  i.x. 
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Prise  de  SofHa  par  les  Turks,  lxi. 
Plusieurs  villes  de  Orère  et  des 
frontières  an  pouvoir  des  Otto- 
mans. rXii.  L’Ue  de  Corfou  sc 
donne  aux  "Vénitiens,  i.xm.  Amu- 
. rat  passe  en  Asie  pour  y réprimer 
les  entrcpiîses  de  son  gendre, 
rocrv.  Les  Orées  du  Péh>ponèse 
inqniélés  par  le  pape  Urbain  VI. 
T.xv.  Les  Turks  battus  par’ les 
l'Rer.ves.  ixvi.  Ils  prennent  lenr 
' revanche  à la  bataille  de  Cassovie. 

Chronique  de  Trébisonde, 

Noté  pour  le  § r.tii  du  livre  ex. 


ijcvi.  Amurat  meurt  aii  sein  de 
la  victoire,  ^xvii.  Rajazet  .son 
sncce.sseur  , malheureux  dans  ses 
premiers  exploits.  I.XIX.  Il  exige 
de  Jean  Paléolognè  des  sommes 
prodigien^ès.  i.Xx.  Aventure  d*nn 
imposteur,  lxxi.  Jean  Paléologue 
fortifie  Constantinople,  r.xxi;.  Il 
est  contraint  par  R.ijazet  de  dé- 
truire ces  ouvrages.  Il  en  meurt 
de  chagrin.  ’ P.  400. 
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